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lo  El  6  d'^É 

grande  cntrcprife  fut  interrompue ,  èé 
M.  de  Louvois  apipliqua  les  Géomètres 
de  l'Académie  à  de  grands  Nivelle** 
mens  neceflaires  pour  les  Aquedues^ 
&  les  conduites  a  eaux  que  vouloir 
faire  le  Roi»  M.  de  la  Hire  en  1684  fie 
le  Nivellement  de^  la  petite  Rivière 
d'£ure  qui  pafle  à  Chartres,  &  il  trot»- 
va  qu'en  la  prenant  i  10  lieues  en  vironf 
au  de- là  de  Chartres ,  elle  étoit  de  iit 
{>ied  plus  haute  que  lo  Réfervoir  de  la 
Grotte  de  Verfailles.  Cette  noirmellp 
fut  trés-agréablcttvcHt  reçue  &i  du  Mi- 
lîiftre  &  du  Roi  j  on  voyoit  déjà  le^ 
Eaux  d'Eure  arriver  à  Verlàilles  de  2  5 
iieuësv  mais  M.  de  la  Hire  resprefenu 
qu'avant  que  Pon  entreprît  des  travaux 
auffî  connderables  ,  il  étoit  bon  qu'il 
recommençât  k  Nivellement ,  parce 
qu'il  pouvoir  s  être  trompé  dans  quel- 
G ue  opération,  ou  dans  quelque  calcul; 
iincericé  hardie»  puifqu'elle  etoit  capa- 
ble de  ietter  dans  relprit  du  Minîure 
des  défiances  de  Ton  fcavoir*  M.  de 
Louvois  impatient  de  feryirleRoi  fé- 
lon ks  goiits  ^  (outenoit  àMt  de  la  Htre 
qu'il  ne  s'étoit  point  trompé ,  mais  ce* 
lui'Ci  s'obftinant  dans  fa  dangereufe 
modcftiCi  obtint  eafia  la  grâce  de  ft%^ 
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frepas  crû  inÊiilliblc.  Il  fc  trouva  qu'il 
lie  la  mcritoit  pas ,  il  recommença  en 
1^8  j  le  Nivellement,  qui  ne  diffi^radu 
premier  que  d'un  pied  où  deux. 

Il  fit  pluiieurs  autres  Nivellement 
par  les  ordres  du  même  Miniftre ,  car 
alors  il  étoît  fort  queftion  de  conduire 
des  Eaux,  &  Ton  a  l'obligation  à  celles 
de  Verfailles  d'avoir  porté  à  un  haut 
point  la  Science  du  Nivcllemoît  Se 
THidraulique.  Le  Roi  payoit  les  voya- 
ges &  la  dépenfedes  Mathématiciens 
qu'il  eniployoit  ;  &  M.  de  la  Hire 
cxad  jufqu'au  (cfupule  &  jgfqu'à  Ix 
fupcfftition ,  prefentoit  à  M.  de  Lou- 
yois  des  Mémoires  dreffés  jotrr  pal^ 
jour,  &  où  les  fradions  n'étoient  pas 
négligées.  Le  Miniftre  avec  un  mépris 
obligeant  les  déchiroit  Ùlvis  les  regar- 
der ,&  il  feilbit  expédier  des  Ordon- 
nances de  Ibmmes  rondes ,  où  il  n'y 
avoit  pas  à  perdre. 

U  avoît  ^és  accordé  fa  familiarité 
à  M.  de  la  Hirc ,  qui  n'eût  pas  man* 
que  d'abandonner  tout  pour  luivre  ces 
ouvertures  fevorables,  &  pour  en  pro- 
fiter ,  fi  l'efprit  des  Sciences  &  celui  de 
la  Ck)ur  n'étoient  pas  trop  incom- 
patibles» Des  qu'iT  avoit  rendu  conte 
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é'rni  travail  qui  lui  avoit  été  ordonna 
il  ne  fongeoit  qu'à  regagner  fbn  Cabi^ 
net,  qui  le  rappelloîr  avec  force;  en 
vain  le  Miniftre  vouloit  le  retenir,  il 
'H'avoit  plus  rien  à  lui  dire.  Il  ne  pou- 
voit  ignorer  qu'une  afflduité  muette 
mené  à  la  fortune ,  mais  il  ne  vouloit 
pas  de  fortune  à  ce  prix- là ,  qui  effe- 
ôivement  eft  cher  pour  quiconque 
fènt  qu'il  a  mieux  à  faire. 

En  1685  parut  fbn  grand  Ouvrage 
intitulé  SeSiones  Conica  in  novem  librçfs 
4$Jlribuu.  C'eft  utt  in-folio  qui  contient 
toute  la  Théorie  des  Seûions  Coni* 
ques  y  fur  laquelle  il  avoit  déjà  beau<» 
coup  prélude.  On  la  voyoit  pour  la 
première  fois  toute  entière  &  en  corps, 
âéduite  de  principes  très-(imples  âc 
nouveaux.  Cet  Ouvrage  eut  une  gran-»- 
de  réputation  dans  toute  TEurope  fça^ 
vante ,  &  fit  regarder  M.  de  la  Hirc 
comme  un  Auteur  original  fur  une  m^ 
tiere  qui  renferme  elle  feule  prefquc 
tout  ce  que  la  Géométrie  a  de  plus  fen*^ 
fîblement  utile ,  &  qui  en  même  tems 
ièrt  afles  fouvent  de  ba(è  aux  ipecula-^ 
fions  les  plus  élevées. 

Deux  ans  après  M.  de  la  Hire  iè 
jaoontra  comme  Aflronome ,  en  doa« 


DE   M.    f>E   LA   HiRE.       t$ 

xmt  des  Tables  du  Soleil  &:  de  la  Lu^ 
oe ,  ic  des  Méthodes  plus  faciles  pour 
le  calcul  des  Eclipfes.  Il  y  joignit  en 
i68p  un  Problême  important  d'Aftro- 
Aomie ,  &  la  defcription  d'une  Machi-* 
ne  de  îbn  invention  qui  montre  tou* 
tes  les  Eclipfes  paflces  &  à  venir,  & 
les  Mois  &c  les  Années  Lunaires  avec. 
ks  Epaâes.  Cette  Machine  eft  fort 
fimple ,  on  la  peut  mettre  avec  une 
Pendule  dans  la  même  Boëte,  elle  fera 
mue  par  le  mouvement  de  la  Pendule  , 
&  quand  elle  eft  difpofëe  pour  une 
certaine  année ,  il  n'y  faut  retoucher 
(ju'au  bout  de  Tan ,  ce  qui  ne  confiftç 
encore  qu'en  une  opération  d'un  inC- 
tant  &  prefque  imperceptible.  On  a 
exécuté  plafieurs  de  ces  Machines  dans 
des  Pendules.  Oq  en  porta  une  à  TEm.^ 
pcrcur  de  la  Chine  avec  d'autres  curio- 
fitésd'Europe,qu'elleeflFaça  toutes  à  fè$ 
yeux.  Il  dut  fentir  que  tous  Ces  Manda- 
rins d'Aftronomie,  &  tous  fes  Lettrés, 
quoique  fi  révérés  en  ce  pays-là ,  &  il 
comblés  d'honneurs  ,  étoient  biea 
éloignés  d'en  faire  autant. 
.  Ces  Tables  du  Soleil  &  de  la  Lune 
que  M.  de  la  Hire  donna  en  16S7  ,  il 
le^  corrigea  enfuitç   par  uiji  nçii^bfc 
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i>caucoup  plus  grand  d'Obfcrvatîons  ; 
&c  en  meme-tems  il  compofa  fur  les 
mêmes  fondemens  celles  ae  toutes  les 
autres  Planètes.  Il  publia  le  tout  en 
1701  (bus  le  titre  de  TjAmU  jifirono^ 
mu  Ludovià  Afagni  juffu  &  munificeniis 
/exaratd.  Nous  en  avons  rendu  conte 
(Cn  ce  tems*là.  Nous  répéterons  feule- 
ment que  dans  ces  Tables  tous  les 
mouvemens  des  Aftrcs  font  tirés  im- 
médiatement d'une  longue  fuite  d  ob- 
fervations  affiduës,  &  non  d'aucune  hi- 
pothefe  de  quelques  Courbes  décrites 
par  les  Corps  Celeftesj  ainfi  Ton  ne  peut 
avoir  en  Aftroioomîe  rien  de  plus  pur 
&  de  plus  excmt  de  tout  mélange  d'i- 
maginations humaines. 

M.  de  la  Hirc  donna  en  1 68p ,  outre 
fes  premières  Tables  Aftronomiqucs , 
un  petit  Traité  de  Géométrie  pratique 
fous  le  titre  à* Ecole  des  Arpenteurs.  Il  fut 
réimprimé  en  i6c^x  &  fort  augmenté. 
La  promptitude  de  la  réimpreffiqn 
prouve  l'utilité  de  ce  petit  Livre ,  qui 
p'avoit  guère  pu  être  acheté  auc  par 
ceux  qui  dévoient  s'en  fervir ,  &  Tuti- 
iité  juftifie  l'Aftronome  de  s*être  ai> 
taiflc  à  l'Arpentage. 

■En  1^54  parurent  de  lui  quatrç  * 


DE   M.    DE    LA   HlKE,       IJ 

Traités  oui  furent  imprimés  à  la  fio 
dufecpnd  Volume  des  Mémoires  que 
l'Académie  donna  en  1^91  &  k^pj. 

Le  premier  de  ces  Traités  eft  (ur  les 
Epicycloïdes ,  Courbes  comprifes  dans 
la  même  formation  générale  que  1% 
Cycloïde,  mais  plus  compofées,  &  qui 
lui  fuccederent ,  quand  elle  eut  été 
prefque  épmfëe  par  les  Géomètres^ 
M.  (fe  la  Hire  entreprit  cette  matière , 
qai  avoit  le  double  charme  &  de  la 
nouveauté  &  de  la  difficulté.  Il  découf 
vrit  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Epi^ 
cycloïdes,  leurs  Tangentes ,  leurs  Rec- 
tmcations  ,  leurs  Quadratures ,  leurs 
Devclopées.  Ceft-là  tout  ec  que  peut 
far  les  Courbes  la  plus  fublime  Geo-»» 
mctfie. 

Nous  avons  dit  dans  l'Eloge  même 
de  M.  d^  Tfchirnhaus ,  que  quoiqu'In- 
vcnteur  des  Cauftiques  il  s'étoit  trom- 
pé fur  celle  du  Quart  de  Cercle  qu'il 
?ivoit  coHimuniquée  à  M.  de  la  Hire , 
en  lui  cachant  néanmoins  le  fond  de  là 
Méthode,  que  celui-ci  avoir  toujours 
fenti  Terreur  malgré  des  cnvelopes  fpe- 
cieufes  5i  impofàntes  qui  la  cou^ 
vroicnt ,  fie  qu'enfin  il  avoir  démontre 
que  cef te  Çauftiq^e ,  qui ,  à  la  vérité  ^ 
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ctoit  de  la  longueur  déterminée  par-M-' 
de  Tfchirnhaus ,  n'étoit  pourtant  pas  la 
Courbe  qu'il  avoir  crû ,  mais  une  Epi-  : 
cycioïde.  Ce  fut  dans  le  Traité  des  Epi- 
cycloïdes  qu'il  fit  cette  déraonftration,  '■ 
&:  qu'il  remporta  cet  avantage  fur  uti 
aufli  grand  Âdverfaire ,  vaincu  dans  le 
cœur  de  (es  Etats. 

Un  fruit  plus  confiderable ,  même 
félon  fon  goût ,  de  fa  Théorie  des  Epi- 
cycloïdes ,  ce  fut  l'application  utile 
qu'il  en  fit  à  la  Mechanique ,  bonheur 
afles  rare  en  fait  de  Courbes  curieufes. 
II  fit  reflexion  que  dans  les  Machines 
où  il  y  a  des  Roues  dentées ,  c'efl-à 
ces  dents  que  fe  fait  tout  l'eflfbrt ,  & 
que  par  çonfcquent  le  frottement ,  qui 
détruit  toujours  une  grande  partie  de 
r^efiFet  des  Machines ,  efl  à  ces  endroits 
plus  grand  &c  plus  nuifible  que  par 
tout  ailleurs.  On  auroit  pu  diminuer 
Içs  frottemens,  &  ce  qui  eft  encore  un 
avantage ,  rendre  les  eflForts  toujours 
é^aux  y  en  donnant  aux  dents  des  Roues 
une  certaine  figure  qu'il  auroit  falu  dé- 
terminer par  Géométrie.  Mais  c'efVde 
quoi  l'on  ne  s'avifbit  point,  au  contrai- 
re on  abandonnoit  absolument  à  la 
fynt^ifîe  de?  Piïvriejrs  ).a  figure  de  cçç , 
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dents  comme  une  chofe  de  nulle  con- 
fequence ,  auffi  les  Machines  trom- 
poient-ellcs  toujours  refperance  &  le 
calcul  des  Machiniftes.  M.  de  la  Hire 
trouva  que  ces  dents  pour  avoir  toute 
fa  perfcftion  poffible,  dévoient  être  en 
figure  d'ondes  formées  par  un  arc 
d*Epicycloïde.  Il  fit  exécuter  (on  idée 
avec  fuccés  au  Château  de  Beaulieu  à 
huit  lieues  de  Paris  dans  une  Machine; 
à  élever  de  l'eau. 

Il  faut  avouer  que  cette  idée  n'a  été 
exécutée  que  cette  fois-là,  une  certai-. 
ne  fatalité  veut  qu'entre  les  lîivcntions 
il  y  en  ait  peu  d'utiles  ,  &  entre  les 
utiles  peu  de  fuivies.  L'application  d^ 
la  Cycloïdc  à  la  Pendule  a  été  fort  pra-- 
tiquée ,  du  moins  en  apparence,  mais 
on  commence  à  en  reconnoître  Vinuti- 
Jîté  i  l'application  d'une  Epicycloïdcr 
aux  dents  des  Roues  (croit  certainement 
utile,  mais  elle  eft  négligée. 

Le  fécond  Traité  des  quatre  dont 
nous  parlons  eft  une  Explication  def 
frincipaux  effets  de  la  Glace  &  du  Froid i  \ç 
troifiéme  eft  fur  les  Différences  des  Sons  de 
U  Corde  &  de  laTrompette Marine  >  lo  qua* 
triéme  fur  les  differens  accidens  d&  la  Vûe^ 

Le  dernier  eft  le  plus  curieux  &  le?- 
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plus  înterelîànt.  Ceftune  Optique  cif^ 
tierc,  non  pas  une  Optique  Géomé- 
trique qui  ne  confîdere  que  des  rayons» 
réfléchis  ou  rompus,  réunis  ou  écartés 
félon  certaines  loix ,  mais  une  Optiquc^ . 
Phifiquequi  fuppofela  Géométrique  ^ 
&  qui  ne  confidere  qu'une  Lunette 
vivante,  animée,  fort  compliquée  dans- 
fà  conftrudlion ,  fujette  à  mille  chan- 
gemens,  c'cft-à-dire  TOEiL  M.  de  la 
Hire  examine  tout  ce  qui  peut  arriver 
à  la  Vue  fuivant  la  dïfFerente  conftitu- 
tion  de  TCEil,  ou  les  differens  accidens- 
qui  lui  peuvent  furvenir.  Ces  fortes  dc^ 
recherches  particulières.  Quand  elles; 
font  bien  approfondies,  emoraffènt  un 
(î  grand  nombre  de  Phénomènes  la  plu- 
part fort  compliqués ,  finguliors ,  con- 
traires en  apparence  Ic^  uns  aux  autres, 
qu'elles  n'ont  ni  moins  de  difficulté" 
que  les  recherches  les  plus  générales ,. 
ni  peut-être  même  moins  d'étendue  j. 
les  principes  généraux  font  bien- tôt 
faifis,  quand  ils  peuvent  l'être ,  le  dé- 
tail eft  infini ,  &  (buverît  il  déguifè  tel- 
lement les  principes  ,  qu'on  ne  les  i*e- 
connoît  plus. 

M,  de  la  Hire  en  1/Ç95  donna  fbn« 
Traité  de  Méchanique.  Il  ne  fe  contea- 
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'  te  pas  de  la  Thcoric  de  cette  Science 
qui!  fonde  fur  des  démonftration» 
exaâ^s  5  il  s'attache  fbrt  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  principal  dans  la  pratique  de» 
Â^s.  11  s'élève  fliêtne  fufqu'aux  prin- 
cipes de  cet  Art  divin ,  qui  a  conftruitr 
flJHivcte. 

Oeu*  qui  ne  voyent  les  Mathema- 
riquesqtie  de  loin,  c'cft-à-dirc,qui  n'cB 
ent  pas  de  connoiffiincc,  peuvent  s'ima- 
giner qu'un  Géomètre ,  un  Méchant- 
cien ,  un  Aftronome  ,  ne  font  que  le 
même  Mathématicien  ;  c'eft  ainfi  à 
peu  près  qu'un  Italien ,  un  Fninçois  8c 
nn  Allemand  paffëroient  à  la  Chine 
pour  Compatriotes.  Mai^  quand  on  efl: 
plus  inftruit  >  &  qu'on  y  regarde  de 
plus  prés ,  on  fcait  qu'il  faut  ordinaire- 
ment im  Homme  entier  pour  embraf^ 
fer  une  feule  partie  des  Mathémati- 
ques dans  toute  (on  étendue ,  &  qu'il 
nya  que  des  Hommes  rares  &  d'une 
extrême  vigueur  de  génie  qui  puiifenr 
les  embrafièr  toutes  à  un  certain  points 
le  génie  même ,  quel  qtfil  fât ,  n'y 
fuffiroît  pas  fans  un  travail  affidu  &: 
iopiniâtrc.  M.  de  la  Hire  joignit  les^ 
4eux,  &  par- là  devint  un  Mathéma- 
ticien univcrfcL  U  ne  fè  bornoir  pas  cts^ 
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core  là ,  toute  la  Phifique  étoît  de  fom 
reflbrt  ,  j'entcns  jufqu'à  la  Pliifiquc 
expérimentale,  qui  eft  devenue  fi  vaC- 
:te.  De  plus  il  avoit une  grande con- 
iioiflance  du  détail  des  Arts,  pays  très- 
étendu,  &  très-peu  fréquente.  Un  Roi 
d'Arménie  demanda  à  Néron  unAAeur 
excellent  &  propre  à  toutes  fortes  dé 
perfonnages,  pour  avoir ,  difoit-il ,  en 
lui  feul  une  Troupe  entière.  On  eut  pu 
de  même  avoir  en  M.  de  la  Hire  (cul 
une  Académie  entière  des  Sciences* 

On  eût  eu  encore  plus.  II  étoit  dc»- 
puis  long-tçms  Profeflèur  de  TAcadc- 
mie  d'Architcdure 3  dont  lobjet  eft 
prefquc  enticremeat  diflFerent  de  tous 
.ceux  qu'on  (e  propofc  ici ,  &  il  rem- 
pliflbic  cette  place  comme  fi  elle  eût 
fait  fon  unique  occupation.  On  eût  eu 
de  furcroit  en  M.  de  la  Hire  un  boa 
Deflînateur  &  un  habile  Peintre  de 
Payfage ,  car  il  réuflîflbit  mieux  en  ce 
genre  de  Peinture  ,  peut-être  parce 
qu'il  a  plus  de  rapport  à  la  Pcrfpedi^ 
ve,  &  à  la  difpofition  fîmplc  &  natu- 
relle des  objets^  telle  que  la  voit  uïi 
Phificien  qui  obferve.  11  eft  vrai  qu'il 
faut  d'ailleurs  un  goût  que  le  Phificieu 
peut  bien  n'avoir  pas. 
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•  H  fit  en  1702  graver  deux  Planisphè- 
res de  16  pouces  de  diamètre  fur  les 
defleins  qu'il  en  avoir  faits.  Les  pofi»- 
tions  principales  ont  été  déterminées 
par  fes  propres  obfcrvations.  La  pro- 
jedion  de  ces  Planiipheres  eft  par  les 
Pôles  de  l'EcIiptique,  &c  iU'avoit  choi- 
fie  comme  la  plus  commode  y  parce 

2ue  les  Etoiles  fixes  tournant  autour 
e  ces  Pôles ,  fui  vent  toujours  un  mo- 
rne Cercle. 

En  1704  le  Roi  le  chargea  déplacer 
dans  les  deux  derniers  Pavillons  de 
Marli  les  deux  grands  Globes  qui  y 
font  prefentemcnt»  Comme  l'ouvrage 
dura  quelque  tcms ,  le  Roi  avoit  fou- 
vent  k  curiofité  de  l'aller  voir.  Il  en 
demandoit  conte  à  M.  de  la  H  ire  »  &c 
l'engageoit  dans  des  explications  &c 
dans  des  difcours  de'  fcience  >vdont  on 
s'apperçut  qu'il  étoit  fort  content.  C'eft 
un  avantage  rare  à  un  Sçavant  d'être 
goûté  par  un  Prince  ,  &  pour  tout  dire 
auffi,  c'eft  un  avantage  rare  à  un  Prince 
de  goûter  un  Sçavant. 

Outre  tous  les  Ouvrages  que  nous 
avons  rapportés  de  M.  de  k  Hire ,  & 
dont  le  dénombrement  n*eft  pas  enti©- 
xement  exaâ  à  çaufo  d^  la,nuiliitud&» 
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on  trouve  une  gratine  quantké  dfe  mot^ 
ceaux  importans  qu'il  a  répandu  (bir 
dans  les  Journaux,  foit  dans  les  Hiftoi- 
tes  de  l'Âca<lemie ,  mais  fur  tout  dans 
"ces  Hiftoires ,  où  il  n'y  a  point  <l*an- 
ftéc  qu'il  n'ait  enrichie  de  plufîeurs 
prefèns ,  également  confidcrables ,  & 
par  leur  beauté ,  &  par  leur  variété. 
Nous  en  avons  trop  parlé  quand  il 
en  a  été  qucftion  y  pour  en  parler 
encore. 

Il  a  fait  infiniment  plus  que  don- 
ner au  Public  tant -d'excellens  Ouvra- 
ges de  fa  compofition  ,  il  lui  a  aufll' 
donné  les  ouvrages  d'autrui ,  &  il  n'y 
a  pas  plaint  fbn  rems  &  fes  pdnes.- 
M.  Picard  qui  avoit  beaucoup  tra- 
vaillé ftir  le  Nivellement ,  étant  tom- 
bé malade ,  remit  à  M.  de  la  Hire 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  fur  cette  matiè- 
re,  &  k  pria  de  le  faire  imprimer 
avec  les  changemens  &  les  additions 
qu'il  jugeroit  à  propos.  M.  de  la  Hire' 
exécuta  fon  intention  par  un  Livre  qui 
parut  en  1(^84  rntituîé  traité  du  Nivela 
kment  de  M.  Picard  mis  en  lumière  par 
M.  de  la  Hire  avec  des  additions.  Pareille- 
ment il  mit  au  jour  en  j6i6.  le  Traité 
du  Ahuvement  du  Eaux  &  des  autres  Corp 
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Plaides,  Ovcvnge  pofthome  de  M.  Ma- 
notre ,  dont  une  partie  étoit  au  net 
quand  il  mourut ,  &  l'autre  y  fut 
mife  fur  les  papiers  qu'on  trouva  de 
PAuteur,  &  félon  fes  vues.  On  pour- 
roit  croire  que  h  generofité  de  tra- 
vailler à  ces  fortes  abuvrages  n*a  pas 
été  fi  grande ,  parce  qu'il  a  voit  vccir 
en  liaifon  d'amitié  avec  les  Auteurs  ^ 
mais  on  ne  diminuera  la  gloire  de  fit 
generofité  qu'en  lui  accordant  una 
autre  forte  de  gloire  qui  la  vaut  bien.- 
Tout  ce  que  nous  avons  dît  de  (cs^ 
differens  travaux  a  dû  donner  l'idée 
non-feulement  d  un  cxrrcme  affiduité^ 
dans  fon  Cabinet ,  mais  encore  d'une 
fanté  très-ferme  &  trés-vigourcufe* 
Telle  auffi  étoit  la  fienne  ,  depuis^^ 
Gu'il  avoit  été  guéri  des  infirmités  de 
u  jeunefle  »  &  de  (es  grandes  palpita- 
tions de  Cœur  par  une  Fièvre  quarte ,. 
remède  inefpere ,  qui  lui  avoit  donné' 
beaucoup  de  confiance  a  la  Nature ,  &: 
diminué  d'autant  fon  eftimé  pour  la 
Médecine.  Toutes  fes  journées  étôienr 
d'un  bout  à  l'autre  occupées  par  l'étu- 
de ,  &  fes  nuits  très  fouvcnt  interrom- 
pues par  les  Observations  Aftronomi*- 
^ues.  Nul  divertifièmeet  c|ae  celui  de 


changer  de  travail,  encore  eft-cetâH 
fait  que  je  bazarde  fams  6n  être  bien 
aflure.  Nul  autre  exercice  corporel  que 
d'aller  à  TObièrvatoire ,  à  l'Academic 
des  Sciences ,  à  celle  d'Arc'hitcdure  y 
au  Collège  Royal  dont  ri  étôit  >auffi 
Profeflcur.  Peu  de  gens  peuvent  côni— 
prendre  la  félicité  d'un  Solitaire  qui 
l'eft  par  un  choix  tous  les  jours  renou- 
velle. Il  a  eu  le  bonheur  que  Tâgc  ne 
Ta  point  miné  lentement ,  &  ne  lui  a 
point  fait  une  longue  &:  languifgmte  ' 
vieilléflfe.- Quoique  fort  chargé  d'an- 
nées il  n'i  été  :  vieux  qu'environ  ua 
mois ,  du  moins  aScs  pour  ne  pouvoiF 
plus  venir  à  l'Académie  ;  quanta  foa. 
Efprit,  il  n'a  jamais  vieilli.  Après  des 
infirmités  d'un  mois  ou  deux  il  mou- 
rut (ans  agonie  &  en  un  moment  le 
21  Avril  17 18  âgé  de  plus  de  78  ans. 
.  Il  a  été  marié  deux  fois  &  a  eu  huit 
enfans.  Chacun  de  fes  deux  mariages 
nous  a  fourni  un  Académicien. 
Dans  tous  ces  ouvrages  de  Mathe- 
,  xï^atiquc  ,  il    ne  s'eft  prefque  jamais 
{ervi  que  de  la  Synthefe  ,  ou  de  la 
manière  de  démontrer  des  Anciens 
par  des  Lignes  &  des  Proportions  de 
I#igt>cs  ^  fguvent  difficiles  à  fviivre  à 

caui^ 
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caufc  de  leur  multitude,  &  de  îeur 
complication.  Ce  n'cft  pas  qu'iïne  fçût 
l'Analife  moderne,  pins  expeditive , 
&  moins  cmbaraflee  /miis  il  avoic 
pris  de  jeunefle  l'autre  pli.  De  plu5  * 
comme  les  vérités  Géométriques  dér 
couvertes  par  les  Anciens  font  incon-^ 
teftables ,  on  peut  croire  auffi  que  la 
méthode  qui  les  y  a  conduits  ne  peut 
écre  abandonnée  uns  quelque  '^Cf il  \ 
&  enfin  les  méthodes  nouvelles  ioÂjt! 
quelquefois  fi  faciles  ,  qu'on  Té'  fait? 
une  efpece  de  gloire  de  s*en  palier. 
On  peut  juger  par- là  qu'il  n'employôît 
pas  le  Calcul  de  l'Infini ,  qu'il  tf  a  pour- 
tant jamais  ddaprcmvé  le  moins  du' 
monde.  Au  çontraîf-c  certains  ïujeti! 
Tout  quelquefois  obligé  à  rempioyc;r , 
lïîais  tacitement  &  prefquc  à  k  dé- 
robée ,  &  c'étoit  alors  une  forte  de 
triomphe  pour  les  partifans  zélés  de 
ce  Calcul. 

Il  ne  croyoit  pas  que  dans  les  matières 
dépure  Phifi^uele  fecrct  de  la  Natu- 
re loitaife  à  attraper.  Son  Explication, 
par  exemple ,  des  eflFets  du  Froid ,  il 
ne  la  donnoit  que  pour  un  Siftême  oik 
un  principe  vrai-lèmblable  étant  pofé» 
rout  le  refte  s'en  déduilbit  afles  biea. 
Tçme  r/.  C 
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Si  oa  lui  conteftoic  ce  principe,  on  étoi(> 
tout  étonné  qu'il  n'en  prenoitpas  U 
défcnft.  Il  fcçontcntoit  d'avoir  bien 
raiTonné  ,  ùÀs  prétendre  avoir  bien 
ifevipé. 

Il  avoit  h  politeâè  extérieure ,  la 
circonfpeârion ,  la  prudente  timidité 
de  ce  Pais  qu'il  aimoit  tant ,  de  l'Ita- 
lie ,  &  par-Ià  il  poûvoit paroître  à  de*, 
yeux  François  un  peu  reiervé ,  un  pea 
retiré  enr  lui-même.  U  étoit  équitable 
Se  definterefle ,  non  feulement  en  vrai 
Fhitofopfie»mai&  en  Chrétien.  Sa  rai- 
fort accoutumée  a  examiner  tant  d'ob- 
jets differens,.  Ô^  à  les  difcuter  avec  cu- 
riQfîcé ,  s'arritoit  tout  court  à  la  vue 
de  ceux  de  la  luligiçw^  8f  une  pieté 
folide  /exemte.  d'inégalité  èc  de  fin-» 

\irantié'^  a.  régné  iiir  toup  le  couif. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

DE  LA  PAYE. 

_  • 

JEan-Elie  Leri<î«t  dï  la  Fayb 
naquit  à  Vienne  le  i  j  Avril  1671, 
de  Pierre  Leriget  de  la  Fayc ,  Ecuyer , 
Receveur  General  des  Finances  de 
Daupbiné ,  &  d'Anne  Héraut.  Le  Perc 
étoic  homme  de  belles  Lettres ,  mal- 
gré un  getire  de  vie  &des  occupations 
qui  en  paroifiTent  afiës  éloignées.  Deux 
FUs  qtf  il  a  «i*  herieerent  de  lui  cette 
indinatioti ,  itiais  la  nature  fît  leurs 
partage»,  de  forte  que  l'Aîné  eut  plus 
de  goût  pour  les  Sciences  (èrieufès» 
&  le  Cadet  pour  les  agréable». 

Le  P.  Loup  Jefîiite ,  habile  Mathc-  ' 
maticien,  trouvant  beaucoup  d'ouvet-  ' 
ture  *e%rit  à  cet  Aîné  dont  nous  par- 
lons, léi  apprît  les  Elemens  de  Géomé- 
trie* Le  Dîlciple  k  portoit  à  ces  con-  ' 
nôM&nces  avec  d'autant  plus  dardcur, 
qu'il  les^^oyôil;  utiles  au  mérier  de  la 
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Guerre ,  qu'il  vouloit  embrafler.  Son 
impatience  d'y  entrer  fat  fi  vive ,  qu'à 
l'âge  de  1 9  ans  il  s'enrôla  comme  (im- 
pie Cavalier,  aâioii  où  un  Jeune.  Hom- 
me  facrifioit  une  petite    dclicateflè 
d'honneur  à  l'empreflemeht  d'àcauerir 
un  honneur  plus  (blide.  A  peine  etoit- 
11  Soldat,  qu'il  fe  trouva  à  la  Bataille  de^ 
Heurus. 
.  Peu  de  tems  après  il  prit  une  route 
plus  convenable.   Il  entra    dans  les 
Mouiquetaires  du  Roi ,  de-là  il  fat  En-  ' 
feigne  dans  le  Régiment  des  Gardes , 
&  il  étoit  Lieutenant'&  ièryoit  dans  ' 
l'Armée  du  Maréchal  de  Bouflcrs,  lorf- 

3ue  fe  donna  le  Combat  d'EkFca^près 
'Anvers  en  1705.  Sa  Compagnie 
n'étoit  point  commandée»  jSc  il  la  laiflà 
au  Camp  pour  aller  joindre  comme 
Volontaire  un  détachement  de  Gren^^ 
diers.  Quiconque  cheixhe  ces  occa^ 
fions  »  où  fan  devoir,  ne  l'appelle 
point ,  fçait  afles  qu'il  ne  fiiâirpit  pas 
d'y  bien  faire. 

Il  fut  Capitaine  aux  Gardes  en  la 
iDcme  année  170}.  Il  étoit  à  la  Bataille 
de  Ramilli,  &  à  celle  d'Oadenarde* 
Dans  cette  dernière  il  commaqdoit  un 
Sgtaillon,  &  fe  diftin|;ua  beaucoup. 
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tîl  i'éfttrdovéauffi  au  Siège  de  Doùay 
&  du  Quefiioy  dans  une  même  cam-« 
pagne. 

La  plupart  des  gens  de  guerre  font 
leur  mener  avec  beaucoup  de  courage, 
il  en  eft  peu  qui  y  penfènc  ;  leurs  bras 
agifiènt  auffi  vij^ureufement  que  l'on 
veut,  leur  tête  te  repofe ,  &  ne  prend 
prefquepart  à  rien.  M.  de  la  Paye  k 
oattoit  comme  eux ,  mais  hors  de-là  il 
étoic  plus  occupé  qu'eux  de  vues  &  de 
reflexions.  Il  ne  laiflbit  pas  (à  Géomé- 
trie oifive,  illevoit  des  Plans,  il  imagi* 
noit  des  Machines  pour  le  paflage  des 
Rivières ,  ou  pour  le  tranfport  des  pic- 
ces  d'Artillerie  ;  enfin  il  faMbit  des  dé*- 
couvertes  dans  la  Science  de  la  Guer-« 
re ,  qui  comme  toutes  les  autres  peuc 
encore  être  perfeâionnée^  èc  ne  le  (èra 
guère  plus  promtement ,  quoiqu'elle 
loit  la  plus  cultivée  de  toutes.  Par- là  il 
ièfic  un  accès  fort  agréable  auprès  de 
Feu  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, qui  aimoit  que  l'on  pensât,  &  qui 
goutoit  Tes  idées*  En  dernier  lieu  M.  de 
la  Paye  lui  avoir  prefènté  un  Projet 
pour  enrégimenter  un  nombre  d'Ou- 
vriers capables  d'exécuter  tous  les  Ou- 

^ragef>iheceilaire&  à  la  guerre,  &  le 

C  iij 
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blcaux  naturels  de  Pkntes ,  de  BiîiP 
fons ,  quelquefois  de  Clochers  &  de 
^Châteaux.  Quel  Peintre  les  a  deffinés  ! 
,M*.de  laFaye  traite  cette  queftion , 
qui  dépend  d'un^  Phifiqueaffés déliée. 
Se  d'une  obfervation  curieufe  de  faits 
Ibuvent  négligés ,  même  par  les  .Phi- 
.  Joiophcs. 

Ces  deux  Mémoires  font  imprimés 
. .  4ans,  le  Volume  de  1 7 1 7 ,  auquel  ils 
.  appartiennent.  Us  donnoient  beaucoirp 
;d'efperancepour  les  années  fuivantes , 
-  piais  l'Auteur  o'a  pas  aflcs  vccu^.  11 
faut  avouer  que  ia  vie  étoit  un  peu 
:  trop  conforme  à.  fa  principale  pro- 
/feffion ,  &  apparemment  elle  en  a  été 
^  pJtis  ç/Qirrte*  Sa  (ànté  vint  à  s'affbibUr 
confiderablemcnt  &  promtement ,  & 

•  il  mourut  âgé  de  47  ans  le  zo  Avril 
ii7i8. 

.  .  Jl  n'a  laifle,  qp-uo  Fils  de  fon  marU- 
.  giQ  vstîvec  DçnïQifelle  Marie  le  Gras 
•^^'Di:?^  ancienne  famille  de  Robe  déjà 
-connue  fous  Henry  11.  Dame  d'une 

•  .vertu  &  d'un  mérite  refpcâiable.     . 

Il  ayoît  une  gaycté  naturelle  y  un 

ton  agréable  de  plaiGmterie,  qui  dans 

,  les  occafions  le$  plus  perillêufes  faifoit 

-))}'illçr  foo  Gourage.i  &  hors  de-là  c»- 

choit  uft  (çavoir  qu'il  ne  lui  convenoit 
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pas  d'étaler.  On  pouvoit  fcntir  qu'il 
eût  été  volontiers  jufqu'à  Tlronie, 
mais  il  diflimuloit  ce  penchant  (bus 
des  dehors  fort  polis ,  &  même  fla- 
tcurs.  Il  fçavoit  bien  réparer  par  (es 
manières  le  tort  qu'il  avoit  d'être  Géo- 
mètre Se  Phiiicien.  Les  faveurs  que  la 
Fortune  lui  devoit  dans  fbn  métier ,  il 
les  attendoit  (ans  agitation  &  fans  in- 
quiétude ,  parce  qu'il  les  attendoit 
comme  des  faveurs  dues  par  la  Fortune. 
Une  ambition  fi  éclairée  n'altcroit  pas 
la  tranquillité  de  fon  ame,  &  en  gêne- 
rai rien  ne  l'alteroit.  Gc  courage  inté- 
rieur &  raifonné  appartenoit  plus  au 
Scavant  &  au  Philofophe  qu'au  Guer- 
rier même.  Il  étoit  fort  charitable ,  (ur 
tout  à  l'égard  des  honnêtes  gens  que  les 
malheurs  publics  ou  particuliers  rédut- 
foient  à  implorer  le  fecours  d'autrui  y 
&  les  libéralités  qu'il  leur  faîfoit , 
ctoient  ordinairement  proportionnées 
à  leur  condition.  La  plus  grande  va- 
leur guerrière  n'égale  point  cette  ver- 
tu. Il  cft  fans  comparaifon  plus  com- 
mun &  par  con{cquent  plus  facile 
d'expofer  fa  vie  à  des  périls  évidens  & 
prcfque  inévitables,  que  de  fecourir  en 
pure  perte ,  non  pas  un  inconnu ,  maîi 
(on  ami. 
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GtJv  Crescïnt  Fagon  niqak  Jt 
Paris  le  i  x  Mai  i^)8.  de  Hienry 
Fagon  ,  GommiflàiFe  ordinaire  des 
Guerres  ^  &  de  Loùife  de  la  Brofle. 
Elle  étoit  nièce  de  Guy  de  la  Bfo0è , 
Médecin  ordinaiFe  du  Roy  Loi|i$XIU.> 
&  pretît-fils  d'un  Mcdccïo.  ordinaire 
de  Henry  IV^ 

Dés  le  tems  de  Henry  IV.  on  «'étoit 
.appcrçû  que  la  Botanique ,  fi  ncçcÇ- 
faire  à  la  Médecine ,  devoir  être  éta- 
diée ,  non  dans  les  Livres  <hs  Aûcienu, 
où  elle  eu  fort  confufe,  fort  défi^nrce 
&  fort  imparfaite ,  mais  daos  les  Cam- 
pagnes ,  reflexion  qyii ,  quoique  très-* 
umple  &:  trés-natureUé ,  fut  a0es  tar-^ 
dive.  On  avoir  vu  auflî  que  le  travail^ 
d'aller  chercher  les  Plances  dans  ks 
Campagnes  étoit  immeofe,  6c  qu'il 
.  feroit  dFune  extrême  commodité  d'Go^ 
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raâèmbler  le  plus  grand  nombre  qu'il 
fe  pourrok  dans  quelque  Jatdin ,  qui 
devieadrok  le  Livre  commun  du  cous 
les  £tudiads ,  &  le  ièjul  Livre  iofailli'- 
ble.  Ce  fut  dans  ceirte  v<ic  qjsaç  Henry 
1V«  û%  conftrui]?e  à  Montpellier  en 
1 55^2*  le  Jardin  des  Plantes^  dont  l'uti- 
Ifté  (è  i^eadit  bien-tdc  très-fenfiible ,  &c 
qui  donna  uo  nouv^u  luftre  à  la  Fa- 
ôiké  de  Meidecine  de  cette  V illç.  M« 
delà  j|ro0è  piqué  d'une  louable  jalou- 
fie  pour  le»  hlceFccs  de  lia  Capitale  » 
obtint  du  Roy  Loiiis  XIIL  par  un  £dic 
de  1616  que  Paris  aoroit  le  mënoe 
avantagi^  11  fui  (ait  Intendasit  de  ce 
Jardin  dont  il  étoit  proprement  le  Foa<' 
dateur  j  il  pafià  enfuite  dix  ans  à  difpà- 
ierle  lieu  tel  qulleft  pre&ntement ,  à 
en  faire  les  Batimens ,  à  y  raflèmbler 
des  Plantes  au  nombre  de  plus  de 
aooo.  (1  y  logeoit  »  Se  il  avoir  chés 
lui  Madame  Fagon  fa  Nièce»  Ibrfqu'elle 
ffîit  au  monde  M.  Fago».  Deux  ans 
après  Ql  i^ffgoçe'  y  c'eft-à-dice ,  cii 
1^40 ,  M-  de  la  Bçofl^  jSt  Touyertune 
du  JardM3  Hoyal  pow  la  démonftra- 
tien  publique  de$  Plaums-  Ainfi  M- 
fegofl  n9LÇ{m  &  d4as  te  Jardin  Royale 
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LcJ  premiers  objets  qui  s'oflFrireÀt 
à  fes  yeux ,  ce  furent  des  Plantes ,  lés 
premiers  mots  qu'il  beguaya  ce  fbrcîit 
des  noms  de  Plantes ,  la  laiigue  de  la 
Botanique  fut  fa  langue  maternel le«  A 
cette  première  habitude  fe  joignit  un 
goût  naturel  &  vif,  fans  quoi  le  Jaîr- 
din  eût  été  inutile.  Après  (es  études 
faites  avec  beaucoup  ^application  '  êc 
de  fuccés ,  ce  goût  Fortine  encore  par 
l'exemple  6c  les  confeils  de  M.  de  la 
Bro(ïè,  le  détermina  à  la  profeflSôn  de 
la  Médecine.  Etant  fur  les  bancs ,  il  fit 
une  aâiion  d'une  audace  fignalée ,  iqui 
ne  pouvoit  guère  en  ce  tems-là  être 
cntreprife  que  par  un  jeune  homme ,  ni 
juftifiée  que  par  un  grand  fuccès ,  il 
foutint  dans  une  Theie  la  circulation 
-du  Sang.  Les  vieux  Doâeurs  trouvè- 
rent qu'il  avoit  défendu  avec  elprit  cet 
étrange  Paradoxe.  Il  eut  le  bonnet  de 
Dofteur  en  i(j ^4. 

Comme  la  Surintendance  dû  Jardin 
Royal  étoit  attachée  à  la  place  de  pfc- 
fiîier  Médecin  ,  &  que  ce  qui  dépend 
d'un  leul  homme  dépend  ataffi  de  Tes 
goûts,  &  a  une  deftinée  fort  changeant 
te,  un  premier  Médecin  peu  touché 
de  la  Botanique,  avoit  négligé  le  /ar- 
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à'n  Royal ,  &  heureufement  Tavoit 
afles  négligé  pour  le  laiflcr  tomber  dans 
un  état  où  Ton  ne  pouvoit  plus  le  feuf- 
frir.  Il  étoit  fi  dénué  de  Plantes ,  que  ce 
n'étoit  prcfque  plus  un  Jardin.  M.  Val- 
lot  devenu  premier  Médecin ,  entre- 
prit de  relever  ce  bel  établiflèment ,  & 
M.  Fagon  ne  manqua  pas  de  lui  offrir 
tous  fes  foins  qui  furent  reçus  avec  joie, 
11  alla  en  Auvergne ,  en  Languedoc ,  en 
Provence ,  fur  les  Alpes  &  fur  les  Py- 
rénées ,  &  n'eti  revint  qu'avec  de  nom- 
brcufes  colonies  de  Plantes  deftinées  à 
rq)eupler  ce  Defèrt.  Quoique  là  for- 
tune fut  fort  médiocre ,  il  nt  tous  fcs 
voyages  à  fes  dépens ,  poufle  par  le  feul 
amour  de  la  Patrie  ;  car  on  peut  dire 
que  le  Jardin  Royal  étoit  la  fienne.  En 
même-tems  M^r  Vallot  employoit  tous 
les  moyens  que  lui  donnoit  fa  place 
pour  raJQfembler  le  plus  qull  étoit  pof- 
fible  de  Plantes  étrangères ,  ôf  des  Païs 
Içs  plu^  éloignés. 

-  On  publia  en  t66$  un  Catalogue  de 
toutes  Içs  Plantes  du  Jardin ,  qui  al^ 
loieat  à  plus  de  4000.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  ailleurs.  11  eft  intitulé  Hortus, 
^egiufy  M.  Fagon  y  avoit  eu  la  princi- 
pale part  V  4^  il  .mit  à  la  tâte  un  petiç 
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Poëmc  Latin.  Ce  concoars  de  Plantes 
qui  de  toutes  les  parties  du  monde  font . 
venues  à  ee  cendés-vous  commun ,  ces 
differens  Peuples  végétaux  aui  vivent . 
fous  un  même  climat,  le  vafte  Empire 
de  Fl(»:e  dont  toutes  les  richeflès  lont . 
rallemblées  dans  cette  efpece  de  Capi- 
tale ,  les  Plantes  les  plus  rares  &  les  plus 
étrangères  >  telles  que  laSenfitive  >  qui 
a  plus  d'ame ,  ou  une  ame  pkis  fine  que 
toutes  les  auti^s  y  le  foin  du  Roi  pour  la 
fanté  de  fes  Sujetis ,  (bin  qpi  auroit  ieul 
fuffî  pour  rendre  la  fieniie  infininient 
pxécieafe ,  &  digne  que  toutes  les  Plan- 
tes falutaires  y  travaiilaflènt ,  tout  cela 
fournit  afic^  au  Poète ,  8c  d'aillews  on 
cft  volontiers  Poète  pour  ce  qu'on . 
ain^e. 

A  peine  M.  Fagott  étoit-il  Doéteur, 
qu'il  eut  les  deux  places  de  Profeflèur 
en  Botanique  Se  en  Chimie  au  Jardin 
Royal ,  car  on  y  avoit  joint  U  Chimie 
qui  fait  ufagé  des  Plantes  a  la  Botanique . 
qui  les  fournit.  Comme  il  avbit  repeu* 
plé  de  Plantes  ce  Jardin ,  il  le  repeupla 
auflî  de  jeunes  Botanifte^  que  (es  leçons 
y  attiroîent  de  toutes  parts. 

Un  jour  qu'il  deyoit  parler  for  la . 
ThçriîHj>ie  ,   l'Apotiquai^e  qui  était  ^ 
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cliargé  d'apporter  les  Drogucis ,  lui  en 
Apporta  une  autre  prefque  auffi  corn- 

Î)oféc ,  dont  je  n'ai  pu  (ça voir  le  nom  , 
ur  laquelle  il  n'étoit  point  préparé.  Il 
commença  par  k  plaindre  publique- 
ment dé  la  fîipercherie  >  car  il  avoit  lieu 
d'ailleurs  de  croire  que  c'en  étoit  une  ; 
mais  pour  corriger  l'Apotiquaire  de  lui 
faire  de  pareils  tours ,  iliè  mit  à  parler 
fur  la  Drogue  qu'on  lui  prefcntoic 
comme,  il  eût  fait  fur  la  Theriaquc  » 
&  fut  fi  applaudi ,  qu'il  dut  avoir  beau* 
coup  de  reconnoiflance  pour  la  mali«- 
gnité  qu'on  avoit  eue. 

En  même  tems  il  exerçoît  la  Mede-* 
cine  dans  Paris  avec  tout  le  (bin  >  toute 
rapplicatît>n  ,  tout  le  travail  d'un 
homme  fort  avide  de  gain ,  &  cepen*-. 
dant  il  ne  recevoir  jamais  aucun  paye- 
ment malgré  la  modicité  dé  (a  fortune^ 
non  pas  même  de  ces  payemens  dégui^ 
tes  lous  la  forme  de  prefçns,  &  qui 
font  fbuyjont  une  agréaMc  violence  aux 
plus  dèfîntercHes,  11  ne  fe  propofbit  que 
d^ctre  utile,  ifcdc sinftruire pour Têtre^ 
toujours  davantage. 

Sa  réputation  le  fîtchoifir  par  le  fca 
Roren  i(>8o  pour  être  premier  Mède-^ 
dn  dcMudartre  la  Dâupninc,  Quelques 
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mois  après  il  le  fut  auffi  de  la  Reine ,  8c 
après  fa  mort  il  fut  chargé  par  le  Roi 
du  foin  de  la  fanté  des  Enfans  de  France. 
Enfin  le  Roî  après  l'avoir  approclié  de 
lui  par  degrés ,  le  nomma  Ion  premier 
Médecin  en  i6p3  ,  dignité  qui  jouit 
auprès  de  la  perfonne  du  Maître  d  un 
accès  que  les  plus  hautes  dignités  lui 
envient. 

Depuis  qu'il  avoit  été  attaché  à. la 
Cour ,  il  n'a  voit  pu  remplir  par  lui- 
même  les  fondions  de  Profcfleur  en 
Botanique  &  en  Chimie  au  Jardin 
Royal ,  mais  du  moins  il  ne  les  faijfbit 
remplir  que  par  les  Sujets  les  plus  excel- 
Tens  &  les  plus  propres  à  le  reprefcnter. 
C'eft  à  lui  qu'on  a  dû  M.  de  Tourne- 
fôrt ,  dont  îi  eût  été  jaloux ,  s'il  avoit 
pu  1  être. 

Dès  qu*il  fut  premier  Medeçiii ,  il 
lîonna  à  la  Cour  un  fpeétacle  rare  & 
fingulier ,  uii  exemple  qui  non-feule- 
ment n'y  a  pas  étç  fui vi ,  mais  peut-être 
Îr  a  été  blarné  >  il  diminua  beaucoup 
es  revenus  de  fa  Charge.  Il  fe  retraur- 
cha  ce  que  les  autres  Médecins  de  la 
Cour  fcs  fubalternes  payoient  pour 
leurs  Sermcns  ,  il  abolit  des  trU)uts 
qu'il  trpuvoit  établis  fur  les  nomina- 
tions 
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tîons  aux  Chaires  Royales  de  Profeflèur 
en  Médecine  dans  les  différentes  Uni- 
cVcrfitcs  ,  &  fur  les  Intendances  des 
Eaux  Minérales  du  Royaume.  Il  fè 
fruftra  lui-même  de  tout  ce  que  lui 
avoit  préparé  avant  qu'il  fût  en  place 
^une  avarice  ingenieuie  &  inventive  , 
dont  il  pouvoit  afles  innocemment  re- 
cueillir le  fruit ,  &  il  ne  voulut  point 
que  ce  qui  appartenoit  au  Mérite  lui 
pût  être  difputé  par  l'Argent,  rival 
^rop  dangereux  &  trop  accoutumé  à 
vaincre.  Le  Roi  en  faifant  la  Maifon 
de  feu  Monfcigneur  le  Duc  de  Berry , 
donna  à  M.  Fagon  la  Charge  de  pre- 
mier Médecin  de  ce  Blrince  pour  la 
vendre  à  qui  il  voudroit ,  ce  n'etoit  pas 
une  fomme  à  méprifer ,  mais  M.  Fa- 
gon ne  fe  démentit  pas ,  il  reprefenta 
qu'une  place  auffi  importante  ne  devoit 

Î>oînt  être  vénale ,  oc  la  fit  tomber  à 
eu  M.  de  la  Carliere ,  qu'il  en  jugea 
le  plus  digne,  y 

La  Surintendance  du  Jardin  Royal 
avoit  été  détachée  de  la  Charge  de  pre- 
mier Médecin  ,  &  unie  à  la  Surin ten* 
dance  des  Bâtimens  qu'avoit  M.  Col- 
beft.  Le  premier  Médecin  n'a  voit  plus 
que  la  Surintendance  des  Exercices  du 
Tmt  ri.  D 
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Jardin ,  fans  la  nomination  des  Pkctflr»; 
Quand  M.  de  Villacerf  eut  Quitté  cdp 
i6^i  la  Surintendltnce  des  B.atin]iei=i5 > 
M.  Fagon  obtint  di|  Roi  que  celle  du 
Jardin  Royal  feroit  réunie  à  U  Çharg^c- 
de  premier  Medfccin ,  en  laiflanc  néaqr 
moins  au  SurintcndantdcsBâtiTnensla- 
difpofition  des  fonds  necei&ires  àTcn- 
treticn  du  Jardin.  Il  eût  pu  facilement 
fe  faire  accorder  auflî  cette  difpofition  ^^ 
&  tout  autre  ne  l'eût  pa^  négligée,, 
mais  ces  fortes  d'avantages  ne  toucncnt 
jpas  tant  ceux  qui  ne  feroient  précifé»- 
ment  qu'en  bien  ufèr. 

Il  a  toujours  eu  une  tendrefle  parti-- 
culierc  pour  ce  Jardin ,  qui  avpit  étc- 
Ibn  Berceau.  Ce  fut  dans  la  vû^"  de  Ten- 
j-ichir  j  &  d'ivancjsr  la  Botanique,  qu'ii 
infpira  au  Roi  le  defïèia  d'envoyer  M* 
de  Tourneforr  en  Grèce,  en  Afie  Se  en 
Egypte,  Quand  les  fonds  dellinés  aii^ 
Jardin  manquoicnt  d^nsdôs  temsdifij- 
ciles ,  M.  Fagon  y  fupplcqit ,  &  n'éparr 
gnoit  rienr,  fbit  pour  conferyçr  les  PlanK 
tes  étrangères  dans  un  Climat  peu  fà?^ 
vorablc ,  fbit  pour  en  acquérir  ae  noi*- 
Telles,  dont  le  tranfport  coûtoit  bcau-r 
foup.  Ce  petit  coin  de  terre  ignoroit 
prelque  fbuç  fa  protcé^ioo  les  jpaaJheU9' 
dttrefte  de  la  France^     ,  . 


Il  av<Ht  attffi  bcaucoiip*  d^ffcdHon 

Sour  la  Fa<:ukc  de  Médecine  de  Paris, 
ont  il  étéil:  membre^  elle  troavoit  en 
feii  dans  toutes  îes  oîccafions  un  Agent 
fert  télé aufirès  du  Roi,  il  maintcnoît 
to  vigueur  ks  privifeges  qui  lui  ont 
été  accordés ,-  &:  que  des  uftgcs  con- 
traires,  fi  on  les  toleroit ,  aboliroicnt 
aifëtnent ,  même  fous  quelque  appa- 
rence du  bien  public.  Peut-être  dans- 
des  cas»  particuliers  n'a- 1- il  été  que  trop* 
ferme  en  faveur  de  fa  Faculté  contre 
ceux  qui  n'en  et  oient  pas,  mais  tous  les- 
cas  particuliers  feroient  d'une  difcuf- 
fion  infinie,  &  les  exceptions  dune 
4angercafe  confequaice.  Si  la  Loi  elt 
jufte  en  gênerai ,  il  faut  lui  pafler  quel- 
ques applications  malheureufes.- 

On  peut  juger  par-là  que  M,  Fagoif 
n'aura  pas  fait  beaucoup  de  grâce  au3c: 
Empiriques.  Ces  fortes  de  Médecins^ 
d'autant  pics  accrédités  qu'ils»  foîit 
moins  Médecins,  8c  qui  ordinairement: 
iëfont  un  titre  ou  d'un  fcàvoir  incom- 

s,. 

prchenfible  &  vifionnaire ,  ou  méme^ 
de  leur  ignorance  ,  ont  trop  fouvenc 
puni  la  crédulité  de  leurs  Malades,  &: 
mal^é  Tamouf  èé^%  hommes  pour  Tex-- 
ttaordinaircy  malgré  quelques  fuccê^ 
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de  cet  extraordinaire ,  un  (âge  préjugé 
cft  toujours  pour  la  Règle. 
\  .  -Ce  n'eft  pas  que  M.  Fagon  rejcttât 
.  tQuDcc  qui  s'appelle  Secrets^  au  contrai- 
re il  en  a  fait  acheter  plufieurs  au  Roi, 
mais  il  vouloir  qu'il  fuflent  véritable- 
ment Secrets  ,    c'eft-à-dire  inconnus 
)ufque-là ,  &  d'une  utilité  confiante. 
.Souvent  il  a  fait  voir  à  des  gens  qui 
^  croyoient  ppflcder  un  trefbr ,  que  leur 
!  trcfor  croit  déjà  public ,  il  leur  nrîoa- 
ctroit  le  Livre  où  il  étoit  renfermé; 
cir  il  avoir  une  vafte  leAurc ,  &  une 
.  mémoire  qui  la  mettoit  toute  entière 
.-a  profit. 

Auffi  pour  être  parvenu  à  la  prc^ 
.  micre  dignité  de  ù,  Profeffion ,  ne 
s'étoit-il  nullement  relâché  du  travail 
.qui  l'y  avoir  élevé»  U  vouloit  la  méri- 
ter encore  de  plus  en  plus  après  l'avoir 
obtenue.  Les  Fêtes ,  les  Spedacles,  Ici 
Divertiflfemens  de  la  Cour ,  quoique 
-fou vent  dignes  de  enriofité ,  ne  lui  càiï- 
foient  aucune  diftraélion  ;  tout  le  tcms- 
où  fbn  devoir  ne  l'attachoit  pas  auprès 
la  perfonne  du  Roi ,  il  l'employoit  ou  & 
voir  des  M^des,  ou  à  répondre  à  des 
Confultations,  ou  à  étudier.  Toufes  les 
jtnaladies  de  Verfailles  lui  pafibient  pa^i 
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les  mains,  &  (a  Maifbn  reflèmbloic  à 
ces  Temples  de  l'Antiquité  où  étoicnt 
en  dépôt  les  Ordonnances  &  les  Recet- 
tes qui  convcnoient  aux  maux  dififc- 
rens.  Il  cft  vrai  que  les  fuflFragcs  des 
Courtifàns  en  faveur  de  ceux  qui  fbrir 
en  place  font  a0es  équivoques ,  qu'on 
croyoit  faire  fa  cour  de  s'adrcflcr  ati 
premier  Médecin,  qu'oHr  s'en  faifoit 
même  une  efpece  de  loi ,  mais  hcureir- 
fement  pour  les  Courtifàns  ce  premier 
Médecin  étoit  anfG  un  grand  Médecin. 

Il  avoir  befbin  de  Fctre  pour  lui- 
même  ,  il  étoit  né  d'une  trés-foibfe 
conftitution,  fujetàde  grandes  incom- 
modités, fur-tout  à  un  Afthme  vio- 
lent. Sa  fànté  ou  plutôt  fa  vie  ne  fe 
(butenoit  que  par  une  extrême  (bbrie- 
té,  par  un  régime  prcfqtie  fopcrfti- 
tieux ,  &  il  ponvoit  donner  pour  preu- 
ve de  fon  habileté  qu'il  vivoit. 

Apres  la  mort  du  Roi  il  fe  retira  atf 
Jardin  Royal,  dont  il  avoir  confervé 
la  Surintendance.  Son  Art  ccda  enfii> 
à  une  ncceflîré  inévitable ,  il  mourut 
le  I  î  Mars  1718  âgé  de  prés  de  80  ans* 

L'Académie  des  Sciences  Tavoit 
chbifi  en  i6^sf  pour  être  un  de  fè» 
Honoraires 


Outre  un  profond  fçavoir  Haos  Él 
ï^rofcffion ,  il  a  voit  une  érudition  trcif- 
Variéc ,  le  tout  paré  ^  embelli  pai*^ 
une  fadlité  agréaole  de  bien  Darler.  La. 
raifon  mente  ne  doit  pas  décfaigner  de' 
plaire ,  quand  elle  le  peut.  Il  étoitatjtî^ 
ché  k-  fc$  devoirs  jufqu  au  fcrupule ,  &^ 
quelquefois  au  milieu  de  douleurs  afles 
vives ,  il  ne  laiOpit  pa^  d'être  auprès- 
du  Roi  dans  les  tems  où  il  y  dévoie 
être  ;  Tafliduité  d'un  homme  aufli  do- 
finterefle  >  &c  qui  au  lieu  de  demander 
refiifoit ,  n'étoit  pas  celle  d'un  Cour- 
ti^q.  Quelquefois  il  ne  fe  défioit  pas 
afles  des  inftruâiops  qu'il  rccevoit  dans^ 
ks  cbofcs  de  fon  miniftere,  car  il  éroit 
dans  un  pofte  trop  élevé  pour  avoir  la. 
vérité  dçla  première  main,  &  l'amour 
qu'il  fe  fentoit  pour  la  jufticç ,  le  té- 
moignage qu'il  s'en  rendoit  ,  l'atta- 
choit  beaucoup  aux  idées  qu'il  avoic 
prifcs.  Il  a  toujours  Ibuffert  (es  longues^ 
&  cruelles  infirmités  avec  tout  le  cou- 
rage d'un  (âge  Phificien ,  qui  fçait  à^ 
quoi  la  machine  du  Corps  humain  c(t 
(ujette ,  &  qui  pardonne  à  la  Nature. 
Il  avoir  époufé  Marie  Nozereau  ,> 
dont  il  a  laifle  deux  Fils ,  l'aîné  Rvc-^ 
que  de  Lombez ,  &c  le  fécond  Coûlci^- 
kc  d'EtaU' 


ELOGE 
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DE  LOUVOIS^ 

» 

CÂMIÏ.IS  tBTEtliÉR  nâauk 
le  1 1  Avril  1 6f  5  de  Michel  le 
Teliiei^,  Marquis  de  Lou vois ,  Miniftrc 
d'Etat,.  &  de  Dame  Anne  de  Sonvré. 
II  étoit  lettr  quatrième  Fils,  &  fut  def- 
tinéde  bonne  heure  à  TEglife.  Des  Bc^ 
Beficcs  confidcrablcs  fuivirent  prom* 
tement  cette  deftination.  De  plus  des 
Tâge  de  9  ans  il  fut  pourvu  de  la  Char- 
ge de  Maître  delà  Librairie,  à  laquelle 
M.  de  Louvois  en  fit  unir  deux  autres 
en  fa  faveur ,  celle  de  Garde  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi ,  &  cçUe  d'Inten^ 
dant  &  de  Garde  du  Cabinet  des  Mcr 
dailles.  Tout  le  tournoie  du  côte  de<^ 
Sciences ,  &  heureufemçnt  fès  inclina- 

\  I    tioQs  &c  (es  dilpofltions  naturelles  s'y 

*^'    aecordoient. 

On  alla  chercher  pour  lui  les  Mai-- 
ties  qjpe  £a  voix^  dç  la  Rçnommce  io» 
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diquoît  }  tous  ceux  qui  brilloîent  le 
jilus  dans  la  Littérature ,  &  qu'on  ne 

J)ouvoit  pas  lui  attacher  de  fi  près,  on 
es  attiroit  chés  lui ,  ou  plutôt  on  les  y 
admettoit  ;  car  il  n'étoit  guère  befoin 
de  violence  ni  d'adréflè  pour  les  met- 
tre en  liaifon  avec  le  Fils  d  un  Miaiftre 
tel  que  M.  de  Louvois.  Ils  n'arrivoient 
là  que  parés  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  exquis ,  ils  y  apportoîcnt  les 
prémices  de  leurs  Ouvragés  ,  leurs 
Projets ,  leurs  reflexions ,  le  fruit  de 
leurs  longues  kôures  ,  &  le  jeune 
homme  qu'ils  vouloient  inftruirc^  Se 
à  qui  ils  ne  cherchoient  guère  moins  à 
plaire ,  n'étoit  nourri  que  de  Sucs  & 
d'Extrais  les  plus  fins  &  les  plus  agréa- 
bles. Il  fit  des  exercices  publics  fur 
Virgile,  Homère  &  Theocrite,  qui 
répondirent  à  une  fi  excellente  édu- 
cation ;  auffi  M.  Baillet  ne  Toublia-t-il 
pas  dans  (on  Livre  des  Enfans  célèbres 
par  leur  fçavoir ,  cet  Enfant  avoit  bien 
des  titres  pour  y  tenir  une  place. 

Il  achevoit  fa  première  année  de 
Philofbphie  en  i(>9i  ,  lorfqull  perdit 
avec  beaucoup  de  douleur  M.  de  Loi^ 
vois  fon  Père.  11  prouva  bien  qiftfcs 
études  jufquc-là  n'a  voient  pas  été  for-i 

cécs^ 
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tées  ^  il  les  continua  avec  la  même  ar- 
deur ,  &  etnbraflà  même  celles  qui  ne 
lui  étoient  pas  abfblument  neceflaires  ; 
il  apprit  de  M.  de  la  Hire  la  Géomé- 
trie, &  de  M.  dû  Vemcy  TAnatomie. 
Il  ne  crut  pas ,  ce  que  d'autres  au- 
roient  cm  volontiers  en  (a  place ,  que 
fon  Nom ,  fa  Ridieilè ,  le  Crédit  d'une 
Famille  trés-puiflànte ,  fuflent  un  me-- 
rite  fuffiËmt. 

Dans  fbn  Cours  de  Théologie  il 
trouva  un  Concurrent  redoutable  >  M. 
l'Abbé  de  Soubize  y  aujourd'hui  Car- 
dinal de  Kohan.  Il  fe  mit  entre  eux  une 
émulation  dont  ils  profitèrent  tout 
deux ,  &:  par  une  dpece  de  rccon- 
noiffancc  de  l'utilité  dont  ils  avoient 
ctéTun  à  l'autre ,  ils  contraâerent  une 
étroite  liaifbn. 

Apres  que  M.  TAbbé  de  Louvois 
eut  terminé-  cette  carrière ,  en  rece- 
vant le  Bonnet  de  Dodeur  de  Sorbon- 
ne,  Feu  M.  l'Archevêque  de  Rheims 
ion  Onde  lui  donna  de  l'emploi  dans 
foQ  Diocefe  pour  le  former  aux  affai- 
res Ecclefiailiqu^.  L'école  étoit  bon« 
ne ,  qiais  lèvere ,  &c  à  tel  point,  qu'elle 
eût  pu  le  Corriger  des  défauts  même  que 
Ion  reprochoit  au  Prélat  qui  l&formoit, 
Tme  ri,  E 


'•     T 
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.  Ce  fut  dans  rAflembIcedù  Clergé 
tenue  en  1700»  à  laquelle  préfida 
l'Archevêque  deRheims,  que  M.  TAb* 
bé  de  Louvois  parut  pour  la  première 
fois  fur  un  grand  Théâtre,  Son  carac- 
tère y  fut  generalçment  go^té ,  on  rc-r 
jtrouvoit  en  lui  la  Capacité ,  le  Sçavoir; 
TEfcrit  de  gouvernement,  enfin  toutes 
les  Donnes  qualités  de  fbn  Oncle ,  ac-i 
compa^nées  de  quelques,  autres  qu^il 
pouvoir  avoir  apprifes  de  lui ,  mai^ 
flu'il  n'en  avoit  pas  imitées. 
.  Vers  la  fin  de  la  même  année  il  partît 
poux  l'Italie.  11  y  fut  reçu  par  les  Prin'^ 
ÇQs&c  les  Gouverneurs  en  Fils  de  M. 
de  Louvois  Ô^  en  Frêne  de  M,  de  Bar- 
bezieux  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre^ 
&  par  les  Sçavans  &  les  Illuftres  en 
homme  déjà  fort  inftruit ,  &c  digne 
de  leur  commerce.  U  fit  par  tout ,  & 
principalen>çnt  àRomcrune  dépeiift 
a^^ffî  noble  que  ion  nom  la  dettiandoi^ 
fl,  y Joignoic  une  cxtrçmc  pblitefle,  &i 
^e  qui  acheva  de  lui  gagner  lés  cœurs 
des<  Italiens  »  leurs  mameres  mêmes ^ 
qu'il  fçut  prendre  en  afiçs  peu  de  tems; 
^uoiqja^e  François,    '  .  .  -  '  î 

.    U  chercha  dans '..toute  l'Italie  lei 
)}pi)s  Uvres.: qu'il,  içavoic. qui /man^ 
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k^uoîent  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  & 
il  en  acheta  environ  j  ooo  Volumes 
qu'il  fit  apporter  en  France.  Dans  le 
cours  de  Ion  Voyage  il  eut  la  douleur 
d'apprendre  la  mort  de  M.  de  Barbe- 
^iux ,  arrivée  en  1 70 1 . 
'  Après  (on  retour  d'Italie  il  reprît 
fous  M.  l'Archevêque  de  Rheims  Tad* 
miniftration  de  ce  grand  Diocefè.  Il 
fotplufieurs années  Grand  Vicaire ,  & 
OflSfcial  j  mais  le  Prélat  étant  mort  en 
1710  M.  l'Abbé  de  Louvois  fentit  plus 
ijuc  jamais  par  tant  de  pertes  impor- 
tantes combieji  il  cft  à  propos  d'avoir 
wi  mérite  qui  (bit  à  foi* 
'  Quoiqu'il  fe  fût  toujours  conduit 
avec  (kgcflè  entre  les  deux  partis  qui 
depuis  un  Siècle  font  tant  de  bruit 
dans  TEglife  /l'Archevêque  peu  favo- 
rable au  plus  puiâànt  des  deux ,  lut 
àvoît  rendu  fon  Ne: vcu  fort  fufpéft- 
M.  l'Abbé  de  Louvois  eut  beau  garder 
toute  la  modération  que  l'oblcurité  des 
matières,  &  l'efprit  du  Gbrîftianîfnïc 
femblçroient  exiger  de  tout  le  nwnde  ,^ 
oih  ne  s'en  contenta  pas ,  èc  les  canaux 
pïtr  où  paflbient  les  grâces  Ecclefiafti^' 
ques^  parofflbiem  mal  cfilpofés  à  foà^ 
4|ard.  Jl  n'en  elpcrà  plus  aucune,  &  ne 

E  if 
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fccpoça  pourtant  pas  au  genre  de  vie  qu! 
conycnpit  aux  efperanccs  qu'il  n'avoit 
plus.  Il  n'eût  pas  été  trop  extraordir 
naire  que  Iç  grand  nnonde  dans  lequel 
il  étpit  né  >  beaucoup  de  liaifons  diffe* 
rentes,  roifivctc,  une  liberté  entière  ^ 
l'inutilité  de  la  contrainte  ,  euflènt 
changé  fort  fëufiblement  fes  premières 
allures^ 

Lç  talent  naturel  qu'il  avoit  pour» 
les*  aiSFaires  fut  du  moins  occupé  à  gout 
vemer  celles  de  Madamp  de  Louvois 
ùl  Mère ,  qui  par  leur  étendue ,  leur 
nombre  &  leur  importance  dcman- 
doient  en  quelque  forte  un  Miniftre  « 
&  le  talent  des  Sciences  fe  tourna  prin  « 
çipalement  du  côté  de  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  qu'il  s'appliqua  fort^à  embel- 
lir.. Il  l'augmenta  Qon-feulement  de 
plus  de  joopo  Ippriméfi ,.  mais  d'un 

{;rand  nombre  de  Manuscrits,  dont 
es  plus  confîderables  font  ceux  de  feu 
M«  l'Archevêque  de  ^heims ,  de  Mcf- 
Çcurs  Favre ,  Bigpt  ^  Tbç  vcnot,  de  Ga? 
nieres,  d'Hoziçr. 

.  Dés  l'gnnçç  1 6^^.  il  étoit  entré  dans . 
cette  Académie  en  qualité  d'Honorai-* 
re.  li  n'y  école  pas  Etranger  après  les 
Jççpqs  qu'il  avolî  rççûçs  de  quelc^uesa 
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tins  des  prindpaxix  Sujets  de  la  Compa-^ 
gnie^  &  Ton  reconnut  qu'il  avoit  bien 
appris  d'eux  la  Langue  >  ou  plutôt  les 
diflèrentes  Langues  du  Païs.  Il  entrar 
cnfùite  &  dans  rAcademîe  Françoile 
en  1 70^ ,  &  dans  celle  des  Infcriptions 
en  1708 ,  fi  Ton  y  joint  la  Sorbonne, 
qui  étoit  pour  ainfi  dire ,  fa  Patrie ,  on 
verra  qu'il  étoit  en  fait  de'Sciences  une 
efpëce  de  C^fmo^olite^  un  Habitant 
du  Monde  fçavant. 

Apres  la  mort  du  feu  Roi  y  M.  F  Abbé 
de  Louvois  redevint  un  Sujet  propre  à 
la  t^rélatUre.  Atiilî  fiit-il  nomnié  eà 
1717a  TE vcché  de  Clermont  ;  mais  (a 
(ànté ,  qui  malgré  fbn  peu  d'âge  &  U 
force  apparente  de  fa  conftitution  de« 
venoit  fort  mauvaise  j  l'empêcha  d'ac- 
tepter  cette  place.  11  (èntoit  déjà  des 
atteintes  de  la  Pierre.  Quand  il  en  fal-» 
hit  venir  à  l'opération  5.  il  s'y  prépara 
comme  à  une  mort  certaine  ^  &:  en  ef- 
fet après  l'avoir  fbufièrte ,  il  mourut  le 
5  Novembre  17 18  dans  toutes  les  dif» 
pofîtions  les  plus  édifiantes. 

Tout  ce  qu'on  peut  dcfirer  de  ipluÈ 
iage  &:  de  plus  fenle  dans  un  Teftament 
ic  trouve  dans  le  fien ,  des  JLegs  au^ 

pauvres ,  à  fes  Abbaïcs ,  à  fes  Domciî^ 

E*»  1 
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tiques  »  à  ceux  de  les  Aàus ,  dont  ù . 
fortufie  étbit  trop  médiocre  ,  touf 
Créanciers  à  qui  les  Loix  ne  donnent 
point  d'aâion,  &  qui  ne  le  (ont  qu'au-» 
tant  que  les  Débiteurs  ont  des  fenti-» 
mens  de  vertu.  ^ 

ELOGE      ' 

DE  MONSIEUR 

DE  MONTMORT. 

PIerre  Remond  de  Montmort  ni* 
quit  à  Paris  le  17  Oâobre  1 6y%  de 
François  Remond ,  Ecuyer  Sieur  de 
fireviande ,  &  de  Marguerite  Rallu.  It 
ctoit  le  fécond  de  trois  (reres. 
.':  Après  le  Collège  on  le  fit  étudier  eil 
Droit , .  parce  qu'on  le  deftinoit  à  une 
Charge  de  Magiftrature  y  pour  laquelle 
il  avoir  beaucoup  d'averlîon.  Son  Père 
ctoit  fort  ïcvere ,  &  fort  abfolu  ,x&  lut 
fort  ennemi  de  la  contrainte ,  d'un  es- 
prit afles  haut  y  ardent  pour  tout  ce 
qu'il  vouloit ,  courageux  pour  prendre 
ks  moyens  d'y  réuffir.  Las  du  Droit  '^ 
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eède  la  mai(bn  (maternelle  il  (è  (au  va  etf 
îAnglcterrc,  des  que  la  Paix  de  Rifwick 
ciit  rendu  l'Europe  libre  aux  François ,; 
U  paflià  dans  les  Païs-Bas ,  &  de-là  en 
Allemagne  chés  M^  de  Chamoys  fort 
Parent ,  Plénipotentiaire  de  France  à  là, 
Dicte  de  Ratisbonne. 

Ce  fut-là  que  fa  Rechercha  de  U  f^ersté 
lui  tomba  entre  les  mains.  On  ne  lie 
guère  ce  Livre -là  îndiflFeremment , 
quand  on  eu  d*un  caraâere  qui  donne 
prife  à  la  Philofophie  ;  il  faut  prefque 
ûcceflàireflient  ou  k  rendre  au  Siftême , 
ou  fè  croi  re  aflcs  fort  pour  le  combattre* 
M.de  Montmort  sy  rendit  abfolumenti 
&  en  éprouva  les  deux  bons  e£Fets  infé- 
t)aFables ,  il  devint  Philofophe  &  veri-^ 
table  Oirétien. 

Il  revint  en  Fraiîce  eh  i  (^9  9 ,  &  deux 
ftîoîs  après  fon  retour  fon  Père  mourut 
&  le  laiffîL  à  l'âge  de  12  ans  maître  d'ufi 
bien  afles  confîderable ,  &  de  lui-mê- 
Tîic  ;  -mais  ia  Recherche  de  la  Fetité ,  .&  le* 
autres  Ouvrages  de  la  même  main ,  le^ 
tonfeils  de  TAuteur  qui  Ta  voient  enga:- 
gé  dans  l'étude  des  Mathématiques  1 
Revinrent  les  périls  d  un  état  fi  agréa- 
ble \  il  n'a  voit  pas  des  goûts  foibles  ; 
ûi  des  demi  volontés ,  il  fe  plongea  en^ 

E  ni) 
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tîcrcmcnt  d^iis  les  cxercicies  d'une  piîcfl 
fincere ,  dans  la  Philofophic  &  dans  \c$ 
Mathématiques  j  il  yivoit  dans  un  dcr 
lèrt ,  pdifgu'il  ne  voyoic  plus  que  fc$ 
pareils ,  ftr-tout  le  P:  Malebranche , 
fon  Maître ,  foji  Guide ,  &  fon  intime 
Ami. 

En  1 700  il  fit  un  fécond  voyage  à 
Londres ,  &c  il  étoit  beaucoup  plus  di- 
gne de  le  faire.  JI  n^avoic  été  en  An- 
gleterre la  première  fois  que  pour  for- 
tir  de  France,.  &  alors  il  y  alla  pour 
voir  un  Païs  fî  fertile  en  Sçavans  j  il  oGl 
dès  ce  tems-là  rendre  vifite  à  M.  Ncu- 
ton. 

Cétoit  de  M.  Carré  &  de  M.  Guif- 
née  qu'il  avoit  appris  les  premiers  Ele- 
mçns  de  Géométrie ,  &  rfAlgcbre ,  &c 
rien  de  plus.  Il  n*avoit  fallu  .que  lui  ou- 
vrir la  route  >  une  grande  pénétration 
d'efprit  naturelle  &  la  première  ardeur 
d'une  jeuneflè  fort  vive,  appliquées 
toutes  deux  enfemble  &  fans  interrup- 
tion à  un  feul  objet ,  dévoient  faire , 
&  firent  cffedlivement  un  chemin  pro- 
digieux. M.  de  Montmort  fe  ménagear 
encore  un  fccours  très-utile ,  il  s'affocia 
M.  Nicole ,  jeune  homme  qui  avoit 
déjà  quelque  teinture  de  Géométrie  y 
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&  qui  promettoit  beaucoup  ;  ifs  s*inf- 
truifbient  Tun  Taotre,  s'eclairotent , 
s'animoient ,  iè  coramuniquoienY  du 
goût  &  de  la  paffion.  Dans  ce  cas-là  le 
Compagnon  d'un  travail  le  rend  plus 
tendu  y  &  cependant  plus  agréable  5  ih 
paflèrent  trois  ans  dans  f  y  vrefle  du  plai- 
sir des  Mathématiques ,  ils  pénétrèrent 
juique  dans  le  Calcul  Intégral ,  qui  les 
piquoic  d'autant  plus ,  qu'il  étoif  plus 
épineux ,  &  moins  connu  ^  mais  toute 
cette  félicité  fut  troublée ,  quoiqu'elle 
ne  parut  pas  devoir  être  fort  expofée  à 
la  jaloufie  de  la  Fortune. 

On  avoit  revêtu  d'un  Canonicaf  de 
Nôtre- Dame  de  Paris  le  Frère  cadet  de 
M.  de  Montmort ,  fans  trop  confulter 
fon  inclination  j  il  voulut  renoncer  à 
rétat  Ecclefiaftique ,  &  &  donner  pouf 
fucceflèur ,  on  M.  de  Montmort ,  s'il  le 
Youloit  être ,  ou  un  autre  à  qui  les<  fuf- 
frages  des  gens  de  bien  n'étoient  pas  fi 
favorables.  Hs  agirent  auprès  de  M.  de 
Montmort  pour  le  refondre  à  prendre 
le  Canonicat ,  lui  qui  vivoit  déjà  com- 
me le  meilleur  Ecclefiaftique  du  monde. 
11  n'àvoi't  à  leur  oppofer  que  Taflu jcttif- 
fement  pénible  &  perpétuel  de  ht  vie 
^  Chanoine  >  très-adouci  à  la  vérité 
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par  Tufage ordinaire,  mais  dont  lï  vbiB^ 
droit  porter  tou.t  le  poids ,  &  d^nsit 
îbnd  il  étoit  retenu  aufG  par  (es  cherer 
Mathématiques ,  qui  dévoient  fbuffriif 
beaucoup  de  foti  aflidui^é  au  Cbœurï 
Ma^5  enfin  jQi  délicateflë  de  cohfciencci 
même  pour  autrui ,  lui  fit  tout  furmorï^ 
ter.  11  fut  Chanoine ,  &;  k  fat  à  toute 
l-igueur.  Les  Offices  du  jodr  ri'avoient 
puUe  préférence  fvér  ceux  de  lâ  nuit  y  ni 
les  affiduités  Utiles  fur  celles  qui  n'é-^ 
toicnt  que  de  pieté.  Seulement  le  peu 
fje  tems  qui  pou  voit  être  de  refte  étoit 
foigneufement  ménagé  pour  ce  qu'il 
aimoit. 
:  Il  a  voit  reçu  de  la  Natiire  des  incli-i 
nations  nobles ,  genereufcs ,  &  bienfait 
fautes ,  &  tout  ce  qui  pou  voit  les  por* 
ter  à  un  haut  degré  de  pcrfedion  fe  réu- 
nifloit  en  loi ,  la  Philofophic ,  la  Reli-^ 
gion  ,  les  engagemens  encore  plu$ 
f  troits  de  Tétat  Ecclefîaftique.  Il  faifoit 
imprimer  àfes  frais  des  Livres  d'autrui, 
^ui ,  quoiaue  bons ,  n'euflènt  pas  trop» 
été  recnercnés  par  les  Libraires,  comme 
celui  de  M.  Guifhée  fur  VAppUcation  de 
f  Algèbre  k  la  Géométrie  ^  ou  des  Ouvra* 
ges  rares ,  qui  par  certaines  circonftan-^ 
i9sm  fe  fuâent  pas  aifëment  fépandu»^ 
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Cbmifie  le  Traité  dt  M.  Neutoh  fiir  la 
Quddrature  des  Courbes  ;  il  marioit  ou 
fôfoit  Religieufès  des  filles ,  qui  faucd 
de  bien  n'eufiènt  trouvé  que  des  Âmans^ 
&  pas  inême  des  Monafteres  ;  &  pour* 
Vu  que  les  befoins  ne  fuflent  pas  tout« 
Mait  disproportionnés  i  fbn  pouvoir  ^ 
il  ne  manquoit  jamais  ni  à  l'amour  des 
Sciences,  ni  à  celui  du  Prochain.  Ce-* 

{rendant  il  faut  avouer  qu'au  milieu  de 
a  doQceur  infeparable  des  bonnes  ac-? 
tions ,  il  n'étoit  point  pleinement  con-» 
tcnt  î  (a  vie  rigoureuie  de  Chanoine  • 
far  laquelle  il  ne  fe  faîfbit  aucun  quar-i 
ticr ,  le  genoit  trop ,  il  ne  fentoit  poinf 
qu'il  fû  t  où  il  auroi t  voulut  être. 

Vers  la  fin  de  1 704  il  acheta  la  Terre 
de  Montmort.  A  celle  de  Mareùil  qui 
cft  dans  le  voifinage ,  demeuroit  Ma^ 
dame  la  Duchcflè  d'Angoulcmc ,  qui 
par  un  paradoxe  Chronologique  étoit 
3ra  de  Charles  IX  mort  il  y  avoit  alor* 
130  ans.  M.  de  Montmort  alla  rendre 
fes  rcfpeéls  à  cette  Princefle,  &  il  vit 
chcs  elle  Madcmoifclle  de  Romicourtr 
fa  petite  Nièce  &  fa  Filleule.  Après^ 
cette  vifite  fbn  Canomcat  tui  fut  plus  à 
charge  que  jamais ,  Se  enfin  il  fè  défit 
dç.rimportune  Prébende  pour  pouvoir 
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prétendre  à  cette  DemoifeUe ,  dont  îl 
ctoit  toujours  plus  touché ,  parce  ^u*il 
la  connoiflbit  davantage ,  &  il  Tépoufa 
en  lyod  au  Château  de  Mareuil.  Avant 
le  mariage ,  &  malgré  une  extrême  cn- 
^ie  de  conclurte ,  il  lui  déclara  de  lui- 
même  &c  (ans  aucune  neceffité  qu*it 
avoit  dcpenlc  vingt-cinq  mille  écufs  de 
fbn  bien ,  tant  il  avoit  peur  de  trom- 
per ^  même  en  cette  occafion ,  où  l'u- 
lage  autorife  les  tfo'mperies  en  ne  lei 
puniâant  pas  par  le  déshonneur  qu'elle^ 
meriteroient.  Il  fut  facile  de  juger  a 

2uoi  ces  vingt-cinq  mille  écus  avoient 
té  employés  5  (ans  cela  on  n'auroit- ja- 
mais fçû  ju(qu'où  il  avoit  pouffe  ta  ge-^ 
neroiîté  ^  ou  la  charité  Chrétienne ,  &ç 
il  arriva  qu^Une  Vertu  fut  trahie  par  une 
autre. 

Etant  marié  il  continua  (à  vie  (impie 
i&  retirée,  &  d'autant  plus  que  par  ua 
bonheur  ailes  (îngulier  le  mariage  lui 
rendit  (à  Maifon  plus  agréable.  Les 
Mathématiques  en  profitèrent.  Plein 
de  diâèrentes  vues ,  il  (e  fixa  fur  une 
matière  toute  neuve  y  car  le  peu  q\xû 
MelEeurs  Pafcal  &  Huguens  en  avoient 
effleuré  ne  Tempêchoit pas  de  Tctre , 
ècilk  mit  à  en  compo(er  un  Ouvra^ 


î 


DE  M.  DE  MoNTMORT.       6% 

|e ,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  ori^ 
ginal.    Feu  M.  Bernoulli  avoit  eu  à 
eu  prés  le  noême  deflèin  »  &  Tavoic 
ort  avancé,  mais  rien  n'en  avoit  paru. 
L'cfprit  du  Jeu  n'eft  pas  cftimé  ce 

Su'il  vaut.  Il  cft  vrai  qu'il  eft  un  peu 
cshonoré  par  fon  objet ,  par  (on  rao^ 
tif  >  &  par  la  plupart  de  ceux  qui  le 
poÂedent ,  mais  du  refte  il  reflèmblc 
îiflcs  à  rEfprit  Géométrique.  Il  deman- 
de aufll  beaucoup  d'étendue  pour  em- 
braflèr  à  la  fois  un  grand  nombre  de 
4ifferens  rapports  >  beaucoup  de  jufleSè 
pour  les  comparer ,  beaucpup  de  fure- 
té pour  déterminer  le  réfultat  des^ 
çomparaifons ,  &  de  plus  «ne  extrê- 
me promtitude  d'opérer.  Souveot  les 
plus  habiles  Joueurs  ne  jugent  qu'en 
gros ,  &  avec  beaucoup  d'incertitude, 
lur  tout  dans  les  Jeux  de  Hazard  ou  le^ 
partis  qu'il  faut  prendre  dépendent  du 
plus  ou  moins  d'apparence  que  cer- 
tains cas  arrivent ,  ou  n'arrivent  pas  ; 
on  fent  affës  que  ces  diflFerens  degrés 
d'apparence  ne  font  pas  faciles  à  éva- 
luer ,  il  femble  que  ce  feroit  mefurer 
î^zs  idées  purement  fpirituelles,  &  leur 
appliquer  la  règle  &  le  compas.  Cela 
pp  fe  peut  cju'avçc  des  pa^foftnçmçnj 
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d'une  efpcce  particulière  ,  trés-finlfi 
ftrês-gliflàns ,  &  avec  une  Algèbre  in- 
connue aux   Algcbriftes    ordinaires* 
Auffi  ces  fortes  de  fujets  rfavoient-ilî 
})oint  été  traités  ;  c'étoit  un  vafte  Pais 
Inculte,  où  à  peine  voyoit-on  cinq  ou 
fix  pas  d'hommes,  M.  de  Montmort 
i*y  engagea  avec  un  courage  de  ChriC' 
topiile  Colomb ,  &  en  eût  auffi  le  (uc- 
ces.  Ce  fut  en  1708  ,  qu'il  donna  fbn 
£Jfai  A'Andyfs  fur  les  Jeux  de  Hafurd  ^ 
èû  il  découvroit  ee  Nouveau  Monde 
aux  Géomètres.  Au  lieu  des  Courbes 
qui  leur  font  familières,  des  Seâions 
Coniques ,  des  Cycloïdcs ,  des  Spirales , 
à^s  Logarithmiques ,  c'étoîent  le  Pha- 
raon ,  la  Baflettc ,  le  LaiKjuenet,  TOm* 
bre ,  leTridrac ,  qui  paroiflbient  fur  la 
Scène  afliijettis  au  Calcul ,  &  domp- 
tés par  TAlgebre. 

'  Dans  ce  même  tems  un  autre  jeune" 
Géomètre  tourna  ïès  vues  de  ce^êmc 
côté;  c'eft  M.  Nicolas  Bernoullî  Ne- 
veu des  deux  cclebrciS  Jacques  &  Jean  ' 
BernouUi.  Jacques  qui    etoit  mort ,  ; 
avoir  laiifé  un  Manufcrit  imparfait  in- 
titulé de  Arte  conje&andi ,  &  quand  lé 
Neveu  fbutint  à  Bafle  en  1 709  la  Thefç  • 
4c  Doâ:cur  en  Droit ,  il  prit  pour  fujct  ' 
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jfe  ^rte  conjeSandi  in  jure.  Comme  il 
étoit  habile  Géomètre  >  auffi-bien  que 
Jurifconfîilte,  il  ne  put  $'empccher  de 
choifir  dans  le  Droit  une  matière  qui 
admît  de  la  Géométrie.  Il  traitoit  du 
prix  où  Ton  doit  légitimement  mettre 
des  fentes  viagères  oc  des  ufufruiti 
(èlon  les  differens  âges ,  du  temsoû  un 
aWent doit-être  cenfc  mort,  des  Aflîi-^ 
rançcs  ^pntre  Marchands ,  de  la  proba- 
biljté  des  Témoignages ,  &c.  Il  appli- 
qiioit  à  tout  cela  les  principes  de  Coti 
Oacle qui  lui  étoient  connus;  &c  enfuie 
te  entraîné  par  le  charme  de  la  nou-r 
veau  té  &  de  la  difficulté  ^  il  s'enfonci 
dans  les  mêmes  Théories  que  M.  ac 
Montmort.  Cette  conformité  de  goûti 
ic  d'études  fit  naître  entre  eux  Tamitiè 
&  l'émulation.  M.  Bcrnoulli  vint  à  Pa- 
ris ,  &  M.  de  Montmort  Temmenii 
chez-lui  à  fa  Campagne ,  où  ils  pa(r 
ferent  trois  mois  dans  un  combat  con^ 
tinuel  de  Problêmes  dignes  des  plus 
jgrands  Géomètres.  11  s'agiflbit  toujours 
d'cftimer  les  hafards  ,  de  régler  dei 

!)aris ,  de  /calculer  ce  qui  (è  déroboit 
e  plus  au  calail.  Leurs  iburnées  paC- 
foient  comme  des  momens  ,  grâce  k 
tes  plaifirs-,  qui  nC  Ibnt  pourtant  pai 
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compris  dans  ce  qu'on  appelle  ordinal^ 
rement  les  plaifirs. 

Les  Problèmes  qui  occupoient  cçi 
deux  Géomètres ,  conduifent  neceflai- 
rcment  à  de$  combinaiibns  très  com« 
pliquées ,  &c  à  des  Suites  de  nombres 
formées  félon  certaines  conditions ,  &C 
pompofées  d'pni^  infinité  de  termes  » 
dont  tantôt  il  falloit  trouver  les  (bm- 
mes  finies ,  ou  infinies,  tantôt ,  ce  qui 
eft  ibuvent  plus  difficile ,  les  fommes , 
d'un  nombre  déterminé  dç  termes^  tan^ 
tôt  un  terme  quelconque. 

La  Theoriç  de  cçs  Suites  infinies  e(^ 
pneclefdçla  plus  fùblime  Gçpmetriç 
des  Courbes ,  car  elles  fe  refolvent  en 
des  Suites  conditionnées  d'une  certaine 
manière ,  &  leurs  circonférences  ou  lesf 
efpaces  quelles  renferment  font  des 
ibmmes  de  ces  Suites.  Mais  outre  ce$ 
ufàges  fçavans ,  les  Théories  de  M.  de 
Moptmorf  en  peuvent  encore  avoir 
une  infinité  de  politiques  &ç  dç  civils. 
Le  Chevalier  Petty  Anglois  4  fait  voir 
dans  fon  ^rftmeti^uc  politique ,  combiei> 
i|e  connoiflances  neçeflaircs  au  Gou-^ 
vernement  fe  réduifeot  à  des  calculs 
du  nombre  des  Hommes ,  de  la  quaa- 
lité  4c  nourriture  qu'il?  doivent  çon^ 

fumer , 
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Itimcf ,  du  travail  qu'ils  peuvent  faire , 
du  tems  qu'ils  ont  à  vivre ,  de  la  ferti- 
lité des  Terres,  de  la  quantité  des  Nau- 
^ges  dans  les  Navigations ,  Sec.  Ces 
connoiflànces ,  &  beaucoup  d'autres 
pareilles  étant  acquifes  par  l'expcricn- 
ce,  &  pofees  pour  fondcmens ,  com,<^ 
bien  de  confequences  en  tireroit  uni 
habile  Miniftre  pour  la  perfeâion  dcr 
l'Agriculture,  pour  le  commerce  tant 
intérieur  qu'extérieur ,  pour  les  Colo* 
nies ,  pour  le  cours  de  l'Argent ,  &c. 
mais  il  faudroit  qu'il  paâat  par  les 
Combinaifons  &  par  les  Suites  dcr 
nombres ,  à  moins  qu'un  grand  génie 
naturel  ne  le  di/penfât  d'une  marche 
fi  lente  &  iî  pénible  ,  (ans  conter 
ue  la  nature  des  affaires  ne  denun- 
c  pas  la  précifion  Géométrique.  En- 
ûn  il  eft  certain ,  &  les  Peuples  s'err 
convaincront  de  plus  en  plus  y  que  lé 
Monde  Politique,  au(G-  bien  que  le^ 
PbiGque ,  Te  règle  par  poids  ^  nombre, 
&  mefure. 

Apres  le  Livre  de  M.  de  Mont-* 
mort  il  en  parut  un  en  Angleterre  fuir 
k  même  matière  >  intitulé  De  mtn^ 
fura  Sortis.  11  eft  de  M.  Moivre,  fameux 
GtomettrCy  que  la  France  a  droite 
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puifqull  cft  François ,  de  revendiquer 
fur  l!Ang1eterre ,  d'ailleurs  fort  rîcheir 
Je  ne  diffimulerai  point  que  M.  de 
Montmort  fut  vivement  piqué  de  cet 
Ouvrage,  qui  lui  parut  avoir  été  en^ 
tîcrement  fait  fur  le  lien ,  &  d'après  le 
lien.  11  eft  vrai  qu'il  y  étoitloiié,  & 
tfétoit-ce  pas  allés ,  dira-t-o'n  >  Mais- 
un  Seigneur  de  Fief  n'en  quittera  pas 
pour  des  louanges  celui  qu'il  prétend! 
lui  devoir  foi  &  hommage  des  Terres 
^  quil  tient  de  lui.  Je  parle  (cloiï  &  pré- 
tention, &  ne  décide  nullement  sll 
étoit  en  effet  le  Seigneur. 

M.  de  Montmort,  voifîn  i  (a  Qim'* 
pagne  de  Madame  la  Ducheflc  d'An- 
goulcme ,  s'étoît  fort  attiré  fbn  eftimè 
&  la  confiance,  peut-être  auffi  avoît-il 
jpour  elle  une  forte  de  reconnoiflàncc 
de  ce  que  fort  mariage  étoit  heureux* 
Après  qu^elIe  eut  vendu  li  Terre  de 
Marcûil  pour  l'arrangement  de  k% 
affaires ,  il  lui  offrit  la  j^us  belle  partie 
du  Château  de  Montmort  pour  la  dc^ 
meure  >  &  elle  l'accepta.  Elle  y  for 
trois  ans,  au  bout  deiquels  elle  mou- 
rut en  1 7 1 J  >  ayant  encore  augmenté 
de  dix  ans  la  merveille  d'cfre  Belle* 
i'ilk  de  Charles  IX.  £Ue  laiflà  fb» 


j^fô'te  chiargé  d'une  Lettre  pour  le  Roi^ 
&  fon  Exécuteur  Teftamentaire;  Il  fal- 
lut gue  le  Philofophe  allât  à  Verfàil* 
les,  & ,  ce  qui  cftencore  plus  terrible  ^ 
au  Palais ,  &  fort  fouvent  ;  car  il  fè 
trouva  (ur  les  bras  deux  Procès  que  le 
Teftament  avort  fait  naître.  Il  avoic 
pour  les  affaires  la  double  haine  &r 
tfhônnêre  Homme  &  de  Sçavant ,  ce- 
pendant il  en  fit  parfaitement  (on  de- 
voir, &  gagna  les  deux-  Procès.  E» 
tomparaifon  de  ces  fortes  d'honneurs 
foftebrcs  qu'il  rendit  à  la  mémoire  de 
la  Princefle ,  les  Obfeques  dignes  d'elle 
qu'il  lui  fit  faire  ,  &  TEpitaphe  qu'il 
compofa ,  ne  méritent  pas  d'être  con-r 
tés. 

En  17 14  il  fit  une  nouvelle  Editîort 
de  k,%  Jeux  de  Hazard  très-confîdera* 
blement  augmentée,  &  enrichie  de  fori 
Commerce  Epiftolaire  avec  Meffieurs 
BcrnoulU  Oncle  &  Neveu  ,  fur- tout 
avec  le  Neveu ,  qui*  ne  refoiroit  alors 
comme  lui  que  Combinailons ,  &  Sui- 
tes infinies  de  Nombres. 

Ce  n'ctort  pas  feulement  avec  ce^ 
deux  illuftres  Mathématiciens  qu'il 
étoit- en  commerce,  mais  avec  tou^» 
h^  autres  de  l'Europe  ,    Meffieucsi 
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Neuton ,  Leîbnitz ,  Hàlley ,  Craîge  J 
Taylor  ,  Herman ,  Poleni.  Tous  les- 
plus  grands  noms  dans  ce  genre  com-^ 
pofoient  la  Lifte  de  les  Amis.  Il  ap- 
prenoit  par  eux  tes  nouvelles  les  plus 
Fraîches  des  Mathématiciens ,  leurs 
vues  particulières,  leurs  projets  d'Ou- 
vrages ,  leurs  Reflexions  lur  ce  qui  pa- 
roifloit  au  jour ,  THiftoirc  anecdote  des 
Sciences,  il  recevoir  &  rendoit  des  (b- 
lutionsde  Problêmes  difficiles,  desju- 
gemens  raifonnés  ,  des  Diflèrtations 
méditées  avec  foin.  Un  Géomètre  mé- 
diocre auroit  été  fou  vent  fort  embàrraC- 
fé  de  pareils  commerces;  pour  lui  il  ne 
pouvoit  Fêtre  que  quand  il  falloit  (c 
ménager  entre  des  Sçavans  brouillés 
cnfemble ,  comme  dans  U  querelle  qui 
s*éleva  fur  l'invention  des  nouveaux 
Calculs ,  &  dont  nous  avons  parlé  en 
iyi6.  D'un  côté  étoit  toute  TAnglc- 
terre  en  armes  pour  M.  Neuton,  &  de 
Tautre  M.  Leionitz ,  &  après  fa  mort 
M  Jean  Bcrnoulli ,  qui  aufii-bien  que 
Jacques  fbn  Frcre  ayant  pris  les  pre- 
mières idées  de  ces  Calculs  danij  des 
Ecrits  de  M.  Leibnitz  ,  où  tout  autre 
qu'eux  ne  les  eût  pas  prifes ,  les  avoit 
pouflecs  fi  loia  ^  qu'il  y  pouvoit  prea- 


&e  le  fflêmê  intérêt  que  M.  Leibnitz: 
ÏA.  BemouUi  feul  y  comme  le  fameux 
Codés,  fbutenoit  fur  le  Pont  toute 
l'Armée  Angloifc.  Oh  en  étoit  venu 
aux  grandes  hoftilités  y  à  des  défis  de 
Problèmes ,  &  M.  de  Montmort  toir- 
jours  pofté  entre  les  deux  partis  enne^ 
mis  dont  chacun  tâchoit  de  l'attirer  i 
foi ,  reconnu  prcfque  pour  Juge  ea 
quelques  occanons ,  avoit  befbin  de 
toute  (a  iàgeflè.  Il  étoit  peut-être  pluft 
lié  avec  les  Anglois  qa'il  connôiflbit 
perfbnaellement  y  cependant  il  (è  main* 
tint  parfaitement  neutre  en  u/ànt  du 
fcuL  artifice  qui  put  réuffir^  il  difbit 
toujours  vrai  de  part  &  d'autre ,  mais 
du  ton  qui  fait  paflèr  la  vérité.  Les 
Scavans  avec  qui  il  a  eu  le  commet- 
rce  le  plus  étroit,  font  Meffieurs  Ber^ 
nouliî ,  Oncle  &  Neveu ,  &  M^  Tay^ 

Ew  1 7 1 5  il  fît  un  troifiéme  voyage 
en  Angleterre  pour  y  obferver  TEdipfe 
fblaire  qui  devoir  être  totale  à  Londres; 
La  Société  Royale  ne  le  voulut  pas  laif^ 
&r  partir  fans  (è  Têtrc  acquis  y  6c  fan» 
l'avoir  reçir  dans  fbn  Corps^ 

A  quelque  point  que  cet  honneur  le 
flatât  3,  il  ne  le  féduiut  pourtant  pas- eâ^ 
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laveur  des  Attrapions,  abolieis  «  à  ci 
u'on  croyoit ,  par  le  Gartefianidue  > 
£  rcflufcitécs  par  les  Anglois ,  qui  cef 
fendant  fe  cacheût  quelquefois  de  Ta*- 
Inour  qu'ils  leur  portent.  M.  de  Mont]- 
mort  eut  de  grandes  querelles  fur  ce  fu- 
jet  avec  M,  Taylor  Ion  Ami  particu-i- 
lier,  &  lui  compoFa  même  avec  Coik 
tine  ailes  longue  Diflertation ,  par  la»- 
:Guelle  il  renvoyoit  les  Attrapions  dan^ 
le  néant ,  d'où  elles  tâchoienr  de  forcii*. 
M.  Taylor  y  répondit  peu  de  tems 
«près.  Il  eft  certain  que  fi  Ton  veut  en- 
tendre ce  qu'on  dit ,  il  n'y  a  que  des 
Impulûons ,  &  fi  on  ne  (c  (oucie  pas  de 
Tentendre ,  il  y  a  des  Attradiods ,  St 
tout  ce  qu'on  voudra ,  mais  alors  l^t 
Nature  nous  eft  fi  incomprchenfiblev 
u'il  eft  peut-être  plus  fage  de  la  laiflèr 
à  pour  ce  qu'elle  eft, 

M.  de  Montmort  ,  pour  remplir 
^elquç  devoir  de  membre  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres ,  lui  envoya, 
on  grand  Ecrit  fort  curieux  &  fort  pro- 
fond fur  les  Skiites  infinies  qu'elle  fir 
imprimer  dans  ksTranf avions  en  17 17^ 
M.  Taylor  très-verfé  auffi  dans  cette 
matière  ,  comme  il  paroît  par  foix 
TFaité  D$  Metbodo  Incummorum  ^ySk 


i 


ôc  addition ,  ce  qui  marquoît  entre 
dcnx  Géomètres  vivans  une  liaifbn  at 
fc$  rendre ,  &  une  cfpccc  de  fraternité* 
f.  M.  de  Montmort  deftinoit  auffî  un 
pareil  morceau  à  T Académie  des  Scien* 
ces,  où  H  avoit  été  reçu  Aflbcié  libre 
en  171  d  ,  mais  étant  venu  de  (a  Camt 
pagneà  i?aris  au  mois  de. Septembre 
1715^  pour  des  affaires ,  il  fut  prisde  la- 
petite  Vérole ,  qui  faifoit  alors  beau-»* 
coup  de  ravage ,  &  en  mourut  le  7  Oc*^ 
tobre  fuivant. 

Quand  il  fut  extrêmement  mal ,  ^ 
que  (èlon  la  coutume  on  l'envoya  re« 
commander  aux  Prières  de  trois  Pa- 
roiflès  ,  dont  il  étdit  Seigneur  ,  les 
Eglilès  retentiÛbicnt  des  gemiflfèmens 
te  des  cris  des  Païiàns.  Sa  mort  (ut  ho« 
Boréc  de  la  même  Orailbn  funèbre  > 
Eloges  les  pins  précieux  de  tous ,  tant 
parce  qu'aucune  contrainte  ne  les  ar--- 
nche ,  que  parce  qu'ils  ne  fc  donnent 
ni  à  Fe^rit ,  ni  au  fçavoit ,  mais  à  des- 
^lulités  infiniment  plus  eftimables. 

Il  travailloit  depuis  un  tems  à  VHi/l 
uirt  de  la  Géométrie.  Chaque  Science^ 
thaque  Art  devroit  avoir  la  fienne.  It- 
cft  très- agréable ,  &  ce  plaifir  renfer- 
me beaucoup  d'inlbuâion  >  de  voir  % 


-yi  E    L    Ù    Ù    É 

route  que  PEfprit  humairt  a  teiTùc ,  St 
pour  parler  gcometriauement ,  cette 
clpece  de  progreffion,  aont  les  interval- 
les ibnt  d'abord  ettrêmement  grands  , 
&  vont  enfiiite  naturcllctnent  en  fe  fer* 
rant  toujours  de  plus  en  plus.  UHiftoirc 
de  la  Géométrie  ancienne  auroit  été 
d'une  difcuffiori  &  d'une  recherche 
fort  pénible ,  &:  il  eût  fallu  beaucoup 
travailler  pour  ne  rien  apprendre  que 
des  Méthodes  embarraflecs  qui  ont 
conduit  les  plus  grands  Génies  a  ce  qui 
tfeft  prefentement  qu'un  jeu.  La  Geo- 
tnetric  moderne  ,  dont  l'Epoque  eft  à 
Defcartes ,  qui  a  changé  ta  Face  de 
tôtit ,  eût  été  plus  agréable ,  &  plus  in* 
téreflànte,  mais  en  mênie-tems  plus 
dangereufe  à  traiter.   Non- feulement 
les  Particuliers ,  mais  les  Nations  mê- 
mes ont  des'  jaloùfies.  Heurcufemenc 
M.  de  Montmort  étoit  ailes  intellig.ent 
& aflcs  laborieux  pour  lapremferepar- 
tic  de  fon  Ouvrage ,  aflçs  inftruit  &c 
afles  équitable  pour  la  feconde.  11  rfc- 
toit  pas  encore  fort  avancé.  Puiflet-ii 
avoir  un  digne  Succcflèur  ! 

Le  fort  de  fon  travail  n'étoit  qu'à  (a 
Campagne ,  où  il  paflbit  la  plus  grande 
pastic  de  Tannée  y  la  vie  uê  Paris  lui 

paroijû&ii^ 
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paroiflbit  trop  diftraite  pour  des  Mé- 
ditations aufli  fuivies  que  les  Tiennes. 
Da  Tcfte  il  ne  craîgnoit  pas  les  diftrac- 
cions  en  détail.  Dans  la  même  Cham- 
bre où  il  travailloit  aux  Problêmes  les 
plus  cmbaraflàns ,  on  jouoit  du  Clave- 
cin, (on  fils  couroit  &  le  lutinoît» 
&  les  Problèmes  ne  laiflbient  pas  de  (e 
réfottdre.  Le  Père  Malebranche  en  a 
été  phifieurs  fois  témoin  avec  étonne- 
ment.  Il  y  a  bien  de  la  force  dans  un 
efprit  qui  n'eft  pas  maitrifë  par  les  im- 
preflbns  du  dehors ,  même  les  plus  lé- 
gères. 

Il  faiibit  volontiers  les  honneurs  de 
Paris  aux  Sçavans  Etrangers ,  qai  la  plu-  * 
part  s'adreflbient  d'abord  à  lui.  Quoi- 
que vif,  &  iujet  à  des  colères  d'un  mo- 
ment ,  fur-tout  quand  on  l'interrom- 
poit  dans  ks  études  pour  lui  parler 
d'afikires ,  il  étoit  fort  doux ,  &  à  ces 
ooleres  fuccedoit  une  petite  honte ,  &: 
un  repentir  gai.  Il  étoit  bon  Maître 
même  à  Tégard  de  Domeftiques  qui 
revoient  .volé ,  bon  Ami ,  bon  Mari  ^ 
bon  Père ,  non-Ièulement  pour  le  fond 
des  ibntimens ,  mais ,  ce  qui  eft  plus 
nure  »  daus^  tout  le  xlétail  de  la  vie. 

Tomt  VI% 
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\Â  ^^^^^  RoiLE  naquit  à  Ambert 
JVX  petite  Ville  de  la  Baflc  Auvergne 
le  X I  Avril  i6$i.  Son  Pcre ,  Marchand 
peu  aifé ,  après  lui  avoir  fait  bien  ap« 
prendre  à  écrire ,  &  un  peu  d'Aritn- 
mietique,  le  mit  chés  un  Notaire ,  ôc 
cnfuite  chés  differeûs. Procureurs  da 
Païs ,  pour  le  former  aux  affaires  &c  à 
la  Pratique  y  qui  dévoient  être  le  pria'* 
cipal  fond  de  fà  (ubfiftance.  Mais  il  fe 
laflà  bien-tôt  de  ces  fortes  d'occupa^ 
tions ,  qui  en  effet  ne  font  pas  mecuo-f. 
crement  dégoûtantes^  po^r.qui  n'y  èft 
pas  appelle  pari  la  Nature ,  &t  à  l'igc  de.  > 

%$  ans  il  vint  à  Paris  avec  la  feule  ref^  !'' 

fpurce  d'écrire  afles  biea  pour  en  pou^  ^ 

voir  donner  des  leçons-  . 

Le  peu  d'Arithmetiqi^  qu'il  fcavoit^ 
&  oui  eft  communément  joint  1^  cette 
Profeffion  ,  ccoit  ^pc  foible  femence         f 


^9 

cette.         * 
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qui  germa  bien  vite  chés  lui  par  la 
bonne  difpofirion  du  terroir.  Il  entra 

Elus  avant ,  &  toujours  plus  avant  dans 
t  fcience  des  Nombres ,  &  enfin  (ans. 
avoir  eu  l'intention  &  prefque  (ans 
s'en  appercevoir ,  il  (e  trouva  conduit 
jufqu'à  TAIgebre-  C*étoit-là  où  la  Na- 
ture le  vouloit.  11  s*enfonça  dans  la  plus 
abftraîte  Analife ,  la  difficulté  n*etoit 

3ue  de  trouver  du  tems  ;  (à  Prof>:flîon , 
cvermë  d'autant  plus  necefTiire  qu'il 
ctoit  déjà  chargé  de  famille ,  Toccupoit 
beaucoup  ;  mais  tout  ce  qu'elle  pou- 
voit  lui  laifler  de  loî(îr ,  tout  ce  qu'il . 
touvoit  dérober  à  fbn  (bmnieil ,  la pa(^ 
Ion' dominante  leprenoît,  &  l'on  (çait 
que  les  paflîons  font  toujours  leur  parc 
afles  bonne. 

Feu  M,  Ozanam  avoît  propofé  ce 
l^oblême ,  Trouver  4  nombres  tels  que  U 
différence  de  deux  quelconques ,  foii  unquar^ 
ri  y  &  que  Ufomme  de  deux  quelconques  des  . 
trois  premiers  foit  encore  un  quarri.  Il  a  voit 
ajouté  que  le  moindre  àz  cts  nombres 
n'auroit  pas  moins  de  5  o  chiffres  ^  & 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  en  pût  trou-  . 
ver  de  plus  petits.  M.  RoUe  en  i^Si , 
c'eft-à-dire  âgé  de  30  ans ,  re(blut  le 
Problême  par  quatxe  Formules  Âlge- 

Gij 
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briques  qui  cxprinioicnt  les  quatre 
nombres ,  &  n'avoîent  que  deux  in- 
connues ou  indéterminées ,  telles  qu'en 
fuppofant  d*abord  que  la  première 
étoit  1 ,  &  la  feconde  x ,  ce  qui  eft  la. 
plus  fimple  des  fuppofitions ,  il  venoit 
4  nombres  conditionnés  comme  on  les 
demandoit ,  &  qui  n'avoienc  chacun 

3ue  7  chiffres  au  lieu  de  ^o,  efpece 
'infulte  fça vante  qu'on  failbirau  Pro- 
blême. M.  RoUe  donnoit  de  plus  la 
manière  d'avoir  lo  millions  de  fois 
mille  milliars  de  réfolutions  dans  lef* 
quelles  le  plus  grand  nombre  n'auroit 
pas  5  o  chiffres ,  infulte  infiniment  re- 
doublée. Auffi-tôt  M.  Colbert,  qui 
ayoit  des  efpions  pour  découvrir  le 
mérite  caché  ou  naiilànt ,  déterra  M» 
RoUc  dans  l'extrême  obicuriré  où  il 
vivoit ,  &  lui  donna  une  gratification 
qui  devint  enfuite  une  penfîon  fixe* 
*  Encouragé  par  une  réçompenfc  fi 
pVomte ,  &  en  quelque  forte  u  préve- 
nante y  &  plus  encore  par  la  gloire 
d'un  début  u  brillant ,  il  le  dévoua  en- 
tièrement à  l'Algèbre ,  &  y  fit  de  fi 
grands  progrès,  qu'en  1^85  ,  trcisans 
ieulement  après  que  fon  nom  eut  para 
pbur  la  premiçrç  fpis  j  il  fut  reçu  dzM 
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fÂcàdemie  des  Sciences  pour  "jr  tenir 
une  place  qu'an  autre  eût  peut-être  eu 
de  là  peiii^  à  reniplir. 

II  n'y  a  point  d'habiles  Matheriiad- 
cîens  qui  nô  fçacbent  beaucoup  d' Al- 
gèbre ,  ou  du  moins  alïes^our  Tufàgc 
indifpeniàbte.  Mats  cette  (cience  potiP- 
fée  au-delà  de  cet  ufàge  ordinaire  cft  fi 
épineufè ,  fi  compliquée  de  difficultés , 
fi  embarrafiee  de  calculs  immenfes ,  & 
pour  tout  dire ,  fi  aflFreufe ,  que  très- 
peu  de  gefis  ont  tm  courage  afles  hé*- 
roïque  pour  s'aller  jetter  dans  ccrs 
abîmes  profonds  &  ténébreux.  On  eft 

f)lus  flatté  de  certaines  Théories  brîK 
antcs ,  ou  la  fineflè  de  l'efprit  fembic 
-avoir  plus  de  part  que  la  dureté  du  tras 
vail.  De  plus ,  il  ne  s'agit  dans  l'Algè- 
bre que  de  l'art  de  démêler  une  gran- 
deur inconnue  au  travers  de  mille  nua- 
ges qui  la  couvrent ,  fuppofé  qu'on  ait 
deflcin  de  la  connoîtrc  ;f  maiscedeP- 
fein ,  ce  (ont  4'autres  parties  des  Ma- 
thématiques, des  intérêts  particuliers> 
pour  ainfi  dire ,  qui  le  font  naître  efi 
certaines  occafions ,  &  on  les  attend 
pour  fc  donner  la  peine  d'employer 
l'Algèbre  v  ou  ,  ce  qui  eft  encore  plus 
court  y  quand  l'afikicc  en  eft  venue  là  > 

Gii) 
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on  fe  contente  de  la  renvoyer  à  TAÏge- 
,brc ,  qui  eft  oblfgée  de  s'en  charger. 
M.  Rolle  ne  la  traita  pas  ainfi  ^  il  l'aima 

Eour  elle-même ,  &  en  brava  toutes  les 
orreurs ,  (ans  fe  propofer  autre  chofè 
,que  de  leslfiirmonter  5  cependant  con>- 
me  TAlgebre  &  la  haute  Géométrie 
font  devenues  inféparables ,  il  pénétra 
aufl]  jufqu'à  cette  Géométrie ,  mais  il 
n'alla  jamais  jufqu'à  celle  qui  eft  mêlée 
de  Phifique ,  peut-être  parce  aue  l'Af- 
gebrc,  à  laquelle  il  étoit  fi  fidèle,  ne 
1  y  conduilbit  pas  ncccflàirement. 

M.  de  Louvois ,  dont  un  des  fils 
avoit  appris  de  lui  les  Elemcns  de  Ma^ 
thématique,  lui  donna  au  Bureau  de 
J'£xtraordmaire  des  Guerres  une  fecorr- 
de  place ,  qui  valoir  mieux  que  celle 
de  l'Académie  ,  &  pouvoit  le  menés 
plus  loin.  Il  tâcha  pendant  quelque 
tems  de  les  accorder  toutes  deux  ,  Se 
même  M.  de  Barbezieux  voulut  bien 
lui  permettre  de  s'abfenter  deux  fois  la 
femaine  pour  venir  aux  Aflemblé^s  de 
la  Compagnie.  Mais  tout  cela  étoic 
forcé  ,  il  s'accabloit  de  travail ,  il  pre- 
noit  trop  fur  (on  (bmmeil  ;  enfin  il  len- 
tit  rimpoffibilité  aBfoluc  de  fcrvir  à 
deux  Maîtres ,  &  dans  la  ncceflîté  de 
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choifîr,  il  ptiéfera  celai  que  (à  fortune 
étroite  ne  lui  conleilloit  pas ,  mais  que 
fon  goût  ckmandoit.  11  a  fait  encore 
d'autres  (acrifices  courageux  à  TAlge*^ 
hrCySckfx  lîbeité ,  ou  plutôt  à  VAU 
jebre  (èule ,  car  il  n'a  voit  befbin  de 
liberté  que  pour  die.  11  y  a  entre  les 
Sciences  &  les  Richeflès  une  ancienne 
&  irréconciliable  divifion. 

En  1 690  il  publia  on  Trdki  JtjilgArt 
in^4°.  Ce  qui  en  a  le  plus  brillé ,  a  été 
fà  Méthode  des  Cafiadis ,  qui  refont  les 
Equations  déterminées  de  tous  les  de* 
grés.  On  approche  toujours  de  la  va- 
leur de  Tinconnuë  par  des  Equations 
dtflferentes  &  fuccefllves ,  qui  vont  tou-^ 
iours  en  baiflànt  ou  en  tombant  d'un 
degré ,  &  de-là  ei^  venu  le  nom  de  Caf- 
€4des.  Il  enrichifibit  encore  le  Diâion-- 
naire  de  TAlgebre  de  quelques  termes 
nouveaux  y  tels  que  VAtbre  de  dinSitm , 
V Arbre  de  retàstr ,  éf  e.  la  nouveauté  des 
choies  avoit  produit  neccfiairement 
celle  des  mots. 

Comme  il  s'étoit  contenté  d'expofèr 
fà  Méthode  des  Cafcades  fans  la  dé- 
montrer ,  il  donna  Tannée  fûivante  un 
nouvel  Ouvrage,  Démonftration  d^une 
MethnnU  four  refondre  les  Egalités  de  tous 
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/f  /  degfésy  fitivie  dé  dutx  autres  Metkoder^ 
dont  /a  f  réméré  donne  ïei  moyens  de  rifottàre 
(es  mêmes  Egalités  far  la  Géométrie ,  &  la 
fecoffde  powr  refondre  ptnfiems  Quefiions  de 
J)iophante  qui  n'ont  point  été  réfobiïss  II  ar- 
rive quelquefois  ckns  ces  matières  que 
Ton  trouve  de  bonnes  Méthodes ,  & 
qu  il  n'cfl  pas  aifc  d'en  trouver  la  dé- 
monftration  a0es  précife  >  ou  afles  clai- 
re. On  voit  la  route  qu'il  faut  tenir , 
on  voit  que  Ton  arrivera ,  on  arrive 
toujours  ,  mais  à  totite  rigueur  on 
pourroit  douter ,  &  on  ne  forceroit  pas 
un  incrédule ,  triomphe  indifpenfàbte 
pour  les  Mathématiques.  Il  manquoit 
aux  Gafcades ,  &  leur  Auteur  le  leur 
afliira.  Quant  aux  Qucftions  de  Dio- 
phante ,  que  la  propriété  des  Quarrés 
des  3  côtés  du  Triangle  reâangle  a  fait 
naître,  &  qui  regardent  les  nombres 
quarrés ,  elles  ont  exercé  plufieursGeor 
mètres  modernes ,  qui  en  avoient  en- 
core laifle  à  M.  Rolle  une  afTés  grande 
quantité  àts  plus  difficiles  à  réioudre. 
La  multitude  de  calculs,  &  de  combi- 
nailbns  dont  il  avoit  Tefprit  plein ,  le 
rendoit  fingulierement  propre  à  cette 
cntreprife. 
En  165)9  il  publia  encore  un  Ou.-- 


Trage  intitulé ,  Mahde  pour  refondre  t€f 
quefiions  indéterminées  de  V  Algèbre.  Il  les 
avoir  promiiès  dans  fon  grand  Traité 
de  90  ;  le  Joamal  des  Sçavans  afliira 
qu'elles  étoicnt  les  feules  générales  que 
Ton  eût  jufqu'alors  pour  réfbudre  par 
des  lignes  les  Equations  indéterminées; 
&  qu'elles  étoîent  de  plus  fort  utiles , 
&  quelquefois  neceflaires  pour  refou- 
dre auffi  par  des  lignes  toutes  les  Equa- 
tions déterminées.  On  foait  ailes  que  . 
les  indéterminées  expriment  des  Cour- 
bes, &  que  les  déterminées  fe  réfol- 
veot  par  des  incerfèâions  de  Courbes  » 
te  qui  fait  le  grand  &  important  com- 
merce de  TAlgebre  &  de  la  Gcometriet 
Mais  il  (èmble  que  M.  RoUe  avoit  foin 
d'y  donner  toujours  beaucoup  d'avan- 
tage à  l'Algèbre ,  &  de  lui  faire  jouer 
leperfonnage  le  plus  confiderable. 

En  ce  tems-là  le  Livre  de  M.  le  Mar- 
quis de  l'Hôpital  avoit  paru ,  &  pres- 
que tous  les  Mathématiciens  commen- 
çoient  à  fe  tourner  du  côté  de  la  nou- 
velle Géométrie  de  Tlnfini ,  jufque-là 
peu  connue.  L'univerfalité  furprenante 
des  Méthodes ,  l'élégante  brièveté  des 
démonftrations  y  la  nncflè  &  la  prom- 
titude  des  folutions^  les  plus  difficiles  ^ 
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Une  nouveauté  fîneûliere  &  imprévu^^ 
tout  atciroit  les  eiprits ,  &  il  fe  faiibif 
dans  le  Monde  Géomètre  une  révolur 
tion  bien  niarquée.  Elle  n'étoit  pourt 
tant  pas  abfolùment  générale  ;,  dans  le 
Pais  même  des  Démonfttations  09 
trouve  encore  le  moyeu  de  fe  divifciv 
Feu  M.  TAbbé  Galois ,  comme  nou$ 
tavons  dit  même  dans  (on  Ëloge  ,■  ne 
'  goûtoit  point  la  nouvelle  Geometriej^ 
jnais  il  croit  bien  aife  de  ne  la  combat>- 
tre  qu'avec  le  lecours  ou  à  Tabrî  d'xxtt 
Géomètre  de  nom ,  &  beureufemenit 
il  trouva  dans  M.  Rolle  les  dirpofitioi^s 
necefîaires  pour  s'unir  à  lui.  Il  mit  daiy 
la  Société  le  courage  d'entreprendre  lir 
Guerre ,  &  l'art  de  la  conaoife ,  qtn 
tous  deux  auroient  peut-être  manc^ué 
à  M.  Rolle ,  &  celui-ci  ne  fut  obligé 
que  de  fournir  les  raiibnnemens.  La 
contcftation  éclata  dans  l'Académie , 
qui  eut  d'abord  la  fagefle  d  écouter 
tout ,  &  enfnite  celle  d'ailbupir  par  foci 
autorité  une  difpute  qui  n'en  deyoit  pas 
être  une ,  du  moins  de  la. manière  donc 
elle  rétoit  5  car  il  pouvoit  bien  y  avoir» 
&  il  y  a  certainement  encore  des  diffir 
cultes  à  éclaircir  dans  le  Siftême  de  la 
nouvelle  Gcomctrip  ,  mais  on  parloit 
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jicfctîverfer  le  Siftême  total ,  &  la  pro- 
pofition  ofi^nfoic  trop  les  oreilles  fçar* 
vantes. 

Qaand  la  paix  des  Infiniment-Petite 
fiit  faite,  ou  le  filence  ordonné,  M^ 
RoUe  donna  (on  application  à  d'autre» 
ftijets  de  Géométrie ,  ou  l'Algèbre  do- 
minoit  toujours  y  il  ne  laiflbit  pas  d'y 
gliâer  encore  adroitement  des  accuGtr- 
tions  d'infuffîfance  ou  même  de  (ziiBcté 
contre  le  nouveau  Calcul ,  avec  lequel 
il  ne  s'eit  jamais  bien  réconcilié ,  &c  les 
Intinitaires  étoient  au  guet  pour  ne  lui 
rien  pafler  qui  les  intereflat  trop.  Il  iè 
mit  aufli  à  examiner ,  &  pour  ne  rie» 
dilSmoler  ,  il  attaqua  ocfvertemeiit  làr 
Géométrie  cîe  Defcirtes  lur  la  merveîi* 
Icufe  Théorie  de  la  conftruâion  des 
Egalités  ;  feu  M*  de  la  Hire  s*en  rendit 
le  défenicur ,  comme  Meffieurs  Vari- 
•  gnon  &  Saurin  l'étoientdes  Infiniment- 
Petits.  Cette  matière  prodnifit  des  dit- 
cuiBons  fort  fines  &  fort  délicates, 
dont  la  plus  curieufe  eft  dans  THiftoire 
de  1 7 1  o ,  &  il  eft  vrai  que  malgré  un 
grand  zelc  pour  la  gloire  de  Defcartes  » 
il  fallut  accorder  à  M.  Rolle  quelques* 
unes  de  Ces  prétentions ,  &  rcconnoîrrc 
ce  qu'on  lui  dcvoit  fur  des  points  alTçs. 
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îrtîportàns.  Il  réfulroit  de  tout  cck  qvK 
quand  il  ouvroît  une  maticre  dans  TA- 
cademic,  il  fèmbloit  qu'on  dût  fe  pré- 
parer à  combattre  ;  «ne  légère  diffé- 
rence de  forme  dans  ce  qu^il  propofoît 
eut  prévenu  cet  inconvénient ,  Tobjec- 
tion  la  plus  fulminante  peut  fans  rien 
perdre  ae  fà  force ,  devenir  un  fimple 
éclairciffèmcnt  qu'on  demande ,  mais 
il  déclarort  trop  nucment  &  trop  gec* 
metriqucment  le  fond  de  Éi  peraee  fur 
des  Ouvrages  révérés.  La  Géométrie 
n*a  qu'un  ton,  mats  peut-ctre  fcroit- 
cUc  bien  elle-même  d'en  changer  quet- 
quefoîs  tm  peti,  pcirfqo'etle  parle  à  des 
hommes. 

Quelques-uns  foupçonnoient  M» 
Rolle  de  tendre  des  pièges  aux  antres 
'Mathématiciens  par  des  Queftions  ar- 
tificicufement  conçues ,  où  il  vouloit 
iè  donner  le  platfir  de  les  voir  plus  em- 
barafies  que  la  choie  neméritoit  ;  ce- 
pendant il  s*eft  trouvé  dans  des  occa- 
(ions  importantes  que  ces  foupçons 
croient  iniuftcs ,  les  queftions  très- 
réelles ,  &  les  folutions  trcs-folides , 
témoin  le  cas  nouveau  &  paradoxe  de 
rinterfcôion  de  deux  Seâions  Coni- 
ques en  quatre  points  du  même  côté 
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ic  TAxG  dont  nous  avons  parlé  dans 
rHiftoirc  de  171?. 

11  croyoit  TAIgcbrc  encore  fort  im- 
parfaite ,  &  fufceptiWc  d'une  étendue- 
que  Ton  ne  penfe  pas  même  à  y  defirer. 
11  en  méditoît  des  Elemens  tout  nou- 
veaux ,  mais  dans  ce  qi#il  communi- 
quoit  à  l'Académie ,  il  rapportoit  quel- 
quefois certaines  choies  à  ces  Elemens 
inconnus ,  ou  les  fùppofbit ,  ce  qui 
donnoit  à  (es  Ecrits  une  apparence  de* 
fimplcs  Projets ,  &  même  de  robfcuri- 
té.  Ses  idées  pouvoient  fè  nuire  les  unes 
aux  autres  par  leur  niultitude ,  &  ret- 
race borne  de  nos  Mémoires  ne  fuffi- 
W  pas  toujours  pour  les  contenir  tou- 
tes ,  le  champ  étoit  trop  petit  pour  y 
ranger  TArmee  en  bataille.  C'cft  dom- 
mage qu'il  n'ait  fait  Ces  Elemens  où  il 
aurait  pii  Ce  développer  en  liberté ,  on 
ne  peut  douter  que  l'Ouvrage  n'eût  éic 
fort  confîderable ,  &  un  homme  capa^ 
Me  comme  lui  de  fe  (àcriâer  entierc<« 
ment  à  TAlgebre ,  n'eu  pas  un  préfcni: 
que  la  Nature  fafle  tous  les  jours  aux 
Sciences. 

Il  eut  en  1708  une  attaque  d'Apo- 
pleine ,  dont  il  fortit  avec  tout  fon  ef- 
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prit ,  &  prefque  la  même  force  pour  le 
travail.  Mais  dix  ans  après  une  féconde 
attaque  le  jetta  dans  une  Paralifie  ,  qui 
ne  lui  permit  plus  de  fortir ,  &  donc  il- 
inourut  le  8  Novembre  171s,  âgé  de 
ci  ans ,  après  avoir  donné  toutes  les 
marques  a  un^olidc  piété  Ses  mœurs 
avoient  toujours  été  telles  que  les  for- 
ment un  grand  attacbcniient  à  l'étude  , 
&  l'heurcufe  privatisa  du  commcrcs 
du  moadct 
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ELOGE 

EMONSIEUR     • 


R    E   N   A    U. 

BErKAKD  ReNAU  DTLISAGAaAI  dU 
quit  dans  le  Bearn  en  \6^i  ^  dun 
Pcre  qui  avoît  peu  de  bien  &  beau-, 
coup  d'Enfans.  On  croit  que  ce  fut 
par  Madame  de  Gaflîon ,  femme  d'un 
Préfident  à  Mortier  du  Parlement  de 
Pau ,  &  fille  de  M.  Colbert  du  Ter- 
fon ,  Intendant  de  Rochefort ,  qu'il 
fut  connu ,  fort  jeune  encore ,  de  cet 
Intendant ,  qui  conçut  auffi-tôt  beau- 
coup  d'aflPeâion  pour  lui.  Il  ayoit  une 
très-petite  taille ,  mais  très-bien  pro»- 
portionnée  ,  &  qui  tiroit  de  1  agré- 
ment de  (à  petitefle  même ,  Pair  adroit , 
TÎf ,  fpirituel ,  courageux.  M.  du  Ter- 
ron  le  prit  chés  lui ,  ou  il  devint  le 
Frère  de  Madame  la  Princeflc  de  Car- 

i)egne,  &  de  Madame  de  Barbançoa 
es  deux  Filles  cadettes ,  car  elles  l'qni: 
toujours  appelle  de  ce  nom  ',  Se  pour 
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Madame  de  Gallîon  l'aînée  des  trois 
fœurs  y  il  étoit  Ton  Fils.  Quelque  ai- 
mable que  fût  naturellement  un  ieune 
£n&nc  étranger  dans  une  mai&n ,  il 
falloit  encore  que  pour  y  être  aimé  de 
tour  le  monde  il  fçût  cien  fè  rendre 
aimablei  On  lui  fit  apprendre  les  Ma- 
thématiques ,  apparemment  parce  que 
le  féjour  de  Rochefort  lui  avoir  don- 
né lieu  de  faire  paroître  des  difpofi* 
rîons  à  entendre  la  Marine  s  enfin  oti 
avoit  très-bien  rencontré ,  &  l'on  vit 
par  fon  application  &  par  Ces  pro- 
grés qu'il  étoit  dans  U  route  aà  {ba 
génie  TappcUoit. 

Il  ne  s*inftruifoit  pas  par  une  grande 
leâure  »  mais  par  une  profonoe  mé- 
ditation. Un  peu  de  leâure  jettoit  dans 
fbn  efprit  des  germes  de  penfees ,  que 
la  méditation  faifbit  enfuite  éclorre  » 
&  qui  rapportoient  au  centuple.  U 
chcrchoit  les  Livres  dans  fa  tête ,  &c 
les  y  trouvait.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
fingulier,  c'efl  qu'il  penfoirteaupoup  j^ 
&:  paflbit  peu  de  tems  dans  fon  Ql- 
binet ,  &c  dans  la  retraite.  II  penipit 
d'ordinaire  au  milieq  d'unç  converfa- 
tion  «  dans  une  Chambre  pleine  de 
monde  j  mêmçchés  des  Dames»  On 
•     ^-  fc 
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k  mocquoit  de  fa  rêverie ,  6c  de  Ces 
drftradions ,  &  on  ne  laiflbît  pas  en 
même  tems  de  les  refpcdtcr,  11  feifbic 
naturellement  &  fans  aflPeâation ,  ce 
qu'avoir  fait  pour  une  épreuve  ou  pour 
une  oftentation  de  fcs  rorees ,  ce  Phi- 
lorophe  qui  fe  retiroit  dans  un  Bain 
public  où  il  alloit  méditer. 
•  11  y  a  apparence  que  M*  Renau  lut 
la  Recherche  de  U  P^erité  y  dès  qu'il  fut 
en  état  de  la  Ure.  Son  goût  pour  ce 
fameux  Siflême ,  &c  fon  attacnement 
pour  la  perfonne  de  l'Auteur  ont  tou- 
jours été  fi  vifs ,  qu'on  ne  les  fçau- 
roit  ciroire  fondés  fur  une  imprcflSon 
trop  ancienne.  Quoiqu'il  en  ibit ,  ja- 
mais Malebranchifte  ne  l'a  été  plus 
parfaitement  ^  &  conunc  on  ne  peut 
îctre  à  ce  point  fans  une  forte  per- 
fuafion  des  vérités  du  Chriftianifme  > 
& ,  ce  qui  eft  mfîmmait  plus  difficile  r 
Eus  h.  pratique  des  vertus  qu'il  de- 
mande ,  M.  Renau:  fliivit  le  SilUme- 
jufque-4à.  Son  caradecc  ferme  &  vi- 
goureux ne  lui  permettoit  ni  des  pen-* 
fées  chancelantes  ,  ni  ime  exécmion^ 
fbible. 

Quand  il  fut  afles  inftruit  dans  I^ 
Idarine ,  M.  du  Terron  le  fit  eonnoîâi^ 
Tome  ri^  » 
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de  M.  de  Seignelai ,  qui  dpvint  bien- 
tôt fon  Proteâeur ,  &  un  Protcâcur 
vif  &  agiflant.  Il  lui  procura  en  i  éyp 
une  place  auprès  de  M.  le  Comte  de 
Vcrmandois  Amiral  de  France,  qu'il 
dcvoit  entretenir  f^r  tout  ce  qui  ap- 
partient à  cette  importante  Charge; 
Il  en  eut  une  penfion  de  mille  écus. 

Le  feu  Roi ,  voulant  perfeâionner 
les  conftruâions  de  (es  Vaiflèaux ,  or- 
donna à  fes  Généraux  de  Mer  de  fe 
rendre  à  la  Cour  avec  les  Conftruc- 
teurs  les  plus  habiles ,  pour  conve- 
nir d'une  méthode  générale ,  qui  fe- 
roit  établie  dans  la  fuite.  M.  Renau 
eut  rhonneur  d'être  appelle  à  ces  Con- 
férences qui  durèrent  j  ou  4  mois. 
M.  de  Seignelai  y  affiftoit  toujours; 
&  quand  les  matières  étoient  fufHHim'» 
ment  préparées  ,  M.  Colbert  y  venoir 
pour  la  décifion  ,  &  quelquefois  le 
Roi  lui-même.  Tout  fe  réduifitàdeux 
méthodes ,  lune  de  M.  du  Quefhe  > 
fi  fameux  &  fi  expérimenté  dans  la 
Marine ,  l'autre  de  M.  Renau ,  jeuno 
encore  &  fans  nom.  La  concurrence 
feule  étoit  une  afles  grande  gloire  pour 
lui  y  mais  !^.  du  Quefhe  en  prefence 
du  Roi  lui  donna  la  préférence,  &c 
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tira  plus  d'honncuf  d'être  vaincu  par 
fon  propre  jugement ,  que  s*il  eût  été 
vainqueur  par  celui  des  autres. 

Sa  Majefté  ordonna  à  M.  Rcnau 
d'aller  avec  M.  de  Seignclai ,  M.  le 
Chevalier  de  Tourville,  depuis  Ma- 
réchal de  France ,  &  M.  du  Quefne 
le  Fils  à  Breft  &  dans  les  autres  Ports , 
pour  y  exécuter  en  grand  ce  qui  avoit 
été  fait  en  petit  devant  Elle.  II  n'inf 
truifit  pas  feulement  les  Conftrudleurs , 
mais  encore  leurs  Enfàns  ,  &  les  mit 
en  état  de  faire  à  Tâge  de  ij  ou  20 
ans  les  plus  gros  Vaîflcaux ,  qui  dc- 
ttiandoient  auparavant  une  expérience 
de  10  ou  )o  années. 

En  1^80  les  Algériens  nous  ayant 
déclaré  la  guerre  ^  M.  Rénau  imagina 
qu'il  falloit  bombarder  Alger  ,  ce  qui 
ne  fe  pouvoit  faire  que  de  dcflus  des 
Vaifleaux,  &  paroiffoit  abfblùmcnc 
impratiquable ,  car  iufque-là  il  n'étoit 
tombé  dans  refprit  de  pcrfonne  que 
des  Mortiers  puflent  n'être  pas  placés? 
à  tcrVc ,  &  fe  pafler  d'une  àffiette  fo- 
Kdc.  Les  Efprirs  originaux  ont  trri  fen- 
timent  naturel  de  leurs  forces,,  qur 
les  rend  cntreprenans  ,  rfiême  fans 
qu'ils  s'en  appercoivent  \  H  ofa  i^i- 

Hi^ 


€>!         ,      E    L    O    à    £      : 

venter  les  Galiotes  à  Bombes.  Auffi^ 
tôt  éclata  le  fbulevemént  général  dû 
à  toutes  les  nouveautés ,  principale- 
ment à  celles  qui  ont  un  Auteur  connu  , 
3ue  le  fucccs  éleveroit  trop  au-deflus 
e  (es  pareils.  Cependant  après  que 
dans  les  Confeils  il  eut  été  traité  en 
face  de  vifionnaire  &  d'infenfé ,  les  Ga- 
liottes  paflbrent ,  &  dcs-là  la  meil- 
leure fortification  d*Alger  fut  empor- 
tée. On  chargea  l'Inventeur  de  fatirc 
conftruire  ces  nouveaux  Bâtimens  , 
deux  à  Dunkcrque ,  &  trois  au  Ha- 
vre. 11  s*embarqua  fur  ceux  du  Havre 
pour  aller  prendre  ceux  de  Dunker- 
que  i  &  comme  on  doutoit  encore 
qu'ils  puflent  naviguer  avec  fureté  , 
celui  qu'il  montoit ,  ks  deux  autres 
étant  déjà  arrivés  à  Dunkerque  ,  fut 
battu  prelque  à  l'entrée  de  la  Rade  d'un 
coup  de  vent  des  plus  furieux ,  &  le 
plus  propre  que  l'on  pût  ibubaiter 
pour  une  épreuve  inconteftable.  L'Ou- 
ragan renverfa  un  Baftîon  de  Dun- 
kerque ,  rompit  les  Digues  de  Hol- 
lande., fubmergea  90  Vaiflèaux  fur 
toute  k  Côte ,  &  la  Galiotte  de  M. 
Renau  cent  fois  abîmée  échapa  contre 
toute  apparence  fur  les  Bancs  de  Fief- 


fingue ,  d'où  elle  alla  à  Dunkcrquc* 
Il  (c  rendit  devant  Alger  avec  fe^ 
cinq  Bâtimens  de  nonvelle  fabrique  » 
déjà  bien  fur  de  leur  bonté  ;  il  ne 
s'agifloit  pins  que  de  leurs  opérations ,. 
&  c'étoit  le  dernier  retranchement 
des  Incrédules  orrdes  Jaloux.  Ils  eurent 
fiijet  d'être  bien  contens  d'une  pre- 
mière épreuve.  Un  accident  fut  caufc 
qu'une  Carcaflc  que  M.  Renau  vouloir 
tirer ,  mit  le  feu  à  la  Galiotte  toute 
chargée  de  Bombes ,  &  l'Equipage  qui 
voyoit  déjà  brûler  les  coraages  &  les 
voiles ,  fe  jetta  à  la  Mer.  Les  autres 
Galiottes ,  &  les  Chaloupes  armées 
voyant  ee  Bâtiment  abandonné ,  cru- 
rent qu'il  alloit  (auter  dans  le  moment , 
&  ne  perdirent  point  de  tems  pour  s'enr 
éloigner.  Cependant  M.  de  Remondis 
Maior  voulut  voir  s'il  n'y  avoir  plus 
perfonne ,  &  fi  tout  étoit  abfolument 
hors  d'éfpcrance..  IF  força  l'épée  à  la 
main  l'Equipage  de  fa  Chaloupé  à  na- 
ger ,  il  vint  à  la  Galiotte ,  fauta  dedans , 
&  vît  fer  le  Pont  M.  Renau  travaillant 
hiî  troifiéme  à  couvrir  de  cuir  vert  plus 
de  80  Bombes  chargées  y  rencontre  fin- 
guliere-de  deux  hommes  d*unerare*va- 
kttf  également  étonnés  ^  l'un  qu'on  lut 
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porte  du  fccoiirs ,  l'autre  qu'on  fc  foîr 
tenu  en  état  de  le  recevoir ,  &  peut-être 
même  de  s'en  paflcr.  M*  de  Remondii^ 
alla  dans  le  moment  aux  Chaloupes  j 
&  les  fît  revenir.  On  jetta  dans  la  Ga-^ 
Kotte  200  homn^es  ,  &c'  quoiqu'ea 
même-tcms  300  pièces  d'Artillerie  de 
la  Ville ,  fous  le  feu  defquelles  ellq 
ctoit ,  tiraflent  dcflus ,  &  fort  Jufte  ^  ont 
vint  à  bout  de  la  fiuver- 

Le  lendemain  M-  Renau  plus  animé 
par  ce  mauvais  (ucccs  obtint  de  M.  du 
Quefne  qui  commandoit ,  que  l'on  (k 
une  féconde  épreuve.  On  remit  les  Ga-^ 
liottes  prés  de  terres  on  bombarda* 
foute  la  nuit  r  un  grand  nombre  d& 
perfonnes  furent  écrafccs  dans  les  Mai- 
fons  ,  la  confufîon  fut  horrible  aux 
portes  de  la  Ville ,,  d'où  tout  le  monde 
vouloit  fbrtir  à  la  fois  pour  fe  dérobeç 
à  un  genre  de  mort  imprévu ,  &  les  Al- 
gériens envoyèrent  demander  la  Paix*. 
Mais  les  vents  &c  la  mauvaife  faifbn 
vinrent  àleur  fecours ,  &  l'Armée  Na- 
vale ramena  en  France  les  Galiottes  i 
Bombes  viâorieufès ,  non  pa»  tant  de^ 
Algériens  que  de  leurs  Ennemis  Fran- 
çois. Le  Roi  en.  fit  faire  un  plus  grand- 
nombre  ^  &  forma  pour  elles  un  nout 
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▼eau  Corps  d'Officiers  d'Artillerie ,  & 
de  Bombardiers ,  dont  les  rangs  avec  le 
rcfte  de  fa  Marine  furent  règles. 

Une  féconde  expédition  d'Alger  ter- 
mina cette  guerre ,  &  les  Gai  lottes  à 
Bombes ,  qui  foudroyèrent  Alger ,  en 
eurent  le  principal  honneur.  M.  Renau 
avoit  encore  inventé  de  nouveaux 
Mortiers  qui  chaflbient  les  Bombes  plu» 
loin,  &  jufqu'à  lyoo  toifès.  Maisnou» 
fupprimons  déformais  des  détails  qui 
feroient  trop  longs ,  il  y  a  du  fuperfla 
dans  (a  gloire^ 

Il  fe  crut  dégagé  de  la  Marine  après 
la  mort  de  M.  l'Amiral  à  qui  il  étoit  at' 
taché  y.  il  demanda  au  Roi  &:  obtint  la 
pcrmiffion  d'aller  joindre  M.  de  Vau- 
ban  en  Flandre.  Le  Roi  le  deftina  à  fer- 
vir  en  1684  au  Siège  de  Luxembourg  y 
mais  l'expédition  de  Gennes  ayant  été 
refbluc ,  M.  de  Scignelai  qui  la  devoir 
commander ,  jaugea  que  M.  Renair  luf 
écoit  necefiàire ,  &  le  redemanda  au 
Roi.  Après  le  bombardement  de  Gen- 
nes y  il  rut  envoyé  à  M.  le  Maréchal  de 
Bellefonds  qui  commandoit  en  Cata- 
logne ,  &  qui  lui  donna  la  conduite  du 
Siège  de  Cadaquier^  >  que  M.  Renau^ 
lui  livra  au  bout  dequatrc  jours. 
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De-là  il  retourna  trouver  M.^  de 
Vauban,  qui  fortifioit  les  frontières  de 
Flandre  &  d'Allemagne.  La  vue.  con- 
tinuelle des  ouvrages  de  ce  fublime  In- 
génieur, &  de  la  manière  dont  il  les 
conduifoit,  auroit  feule  fuffifamment 
inftruitun  Difcipie  auflîinteHigentquc 
M.  Reriau  ,  mais  de  plus  le  Maître  paC- 
bonnement  amoureux  du  bien  public 
ncdemandoitqu'à  faire  des  Elevés  qui 
régalaflfent  ;  &  ce  qui  forma  encore  en- 
tre eux  uncliaifon  plus  étroite,  ce  fuC 
la  conformité  de  mœurs  &  de  vertu» 
plus  puiffànte  que  celle  de  génie. 

En  1(^88  ils  fnrctK  envoyés  l'ùtT& 
l'autre  à  Philisbourg,  dont  M.  de  Vau- 
ban devoir  faire  le  Si^c  fous  les  ordrcsf 
de  Monfeigneur  ;  &  parce  que  le  Roi 
écrivit  à  Monfeigncur  de  ne  permet- 
tre pas  que  M.  de  Vauban  s'exposât , 
ni  qu'il  mît  feulement  les  pieds  à  Ix 
tranchée,  M.  Renau ,  qui  avoir  fa  parc 
aux  projets ,  eut  de  plus  touclc  foia  de 
l'exécution ,  &  tout  le  périL 

Il  conduifit  enfuitc  les  Sièges  de 
Manheîm ,  &  de  FranKe»dal. 

On  n'im^giïieroit  pas  qu'au  milieir 
d'uos  vie  (î  agitée ,  &  fi  guerrière  il 
fkifoit  yn  Livre.  11  y  travailloit  cepen- 
dant» 
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dant>  puifqn'en  89  parut  fà  Théorie  de  U 
ÀianœuvteMs  f^aijfeaûx. 

L*Art  de  la  Navigation  confifte  en 
deux  parties  j  le  Pilotage  qui  regarde 
principalement  Tufàge  de  la  Bouflble  i 
&  la  Manœuvre  qui  regarde  la  difpofi-» 
tien  des  Voiles ,  au  Gouvernail ,  &da 
Vaifleau  par  rapport  à  la  Route  qu'oa 
veut  faire,  &  aiix  avantages  qu'on  peuç 
tirer  du  Vent.  Le  Pilotage  qui  ne  de- 
mande que  la  fimple  Géométrie  Eler- 
inentaire ,  avoir  été  aflcs  traité  &  aflês 
bien ,  mais  aucun  Géomètre  n'avpit 
touché  à  la  Manœuvre,  il  y  falloir  une 
fine  application  de  la  Geometr^ç  à  une 
Mechanique  épineufe  &  compliquée* 
M.  Renau  moins  effrayé  qut  flatté  de 
k  difficulté  de  Touvrage ,  Tentreprit , 
&  il  fut  donné  au  Public  de  l'exprès  com- 
mandement du  Roi  y  parce  qu  on  le  jugea 
original  &  neceflaire.  11  contient  deux; 
déterminations  difficiles  &:  importan-, 
tes  ;  Tune  de  la  fituation  la  plus  avan- 
tageufè  de  la  Voile  par  rapport  au 
Vent  &  à  la  Route  ^  l'autre  de  Tangle. 
le  plus  avantageux  du  Gouvernail  avec 
la  Quille.  Le  Cajicul  différentiel  a  une 
méthode  générale , ppui^  cçs ,  fortes  dé 
Queftioasj.que  Ton  appelle  De  Maxi^ 

Tohtcri,  '      -    I 
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ms  &  Minimis ,  mais  M.  Renau  igncv- 
roit  alors  ce  Calcul  qui  étoit  encore 
naifïant ,  &  Ton  voit  avec  plaifir  qu'il 
a  Tart  de  s'en  paflcr ,  oU  plutôt  qu'il 
fcait  le  trouver  à  fon  befbin  (bus  une 
forme  un  peu  diflFcrcnté. 

Cependant  M.  Huguens  condamna 
une  des  propofitions  fondamentales  du 
Livre ,  qui  eft  que  fi  un  Vaiflèau  eft 
pouffe  par  deux  forces  dont  les  direc- 
tions faflènt  un  angle  droit,  &  qui 
âycnt  chacune  une  viteflc  déterminée, 
il  décrit  la  Diagonale  du  Parallélo- 
gramme dont  les  deux  côtés  font  com«» 
xne  ces  viteflès*  Le  défiiut  de  cette  pro- 
pofition  qui  paroît  d'abord  fort  natu- 
relle,  &  conforme  à  tout  ce  qui  a  été 
écrit  en  Mechanîque ,  étoit  félon  M# 
Hugucns  que  les  côtés  du  Parallélo- 
gramme font  comme  les  forces ,  & 
que  les  forces  fuppofëes  ne  font  patf 
comme  les  viteflès ,  mais  comme  les 
quarrés  des  viteflès,  car  ces  forces  doi«^ 
vent  être  égales  aux  refiftanccs  de  l'eau, 
qui  font  comme  ces  quarrés ,  de  forte 
qu'il  en  refaite  une  autre  Parallélo- 
gramme >  &  tine  autre  Diagonale.  Et 
afin  aue  l'idée  de  M.  Reiiau  fubfiftât , 
U'  Elloit  que  quand  tin  Corps  poufie 
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Sar  deux  forces  décrit  la  Diagonale 
'un  Parallélogramme ,  les  deux  forces 
fuflèot  non  comme  les  côtés  ,  mais 
comme  leurs  quarrés  »  ce  qui  étoit 
inoùi  en  Mechanique. 

Une  preuve  que  cette  matière  étoit 
afles  délicate ,  &  qu'il  étoit  permis  de 
s'y  tromper ,  c'eftque  maigre  l'autorité 
de  M,  Huguens  qui  devoir  être  d'un 

})oids  infini ,  &c  qui  plus  eft ,  malgré 
es raifbns ,  M.  Renau  eut  (es  Partifans , 
&  entre  autres  le  P«  Malebranche.  Peut- 
être  l'amitié  en  gagnoit-elle  quelques- 
uns,  qui  ne  s'en  appercevoient  pas, 
peut-être  la  chaleur  &  Taflùrance  qu'il 
mettoit  dans  cette  affaire  en  encrai- 
noit-elle  d'autres ,  mais  enfin  ils  étoient 
tous  Mathématiciens.  M.  le  Marquis 
de  l'Hôpital  en  écrivit  à  M.  Jean  Bcr- 
nouUi  alors  Profeflèur  à  Groninguc ,  &c 
lui  expo(a  la  queflion  de  manière,  que 
celui-ci  qui  n'avoir  pas  vu  le  Livre  de- 
M.  Renau ,  (b  déclara  pour  lui ,  autori- 
té d'un  poids  égal  4  celle  de  M.  Hu- 
guens ,  &c  qui  rafluroit  bien  l'Auteur 
de  la  Théorie ,  (ans  conter  que  l'cxpo- 
fition  favorable  de  M.  de  THôpital. 
marquoit  tout  au  moins  une  irclina- 
ôon  lecrette  pour  ^e  fèatiment.  £nfia 
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de  quelque  côté  que  la  vérité  pût  être , 
puikjue  le  Géomètre  naiflànt  avoit  par- 
tagé des  Géomètres  fi  confommés ,  fon 
honneur  étoit  4  couvert.  Ce  (èra  un  fiH 
jet  de  fcandale  ou  plutôt  de  joie  pour 
les  profanes  ,  que  des  Géomètres  fe 
partagent ,  mais  ce  n'eft  pas  fur  la  pure 
Géométrie ,  c'eft  fur  une.  Géométrie 
mixte ,  où  il  entre  des  idées  de  Phifî- 
que ,  &:  avec  elles  quelquefois  une 
portion  de  Tihcertitude  qui  leur  eft  na- 
turelle. De  plus  après  quelque  difcuf^ 
fion  toute  queftion  de  Géométrie  k  dé- 
cide &:  finit ,  au  lieu  que  les  plus  an^ 
ciennes  queftions  de  Phifique ,  comme 
celle  du  Plein  &  du  Vuide ,  durent  en- 
core ,  &  ont  le  malheureux  privilège 
d'être  éternelles. 

En  1 689  la  France  étant  entrée  dans 
une  Guerre  où  elle  alloit  être  attaquée 
par  toute  l'Europe ,  M.  Renau  entrer 
prit  de  faire  voir  au  Roi  contre  l'opi- 
nion  générale ,  &  fur- tout  contre  celle 
de  M.  de  Louvois  ,  très-redoutâble 
Adver&ire ,  oue  la  France  étoit  çn  état 
de  tenir  tête  lur  Mer  à  l'Angleterre  & 
à  la  Hollande  unies.  Son  courage  pou-r . 
voit  d'abord  rendre  fufpeéke  l'audace 
de  Tes  idées  ^  mais  il  les  prouva  fi.  bien 


que  le  Roi  en  fut  convaincu ,  &  fir 
changer  tous  les  Vaîflcaux  de  50  ou  60 
Canons  qui  étoient  fous  les  Chantiers , 
pour  n'en  faire  que  de  grands ,  tels  que 
M.  Renau  les  demandoit.  Il  inventa  en 
mêtne-teois  ou  expofa  de  nouvelles 
Evolutions  navales,  des  Signaux,  des 
Ordres  de  Bataille  ,  &  il  en  fit  voir  au 
Roi  des  reprefentations  trés-exaâes  en 
petits  Vaiflèaux  de  cuivre  qui  imi- 
toient  jufqu'aux  diffcrens  mouvemens 
des  Voiles. 

Tant  de  vues  nouvelles  &  impor- 
tantes qn'il  avoit  données ,  celles  que 
fon  génie  promettoit  encore ,  fes  (er- 
viccs  continuels  relevés  par  des  adions 
brillantes ,  déterminèrent  le  Roi  à  lui 
donner  une  commiilion  de  Capitaine 
de  Vaiflèau ,  un  Ordre  pour  avoir  en- 
trée &  voix  déliberative  dans  les  Con- 
feils  des  Généraux ,  ce  qui  étoit  fingur 
lier,  &c  pour  comble  d'honneur  une 
Infpeâion  générale  fur  la  Marine ,  &c 
l'autorité  d'enfeigner  aux  OflSciers  tou- 
tes les  nouvelles  Pratiques  dont  il  étoit 
rinventeur  i  le  tout  accompagné  de 
jiooo  livres  de  penfion^  La  maladie 
àc  M.  de  Scignelai  retarda  Texpedition 

des  firevets  neceûaires  »  &  M*  Renan 

•  •  •  • 
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l^eu  impatient  de  jouir  de  (es  récôttt^ 
penfes  ,  ne  chercha  point  à  prendre 
adroitement  quelque  moment  pour  en 
parler  à  ce  Mîntftre ,  qui  étoit  en  grand 
péril,  &  dont  la  mort  pouvoît  foiïc 
ï-enverfcr.  Il  mourut  en  effet  ^  &cM. 
de  Pontchartrain  ,  alors  GontroUcur 
General  ,  &  depuis  Chancelier  de 
France ,  eut  la  Marine*  M.  Renau  in- 
connu au  nouveau  Miniftre  ne  (è  fit 
pointprefènteràJui,  il  abandonna  (ans 
regret  ce  qu'il  tenoit  déjà  prefquedans 
ià  main ,  &  ce  qu'il  avoir  li  bien  méri- 
té ,  &  ne  (bngea  qu'à  retourner  (ervit 
avec  M.  de  Vauban ,  vers  qui  un  chap- 
me  particulier  le  rappelloit* 

Quand  les  0(Hciers  Généraux  de 
Mer  eurent  donné  au  Roi  leurs  Projets 
pour  la  Campagne  de  i  ^9 1 ,  il  deman- 
da à  M.  de  Pontchartrain  où  étoit  ce- 
lui de  M.  Renau.  Le  Miniftre  répondit 
qu'il  n'en  avoit  point  reçu  de  lui ,  &: 
qu'il  ne  l'avoir  même  pas  vu-  Le  Roi 
lai  ordonna  de  le  faire  chercher ,  &  M.. 
Renau  s'excu(à  à  M.  de  Pontchartrain 
fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  du  Corps  de  la 
Marine  ;  qu'à  la  vérité  M.  de  Seignelai 
avoit  eu  ordre  de  lui  expédier  une 
Commiffîon  de  Capitaine  oe  Vaifleau 


flvec  d'autres  Brevets  fort  avantageux  » 
mais  que  n'en  ayant  eu  de  lui  qu'unie 
promefle  verbale  ,  il  n'avoit  pas  cpl 
que  ce  fût  un  titre  fuffi&nt  auprès  d*uo 
nouveau  Miniftre ,  qui  n'étoit  pas  obli- 
gé de  l'en  croire  fur  là  parole.  Comme 
il  fe  trouva  par  réclairciflement  qu'il 
difbit  vrai ,  il  reçut  de  M.  de  Pontcnar- 
train  tout  ce  Que  lui  avoit  promis  M* 
de  Seignelai ,  &:  le  Roi  lui  fit  rhonneqr 
de  lui  dire  que  quoiqu'il  eût  voulu 
s'échaper  de  la  Marine ,  (on  intention 
étoit  qu'il  continuât  d'y  fervir ,  ce  qui 
n'empecheroit  pas  qu'il  ne  fervit  aufli 
par  terre.  Sa  Majefté  eut  alors  la  bonté 
de  lui  confier  le  fecret  du  Siœe  de 
Mons  qu'Elle  alloit  faire  en  perfonne, 
&  où  Elle  l'employa  avec  M»  de  Vaw- 
ban.  De-là  Elle  l'oivoya  faire  la  Cam- 
pagne fur  l'Armée  Navale  ,  efpeqe 
d'Amphibie  Guerrier  >  qui  partageoit 
fà  vie  &c  fès  fondions  entre  l'un  &  Tail- 
tre  Elément. 

Il  vint  à  Breft  >  où  il  voulut  ufèr  de 
k%  droits ,  &  ehfeigner  aux  Officiers 
fès  nouvelles  Pratiques.  Ils  fe  crurent 
deshonorés  s'ils  fe  laiflbient  envoyer  k 
l'Ecole  >  &  réfolutent  unanimement 
d'écrire  à  h  Cour ,  pour  faire  leurs 
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•montrances.   Deux  d'entre  eux  ,   & 
tTàillcurs  fort  amis  de  M,  Rcnau,  M. 
»  le  Chevalier  des  Adrecs,  &  M.  le  Comte 
de  Saint  Pierre ,  aujourd'hui  premier 
Ecuyer  de  Madame  la  Ducheffè  d'Of- 
Icàns ,  quoiau*îls  ne  fuflènt  pas  au  fond 
plus  coupables  aue  tous  les  autres ,  en 
Furent  aiftingues  par  de  trés-legeres 
•circonftanccs  qui  leur  étoient  particu- 
lières ,  &  elles  leur  attirèrent  une  pu- 
'nition  qui  ne  pouvoir  pas  tomber  fur 
tous.  Ils  furent  un  an  prifonniers  au 
Château  de  Breft,  &  enfuite  cafies. 
M.  Renau  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi 

•  pour  obtenir  leur  grâce  qui  lui  fut  re- 

•  fufée.  11  eût  pu  agir  par  politique ,  & 
«quoique  cette  efpece  de  .politique  (bit 
-afies  rare ,  &  qu'elle  ait  quelque  air  de 
-Vertu ,  fbn  caraderc  prouve  aflcs  qu'il 

agi0bit  par  un  principe  infiniment  plus 
•^noble.  Il  leur  rendit  dans  la  fuite  tous 
-les  fcrvices  dont  il  put  trouver  l'occa- 

iîon ,  &  eux  de  leur  côté  ils  curent  ht 

•  geiierofitë  de  les  recevoir.  L'ancienne 
amitié  ne  fut  point  altérée.  II  ed:  vrai 
qu'il  ne  falloir  que  de  l'équité  de  part 

-  éc  d'autre  ;  mais  la  pratique  de  l'équité 
eft  fi  oppofée  à  la  Nature  humaine  » 
qu'elle  mt  les  plus  grands  Héros  eu 
Morale.  . 


l 


■  AuSiégcdcNamur,  que  le  Roi  fit 
en  pcrfbnnc ,  il  fervit  encore  fous  M. 
de  Vauban.  Le  Roi  lui  parloit  plus  ftir 
le  Siège  qu'à  M.  de  Vauban  même  qui 
étort  trop  occupé ,  &  cet  avantage-, 
qui  fait  la  fouverainc  félicité  des  Cour- 
tifàns,  flatte  toujours  beaucoup  les  gens 
les  plus  raifbnnables.  De  Namur  il  coix- 
rut  (au ver  S.  Malo,  &  trente  Vaiflcaux 
ui  s'y  étoient  retirés  après  le  Combat 
e  la  Hougue ,  fi  glorieux ,  &  fi  mal- 
heureux tour  enfemble' pour  la  Nation. 
Les  ordres  qu'il  mit  par  tout  avec  urîc 
prudence  &  une  promtitude  égales , 
romoirent  Icntreprife  des  Ennemis 
très-bien  concertée ,  &c  prête  à  écla- 
ter. 

En  16 ^i  le  Projet  de  la  Campagne 
navale  drefle  par  les  Officiers  Genc^ 
taux ,  &  après  bien  des  délibérations 
approuvé  par  le  Roi  même ,  fut  com- 
muniqué par  fon  ordre  à  M,  Renau , 
qui  eut  la  hardiefle  de  lui  rcfufcr  nette- 
ment fon  fuffrage ,  &:  d'en  prefenter  un 
autre  à  la  place.  11  eft  vrai  qu'il  fè  fk 
foutenir  par  M.  de  Vauban ,  qui  entra 
pleinement  dans  ik  penfée  ^  mais  en 
rétat  où  étoient  les  chofes  le  fecours 
de  M.  de  Vauban  lui- même  étoit  foi- 
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blé.  Gemment  revenir  contre  ce  <^ii2  à 
été  décidé  fi  mûrement  >  ï4*y  aura-t-i! 
donc  iamais  rien  d^arrêté  ?  Un  homme! 
ou  deux  font-ils  feùls  infaillibles  ?  Ce-- 
pendant  il  fallut  céder  aux  raifbns  de 
M.  Renau ,  &  à  la  rigueur  dont  ils  les 
employoit  ^  (ans  quoi  peut-être  ellesf 
ll'euflènt  pas  opéré  le  miracle.  Ce  chan- 
gement prévint  tous  les  mauvais  évé^ 
nemens  qu'on  auroit  eus  à  craindre» 
&  valut  à  M*  de  Tourville  la  défaite 
du  Convoi  de  Smirne ,  &  la  prife  d'une 
partie  des  Vaiflcaux.  Le  Roi  fut  payé 
du  courage  qu  il  avoit  eu  de  le  retrac- 
ter ,  &r  marqua  à  TAuteur  de  fa  retrac* 
tation  combien  il  en  étoit  (atisfait. 

M«  Renau  avoit  fait  conftruire  k 
Breft  un  Vai£R:au  de  54  canons  parfai* 
tement  félon  les  vues  ,  &  il  vouloir 
réprouver  contre  les  meilleurs  Voiliers 
•Anj^lois.  La  fortune  le  fervit  à  fouhait. 
U  fut  averti  de  deux  Vaiflèaux  Anglois 

aui  revenoient  des  Indes  Orientales  ri- 
iiement  chargés*  U  en  apperçut  un  à 
qui  il  donna  chafle  >  &:  qu'il  joignit  en 
trois  heures  de  tems,  parce  que  (on 
Vaifleau  fc  trouva.en  effet  excellent  de 
Voile.  L* Anglois  qui  étoit  de  7^  pièces 
de  canon ,  ôç  avoit  toute  fa  biitteric 
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l>afle  de  24  livres  de  balle ,  au  lieu  que 
M.  Renau  a'avoit  que  quelques  canons 
de  1 8  ^  mit  en  uiage  toute  b  fcience  de 
la  Mer ,  &  toute  la  valeur  poffible  w 
animée  par  les  trcfbrs  qu'il  avoit  à  con- 
ièrver;  cependant  au  bout  de  trois 
heures  de  combat  M.  Renau  le  prit  à 
la  vue  de  trois  Gardes -côtes  ,  qui  n*é- 
toient  qu'à  trois  lieues  fous  le  vent.  Il 
eut  plus  de  1 00  Hommes  tués  ilir  le 
Pont  y  au  nombre  desquels  fut  un  frère 
de  M«  Caflini ,  &  1 5  o  Hommes  hors 
de  combat.  Le  Vaifleau  ennemi  criblé 
de  coups  ne  put  être  fauve ,  &  coula 
bas  le  lendemain.  Le  Capitaine  mit 
neuf  paquets  de  Diamans  cachetés  en* 
s  €fe  les  mains  de  M-  Renau ,  qui  lui  dit 
^  qu'il  ne  les  prenoit  que  pour  les  lui 
garder  »  mais  le  Capitaine  ayant  a  jou<* 
té  qu'un  Bombardier  qu'il  oefigna  par 
un  coup  de  fàbre  reçu  au  vij&ge  dans  le 
combat  ^  lui  avoit  arraché  un  autre  pa- 
quet qui  valoit  plus  de  40000  piftoles^ 
JM.  Renau  lui  demanda  fi  ceux  qu'il  lui 
avoit  remis  valoienrautant  ;  &  fur  ce 
qu'il  apprit  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un 
qui  ne  valût  davantage ,  il  retira  fa  pa«- 
role  de  les  lui  rendre ,  &  en  fit  faire  un 
Pxoccs- verbal  en  prefènce  de  fes  Offi-- 


cicts.  Le  paquet  yblé  par  leB^nnîbaf- 
dier  fe  retrouva ,  mais  décacheté  y  il  en 
laifla  à  fcs  Officiers  un  autre  qui  étoît. 
f  ombé  entre  leurs  mains. 

Par  fufage  établi  alors  dans  la  Ma^ 
tine  les  Dknhans  appartenoient  à  M. 
Kenau  y  mais  la  grandeur  de  la  fommer^ 
qui  le  devoit  faire  infifter  fur  fou  droit, 
le  lui  fit  abandonner.  11  les  porta  au 
Roi ,  qui  en  jugeant  la  queftion  contre 
lui-même ,  les  accepta ,  &  lui  donn^ 
5000  livres  de  rente  fur  la  Ville ,  non 
comme  un  équivalent  d'un  prefent  de 
plus  de. quatre  millions ,  mais  comme 
une  légère  gratification  que  la  difficulté 
des  tems  excufoit.  Il  demanda  pour  vc- 
jtitable  récompenfe  >  &  obtint  l'avan^ 
cément  de  fcs  Officiers ,  &  de  plus  li 
confirmation  du  don  qu'il  leur  avoit 
fait  du  paquet  de  Diamans. 

Il  s'étoit  trouvé  fur  le  Vaiflcau  An- 
:glois  une  Dame  nièce  de  T  Archevêque 
de  Cantorbery ,  avec  une  Femme  de 
chambre  ,  6c  une  petite  Indienne. 
Comnie  elle  avoit  tout  perdu  par  le 
pillage  duVaiflèau,  M.  Renau  le  crut 
obligé  de  pourvoir  à  tous  fës  befbins , 
&  même  a  ceux  de  (a.  condition ,  tant 
qu'elle  fut  priibnniere  en  France.  11  ea 


V  E    Af.     R  E  S  AU.       lOj 

uËi  dt  même  à  Tégard  du  Capitaine , 
&  il  lui  en  coûta  plus  de  20000  livres , 
pour  les  avoir  pris- 

Nous  paflons  fous  filence  un  grand 
deflein  qu'il  avoit  formé  fur  l'Améri- 
que,, 9Ù  il  alla ,  &  d'où  la  pcfte  le  fit 
revenir  en  1 697  ^  &  un  fécond  voyage 
qu'il  y  fit  après  la  Paix  de  Rifwick , 
pour  y  mettre  nos  Colonies  en  fureté^. 
Tout  changea  de  face  bientôt  après  par 
la  mort  de  Charles  il  Roi  d'Efoagne. 
Le  nouveau  Roi  Philippe  V  ne  tut  pas 
plutôt  à  Madrid ,  qu'il  demanda  M» 
Renau  au  Roi  (on  Grand-Pere ,  qui  le 
lui  envoya  en  toute  diligence.  Il  ne  dc^ 
voit  être  en  Efpagne  que  quatre  ou  cinq 
mois^ 

Son  principal  objet  étoît  dje  mettre 
en  état  de  fureté  les  plus  importantes 
Places ,  comme  Cadis,  Depuis  long- 
tems  cette  Puiâancè  n'avoit  eu  rien  à 
craindie  dans  l'Efpagne  même ,  hormis 
<b  côlé  de  la  Catalogne,;  &  cette  lon- 
gue fcï:urité ,  le  mauvais- ordre  des  Fi- 
nances i  &  la  négligence  invétérée  du 
Gouvernement,avoiçnt  prefque  anéan^ 
ti  les  Fortifications  les  plus  indifpenfa-  * 
blei.  On  diibit.bien  que  l'en  étpit  ré- 
folu  dcjrciôcidÂar  à  tout  >  on  montroit  ^ 
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éàe  grands  Projets  bien  diipofés  (îir  le 
|)apier  *,  mais  au  momenc  de  l'exécu- 
tion ,  les  fonds  &  les  magafins  promis 
«nanquoient  abfolument.  M«  Renau  ^ 
après  y  avoir  été  trompé  une  fois  ou 
deux ,  apprit  nettement  au  Roi,  mait 
inutilement  feloa  la  coutume ,  d'où 
venoit  un  (î  prodigieux  méconte.  Sa 
fincerité  n'épargna  rien ,  quoique  fon 
iilence  fcul  eut  pu  lui  faire  une  fortune» 
En  1701  les  Galions  d'Efpagne  re- 
venus d'Amérique ,  étant  dans  le  Port 
de  Vigo  en  Galice ,  efcortés  par  une 
Flotte  Françoiie ,  M*  Renan  cria  que 
les  deux  Flottes  étoient  perdues,  fi  elles- 
ne  fbrtoicnt  inceflàmment.  LeConfeil 
d'Efpagne oppofbi t quelques raifbns  à- 
cet  avis ,  du  moins  des  raifons  qui 
alloient  à  différer ,  &  il  étoit  rafluré 
par  les  Généraux  des  deux  Flottes,  qui 
ignoroieot  leur  péril.  De  plus  ils  fe  mi- 
rent bien-tôt  eux-mêmes  hors  d'état 
de  fortin  M.  Renau  obtint  tout  au 
moins,  mais  avec  des  peines  qu'on  ne 
fè  donne  point  pour  les  affaires  publi- 
ques, dont  on  n'efl  pas  chargé ,  que  l'on 
tranfportcroit  à  terre  trente  millions 
d'Ecus ,  que  les  Galions  apportoicnt.  Il 

y  vola  >  &  y  mit  une  vivacité  d'execu^  ^ 
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don,  que  Ton  n'avoit  point  vue  en  Et* 
pagne  de  tems  immémorial.  11  fie  mar- 
cher trois  ou  quatre  cens  Chariots  de 
toute  la  Galice  ,  &:  dix-huit  millions 
étoient  déjà  dédhargés,  quand  les  En*- 
nemis  parurent  devant  Vigo.  Hcureu- 
fement  ils  donnèrent  encore  un  demi 
four  à  M.  Renau  qui  s'en  fèrvit  à  leur 
enlever  les  douze  millions  reftan$. 
Quand  ils  furent  maîtres  de  Vigo ,  &c 
débarqués,  ils  voulurent  marcher  à  l'ar^ 
gentj  qui  fuyoit  dan^  les  terres ,  mais 
M.  Renau  les  contint  avec  trois  cens 
Chevaux  (euls  qu'il  avoit;  car  toutes 
les  Milices  avoient  fui  au  premier 
coup  de  canon.  11  couvrit  les  Cha* 
riots,  dont  le  dernier  n'étoit  pas  à  deux 
lieues,  &  fauva  prés  de  cent  millions  à 
ÎEfpagne ,  moins  glorieux  de  les  avoir 
làuvés ,  qu'afHigé  d'avoir  pu  fàuvçr  la 
Flotte ,  &  d'en  avoir  été  empêché. 

Le  Siège  de  Gibraltar,  qu'il  fit  en 
1704,  mériteroit  une  Hiftoire  parti- 
culière. Tous  les  évenemens  heureux 
qui  avoient  juftifié  fes  entrepri&s ,  o^ 
KifHfbient  qu'à  peine  pour  le  mettre  en 
droit  d'en  propofèr  une  fi  hardie.  11 
promettoît,  par  exemple,  qu'une  Tran^^ 
chéepaflbroit  en  fureté  aupied  d'unç 
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montagne,  d'où  Ton  étoit  vu  de  la  tê- 
te jufqu'aux  pieds ,  &  d'où  huit  pièces 
de  Canon  &  une  groflfe  Moufqueteric 
plongeoient  de  tous  côtés ,  il  promet- 
toit  que  icpt  canons  en  feroient  taire 
quarante^  il  fut  cru  ,  &  reniplit  toutes 
(es  promeflès.  La  Ville  alloit  fe  rendre, 
mais  îarrivée  d'une  puiflàntè  Flotte 
Angloife  fit  lever  le  Siège.  Quant  à 
ce  qui  regardoit  M.  Renau ,  Gibral- 
tar qu'on  avoit  cru  iasprejaable ,  étoit 
pris. 

Le  Siege.de  Barcelone ,  ou  il  ne  fe 
trouva  pas ,  lui  fit  encore  un  honneur 
plus  fingulier.  11  étoit  deftiné  à  y  fuivre 
le  Roi  d'Efpagne  ;  &  en  eflFet ,  il  l'ac- 
compagna afles  loin,  mais  des  Cabales 
de  Cour  l'arrachèrent  de-là.  On  pre- 
noit  pour  prétexte  qu'il  étoit  necef- 
jairq  à  Cadis  ;  car  on  ne  lui  pou  voit 
nuire  que  fous  des  prétextes  hoooràr. 
blés,  il  étoit  fort  naturel  qu'en  quit- 
tant la  partie,  il  Ibuhaitât.  qu'on  s'ap- 
perçût  de  fon.  abfence  devaot  .Barce^ 
kme  j:  mais  au  contraire ,  il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  n'y  être  pas  regreté ,  il 
laifla  au  Roi  en  prefence  de  fes  princi- 
paux Miniftres  les  vues  p^irticulicrçs 
qu'il  avoit  pour  la  coaduitç  .de  ^p  Sie- 
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gç,  &  qu'il  c.ix>y6it:  Indifpcnlàblcs.  Ce- 
pendant c'étoit-là  peut-être  une  ven- 
geance qu'il  prenoir  de  Tes  ennemis ,  il 
tâchent  d'aflurer  le  bien  des  affaires 
qu'ils  traverfoient. 

Il  arriva  à  Cadis,  où  félon  les  magni- 
iîques  promeflès  de  ceux  qui  l'y  fai- 
foient  envoyer,  ildevoit  trouver  deux 
cens  mille  Ecus  de  fonds  pour  les  For- 
tifications. 11  n'y  trouva  pas  un  fol ,  & 
il  cm  recours  à  un  expédient  qu'il 
avoit  déjà  pratiqué  en  d'autres  occa- 
sions pareilles,  il  s'obligea  en  fon  nom 
à  des  Negocians  pour  ks  affaires  publi- 
ques ,  &  les.  fbûcint  tant  qu  il  eut  du 
bien  &  du  crédit.  On  peut  croire  que 
les  Miniftrcs  même  qui  le  defler voient, 
le  connoiflbient  afles  bien  pour  con^* 
ter  fur  cette  generofité ,  comme  fur  un 
fecôurs  qui  ne  leur  coûteroit  rien. 
Quand  il  eut  achevé  de  s^épuifer,  il  fut 
réduit ,  après  cinq  ans^  de  féjour  &: 
de  travaux  continuels  en  Efpagne ,  à 
demander  fon  congé ,  faute  d'y  pou»- 
voir  fubfifter  plus  long-tems.  Il  ven- 
dit tout  ce  qu'il  avoit  pour  faire  fba 
•voyage ,  &  arriva  en  France  à  Saint 
Jean  Pied-de-Port  avec  une  feule  Piftolc 
'de  refte  ^  retour  dont  U  mi(ère  doit 
Tome  n.  .  K 
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donner  de  la  jaloufie  à  toutes  les  àme^ 
bien  Faites. 

Il  avoit  trouvé  en  Efpaene  un  Gen- 
tilhomme du  nom  d'Elilagaray,  qur 
hii  apprit  qu'il  étoit  fon  parent ,  &  lui 
communiqua  des  Titres  de  Famille  ^ 
dont  il  n'avoit  jamais  eu  nulle  connoif^ 
iance.  La  Mai(bn  d'Elifagaray  étoit  an- 
cienne dans  la  Navarre ,  &  il  y  a  appa- 
rence que  quand  Jean  d'Albret ,  Roè 
de  Navarre,  fe  retira  en  Bearn ,  après  Idr 
perte  de  (on  Royaume ,  quelqu'un  de 
cette  Maifon  l'y  fuivit ,  &  de- là  étoit 
defcendu  M.  Renau.  Toutes  Tes  aâions^ 
lui  avoient  rendu  cette  Généalogie 
aflcs  inutile. 

Jl  rapportoît  aiïffi  d'Efpagne  le  Ti- 
tre de  Lieutenant  General  des  Armées 
du  Roi  Catholique ,  qu'il  auroit  eu 
plutôt  y  (î  on  n'eût  pas  impofé  à  S.  M^ 
Malgré  les  états  de  la  Guerre ,  qui  fai« 
fbient  foi  du  tems  où  il  avciit  été  Ma^ 
réchal  de  Camp  en  Elpagne,  on  l'a  von: 
fait  pafler  pour  moins  ancien  qu'il 
n'étoit,  tant  oneft  hardi  dans  lesCour^v 
il  eft  vrai  que  ces  hardieflès  y  font  d'or- 
dinaire impunies  &  heureuies.  Le  Feu 
Roi  lui  avoit  promis  que  fes  fervices 
d'Efpagne  lui  fèroient  contés  comme 
rendus  en  France. 


Il  fe  trouva  donc  ici  accablé  dedet-* 
tes,  dans  un  tems  qui  ne  lui  permet* 
toit  prefque  pas  de  rien  diemander  de 
plufieurs  années  demies  appointemens 
qui  lui  étoîent  dus ,  (ans  aucun  avan*- 
cement ,  ni  aucune  grâce  de  la  Cour, 
feulement  avec  une  oelle  &  inutile  ré* 
putation.  Il  ramafla  comme  il  put  les 
débris  de  fa  fortune ,  &  enfin  la  Paix 
vint. 

Dés  quHl  eut  qudque tranquillité, 
il  reprit  la  queftion ,  fi  long-tems  inter- 
rompue ,  de  la  route  du  Vaifleàu.  M. 
Huguens  étoit  mort,  mais  un  autre 
grand  Adveriaiie  lui  avoir  fiiccedé,  M. 
BemouUi ,  qui  mieux  inftruit  p^  la 
leâure  du  Livre  de  la  Manœuvre', 
avoir  changé  de  fentiment ,  &  en  étôtt 
d'autant  plus  redotttable.  De  plus ,  il 
foûtenoit  la  caufè  commune  de  toils 
les  Méchaniciens,  ddnt  tous  les  Ou^^ra- 
ges  périflbient  par  le  fondement,  fi 'M. 
Renau  avoit  nifotu  U  fàiibit  même 
fiir  la  Théorie  de  la  Manœuvre  une 
féconde  difficulté ,  que  M.  Huguens 
n'avoit  pas  apperçue  y  mais  on  rïe  traita 
que  de  la  première.  M.  Renau  accou- 
tumé à  des  fuccés  qu'il  devoir  à  Topi^' 
niâtreté  de  fon  courage ,  ne  le  fentit 

kij 
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-point  ébranlé  dans  cette  occafîon  ,; 
^tifli  terrible  en  Ion  efpeceque  toutes 
:ceUes  où  il  s-étoit  jamais  expofé  î  il 
tavoic  peut-être  encore  fa  petite  trou- 
-pe ,  mais  mal  aflurée,  &  qui  ne  levoic 
.pas  trop  la  tête. -La  conteftacioa  où  il 
-s'engagea  par  Lettres  en  1 7  r  5  avec  M. 
BemouUi ,  fat  digne  de  tous  deux  y  &c 
pat  la  force  des  raifons,  &  parla  poli- 
teâe  donc  ils  les  afiàifonnerent.  Ceux 
,quâ!  jugeront  contre  M.  Renau,  ne  laif-  ' 
tieiroBt  pas  d'être  furpris  des#reflR)urces 
^qull  trouva  dans  fon,  génie  ;  il  paroît 
jque  M.  5  Bcrnoulli  lui-même  fe  fcavoit 
.bon^^ré  de  fe  bien  démêkr  des  difficul* 
•3çés  où  ilic  Jcttoit.  -Enfin  celui-ci  vou- 
Jut  terminer  tout  par  fon  Traité  de  U 
:^an,wuvn  dts.FaiJeaux ,  qu'il  publia  en 
1.1(7 14,  &  dont  nous  avons  rendu  cod- 
i  te  .dans  l'Hiftoire  de  cette  année,  La 
«Théorie,  de.  M»  BernouUi  étoit  béau^ 
.coup, plus  compliquée  que  celle  de  M. 
RenaAi  »  nliais  beaucoup  moins  que  le 
:Vîai>  qm.pris  daiis.  tonte  fon.  étendue 
échapçroit  aux  plus.grànds  Géomètres* 
Jls  font  réduits  a  l'altérer  &  à  le  fklfi^ 
fier  pwr  le  mettre  à  leur  portée;  Après 
l'imprcffion  db  cet  ouvrage,  M..  Renan 
ftç  fe.  tint  point  encore  pour  vaincu,  & 


V' 


'  iHl  a  voit  cru  l'être,  H  n'aurok  pas  rnatr- 
'  qné  la  gloire  de  Tavoucr. 

Pendant  le  féjourd'Efpagne,  îl  a  voit 
perdu  le  fil  du  fèrvice  de  France ,  & 
une  certaine  habitude  de  traiter  avec 
les  Miniftres ,  &  avec  le  Roi  même , 
infiniment  prccieulè  aux  Courti(àn$. 
On  devient  aifément  inconnu  à  la 
Cour.  Cependant  il  fe  flatoit  toujours 
de  la  bonté  du  Roi,  &  l'état  de  fà^  for- 
tune le  forçoit  à  faire  auprès  de  S.  M. 
une  démarche  trcs-pénible  pour  lui  ;  il 
falloit  qu'il  lui  demandât  une  audience 
pour  lai  rcpre(cnter  fes  fervices  paflës> 
&  la  fituation  où  il  le  trouvort.  Heu- 
rcufemeiit  il  en  fut  dïfpenfé  par  un 
événement  fingulier.  Malte  iC'  crut 
menacée  par  les  Turcs ,  &  le  Grand 
Maître  fit  demander  au  Roi  par  Ion 
Ambailàdeur  M.  Renau,  pour  être  fc 
défenfeiir  de  fon  Iffe.  Le  Roi  l'accorda 
au  Grand  Maître  y  &  M.  Renau  en 
prenant  congé  de  S.  M.  eut  le  plaifir 
de  ne  lui  point  parler  de  fes  afiàires,  & 
de  s'aflîîrer  feulement  d'une  audience  à 
fon  retour» 

L*allarme  de  Malte  étoit  faufle ,  & 
le  Roi  mourut.  M^  Renau  qui  avort 
thomieijr  d*être  connu  de  tout  tçmy^ 
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&  fort  eftimé  de  M.  le  Duc  d'Ottems 
Régent ,  &  qui  même  a  voit  fervi  (buf 
lui  en  Efpagne^  n'etrt  plus  befbin  de 
foUicitcr  des  audiences.  Il  fut  fait  Coi>- 
feiller  du  Conleîi  de  Marine,  &  Grand- 
Croix  de  l'Ordre  de  Saint  Loiiis. 

S.  A.  R.  ayant  formé  le  deflfem  de 
faire  dans  le  Royaume  quelques  efiais 
d'une  Taille  proportionnelle ,  ou  Dix- 
me,  qu'a  voit  propoféc  feu  M.  de  Vau- 
ban ,  &  qui  aevoit  remédier  atnc  an^ 
ciens  &c  intolérables  abus  de  fa  Taille 
arbitraire,  M.  Renau  accepta  avec 
jbye  la  CommiiSon;  d'aller  avec  M.  le 
Comte  de  Chateauthiers  travailler  à 
un  de  ces  efiàis  dans  l'Eleâion  de  Niortr 
Rien  ne  toucboit  tant  fon  coeur,  que  le 
bien  public  ^  &  il  étoit  Citoyen  com- 
me fi  la  mode  pu  les  récompenfes  euf* 
icnt  invité  à  l'être.  De  plus ,  il  ae 
Croyoit  pas  pouvoir  l'être  mieux  > 
qu'en  fuivant  tes  pas  de  M.  de  Vai|^ 
ban ,  &c  en  exécutant  un  Projet ,  qui 
avoit  pour  garant  le  nom  de  ce  Grand 
Homme.  Tout  le  zèle  de  M.  Renau 
pour  la  Patrie  fut  donc  employé  à  l'ou- 
vrage dont  il  étoit  chargé ,  &  ceux  qui 
à  cette  occafion  fç  font  le  plus  élevés 
contrelui^  n'ont  pu  l'accufer  que  d'cr- 


3E    M.    ReKAIT^       IX(^ 

rcur^  accufetion  toujours  douteufe  par 
elle-même  ,  &  du  moins  fort  légère 
par  rapport  à  la  nature  humaine.  Ceft 
un  homme  rare  que  celui  qui  ne  peut 
faire  pis  que  de  (e  tromper. 

Il  etoit  (ujet  depuis  un  tems  à  une 
rétention  d'urine,  pour  laquelle  il  alla 
aux  £aux  de  Fougues  au  mois  de  Sep- 
tembre 1719.  Des  qu'il  en  eut  pris^ 
ce  qu'il  fit  avec  peu  de  préparation ,  Ifti 
fièvre  fiirvint ,  la  rétention  augmenta >. 
&  il  s'y  joignit  un  gonflement  dé  ven- 
tre ,  pareil  i  celui  d'une  Hidropific 
Timpantte.  lî  fit  prefque  par  honnê- 
teté pour  fes  Médecins ,  Se  par  ma- 
nière d'acquit  les  remèdes  ufités  en  pa- 
reil cas ,  mats  il  fit  avec  une  extrême- 
confiance  un  remède  qu'il  avoit  appris 
du  Père  Malebranche ,  &  dont  il  pré- 
tendoit  n'avoir  que  des  expériences 
heureofês,  (bit  fur  lui,  fait  Cm  d'autres  f 
c'étoit  de  prendre  une  grande  quantité 
d'eau  de  rivière  afles  diaude.  Les  Me^ 
decins  de  Pougues  étoient  fiirpris  de 
cette  nouvelle  Médecine ,  &  il  étoit 
lui-même  furprisqcfdle  leur  fôt  incoi>- 
nuë.  Il  leur  en  expliquoit  l'excellence 
par  des  raiibnnemens  Pbifiques  *  qu'ils 
n'avoient  pas  coutume  d'emeudre  faire 


à  leurs  Malades ,  &  par  rcfpcâi ,  (oit 

rur  les  autorités  qu'il  çitoit ,  (bit  pour 
fiennc ,  ils  ne  pouvoient  s'empêcher 
*  jde  lui  pai!èr  quelques  pintes  d'eau; 
mais  il  alloit  beaucoup  au  de-là  des 
.perniiffions,  &  çontrcvenoit  même  aux 
.qéfenfes  les  plus  exprefles.  Enfin  ils 
4)rétendent  abfolumçnt*  qu'il  fe  noya. 
^11  mourut  te  50.  Septembre  17  ^9  »  (ans 
douleur ,  &  (ans  avoir  perdu  rti(kgc 
^de  (a  rai(bn. 

-  La  mort  de  cet  Homme  qui  a;Voit 
paflc  une  afTés  longue  vie  à  Ja  Guerre , 
dans  les  Cours,  dan»  te  tumulte  da 
jTionde  ,;fbt  celle  d'un  Religieux  de  ht 
Trappe.  Perfuadé  de  k  Religion  par  (à 
.Pbilo(bphie  ,  &  incapable  par  (on  ca- 
,raâ:ere  d'être  foiblement*per(uadé ,  il 
regardoit  (on  corps  comme  un  voile 
^ui  lui  cachoit  la  Vérité  éternelle ,  & 
il  avoit  une  impatience  de  Philofophe 
.&.de  Qirctien,  que  ce  voile  importun 
iufi  fût  ôté.  Qu'elle  di^erence ,  difoit-il , 
d'un  mûtnent  au  moment  fuivant  !  Je  vais 
fidjfer  tout  à  .coup  des  plus  profondes  ténèbres 
.à  une  lumière  parfaite. 
,  ,  11  avoit  été  choifi  poxir  être  hono- 
raire d^ns  cette  Académie^  dès  qu'il  y 
,m  àvoît  Qvky  c'eft-irdire ,  en  1 6^.JjaL 

nature 
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nature  prcfque  feule  Ta  voit  fait  Gco- 
metre.Lçs  Livres  du  Perc  Malcbranche, 
dont  il  étoit  plein ,  lui  infpirerent  afies 
le  mépris  de  l'érudition ,  &  d'ailleurs  il 
n'avoit  pas  eu  le  loifir  d'en  acquérir.  U 
fauvoit  £bn  ignorance  par  un  aveu 
libre  &  ingénu,  qui ,  pour  dire  le  vrai , 
ne  devoir  pas  coûter  beaucoup  à  uti 
homme  plein  de  talens.  Il  ne  démor- 
doit  guère  ni  de  Ces  entreprifes  »  ni  de 
fcs  opinions  i  ce  qui  afluroit  davantage 
le  fucccs  de  fes  entreprifcs ,  &  donnoit 
moins  de  crédit  à  fes  opinions.  Du 
rcfte,  la  valeur ,  la  probité ,  le  defin- 
tcreflèment ,  Tenvie  d'être  utile  foit  au 
Public ,  foit  aux  Particuliers ,  tout  cela 
étoit  cbés  lui  au  plus  haut  point.  Une 

Êicté  toujours  égale  avoit  régné  d'un 
ont  de  la  vie  à  l'autre ,  &  fa  jeu- 
nefle  auifî  peu  licentieufe  »  que  l'âge 

5 lus  avance ,  n'avoit  pas  été  occupée 
es  pkiOrs  qu'on  liii  auroit  le  plus  aife* 
ment  pardonnes.  ' 
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T«m  VL 


III  Eloge 


ELOGE 

DE  M.  LE  MARQUIS 

DE  D  ANGE  AU. 

PHILIPPE  DE  CouRciLLON  nâquîc 
le  II  Septembre  i^}8,  de  Loùi$ 
de  Courciilon ,  Marquis  de  Dangeau  » 
&  de  Charlotte  des  Noues ,  petite  fille 
du  fameux  du  Pleffis  Momai.  Dés  le 
tems  de  Philippe  Âugufte,  les  Sei-^ 
gneurs  de  Courciilon  (ont  appelles 
Milites ,  ou  Chevaliers,  Leurs  Defcen- 
dans  embraflèrent  le  Calvinifme. 

M.  le  Marquis  de  Dangéau  fut  élevé 
en  homme  de  (à  condition.  11  avoit 
une  figure  fort  aimable ,  ficbeancoup 
d'efprit  naturel ,  qui  alloit  même  jus- 
qu'à faire  agréablement  des  Vers.  Il  £b 
convertit  afies  jeune  à  la  Religion  Ca- 
^  tholique. 

En  1^57  ou  58,  il  fervît  en  Flandre 
Capitaine  de  Cavalerie,  fous  M.  de  Tu- 
renne.  Après  la  Paix  des  Pirenées  un 
grand  nombre  d'Ofiiciers  François^  qui 
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ne  pouvoicnt  fouffrir  roifivetc ,  allè- 
rent chercher  la  Guerre  dans  le  Portu- 
gal ,  que  rEfpagne  vouloit  remettre 
lous  {a  domination.  Comme  ils  ju- 
geoient  que  malgré  la  Paix  les  vœux 
de  la  France  au  moins  étoient  pour  le 
Portugal ,  ils  préférèrent  le  Service  de 
cette  Couronne  ;  mais  M.  de  Dangeaù 
avec  la  même  ardeur  militaire  eut  des 
Vues  tout  oppofées ,  &  fe  donna  à  rEf- 
pagne. Peut-être  crut-il  qu'il  étoit  à 
propos  pour  la  juftification  de  la  Fran- 
ce ,  qu'elle  eût  des  Sujets  dans  les  deux 
Armées  ennemies ,  ou  que  la  Reine 
Mcre  du  Roi,  &  celle  qu'il  vcnoic  d'é* 
poufer,  étant  toutes  deux  Efpagnoles , 
c'étoit  leur  faire  (a  Cour  d'une  manière 
affés  adroite ,  que  d'entrer  dans  le  Parti 
qu'elles  fàvorifbient.  Il  iè  fîgnala  au 
Siège  &  à  la  Prife  de  Giromena  fur  les' 
Portugais,  il  s'étoit  trouvé  par  tout ,  & 
Dom  Juan  d'Autriche  crut  ne  pouvoir 
envoyer  au  Roi  d'Efpagne  un  Courier* 
mieux  inftruit ,  pour  lui  rendre  conte 
de  ce  (iiccés  de  (es  Armes.  Le  Roi  d'Ef* 
pagne  voulut  s'attacher  le  Marquis  dé 
Dangeau,  &  luioflFrit  un  Régiment  de 
iioo  Chevaux ,  avec  une  groflc  Pcn- 
iions  mais  il  trouva  un  François  trop 

Lij 
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paffionné  pour  fon  Roi  &  pour  (à  Pa-' 
trie. 

.  A  fon  retour  en  France  M.  de  Dan- 
geau  fentit  l'utilité  de  fon  Scrviccd'Ef^ 
pagne.  Les  deux  Reines ,  qui  étpienc 
bien-aifc  de  l'entendre  parler  4e  leur 
Païs ,  &  de  la  Cour  de  Madrid,  &  mê- 
me en  leur  Langue ,  qu'il  avoir  afles. 
bien  apprife,  vinrent  bien-tôt  à  goûter 
fon  elprit  &  fcs  manières,  &  le  mirent 
de  leur,  jeu ,  qui  étoit  alors  le  Reveriy. 
Cette  grâce  d'autant  plus  touchante  en 
ce  tems-là ,  que  le  jeu  n'avoit  pas  en- 
core tout  confondu ,  atiroit  fuffi  pour 
flatter  vivement  un  jepnc  Courtilàn 
qu'elle  auroit  ruine ,  mais  ce  fut  pour 
lui  la  fource  d'une  fortune  coniide-- 
rable. 

Il  avoît  fbuvcrainement  refprir  du 
jeu.  Quand  Feu  M.  Leibnits  a  dit  que 
les  hommes  n'ont  jamais  marqué  plus 
d'efprit  que  dans  les  difièrens  )eux 
qu'ils  ont  inventés  ,  il  en  penetroit 
toute  l'Algèbre ,  cette  infinité  de  rap- 
ports de  nombres  qui  y  regnent,&  tou- 
te! ces  combinaifons  aélicates  .&  pref- 
quç  imperceptibles  qui  y  font  envelop- 
pées ,  &c  quelquefois  compliquées  en- 
tre elles  d'une  manière  a  k  dérober 
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aux  plus  fubtiles  fpeculatians  ;  &  il  eft 
vrai  que  fi  tous  ceux  qui  jouent  étoienc 
de  bons  joueurs,  ils  (eroient  ou  grands 
Algebriftes ,  ou  nés  pour  rêtrc*  Mais 
ordinairement  ils  n'y  entendent  pas 
tant  de  fînefle>  ils  fe  conduifènt  par 
des  vues  trcs-confufes ,  &  à  Tavanture; 
&  les  jeux  les  plus  Icavans ,  les  Echets 
même  >  ne  font  pour  la  plupart  des 
gens  que  de  purs  jeux  de  hazard.  M* 
de  Dangeau  avec  une  tête  natureller 
inent  Algébrique,  &  pleine  de  l'Art 
des  combinaifons,  puifc  dans  fes  réfle- 
xions feules  y  eut  beaucoup  d'avantage 
au  jeu  des  Reines.  Il  fiiivoit  des  Theo-^ 
ries  qui  n'étoient  conni^'s  que  de  lui  > 
.&  reiolvoit  des  Problêmes ,  qu'il  ctoit 
feul  à  Ce  propofer.  Cependant  il  ne  ret 
femblpit  pas  à  ces  Joueurs  fombres  & 
ferieux,  dont  l'application  profonde 
flécouvre  le  deflèin ,  &  bleOe  ceux  qui 
ne  penfcnt  pas  tant  ;  il  parloir  avec 
toute  la  liberté  d'efprit  poffible ,  il  di- 
vertiflbit  les  Reines ,  &  égayoit  leur 
perte.  Comme  elle  alloit  a  des  fom*» 
mes  afles  fortes ,  elle  déplut  à  l'œco^ 
nomie  de  M.  Colbert,  qui  en  parla  au 
Roi ,  même  avec  quelque  foupçon.  Le 
Roi  trouva  moyen  d'être  un  jour  te- 

L  11) 
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it)din  de  ce  jeu  »  &  pkc4  derrière  h 
Màrûuis  de  Dangeau ,  fans  en  ctre  ap- 
perçu.  Il  fe  convainquit  par  lui-même 
de  fon  exaâe  fidclicé ,  &  il  fallut  le 
laiflcr  gagner  tant  qu'il  voudroit.Enfui»- 
te  le  Roi  Tôta  du  jeu  des  Reines ,  mais 
ce  fut  pour  le  mettre  du  fien ,  avec  une 
Dame  qn'il  prenoit  grand  foin  d'amu* 
fer  agréablement.  U  Algèbre  &  la  for- 
tune n'abandonnèrent  pas  M*  de  Dan- 
geau dans  cette  nouvelle  partie.  Si  l'on 
veut  joindre  à  cela,  d'autres  agrémeni 
qu'il  pouvoit  trouver  dans  une  Cour 
pleine  de  galanterie ,  &  que  l'air  de 
faveur,  où  il  étoit  alors ,  lui  auroit  fcul 
attirés ,  quand  fa  figure  n'auroit  pas 
été  d'ailleurs  telle  qu'elle  étoit ,  il  fera 
impoffible  de  s'imaginer  une  vie  de 
Courtiiàn  plus  brillante  &  plus  déli<^ 
cieufe. 

Un  jour  qu'il  s'alloit  mettre  au  jeu 
du  Roi,  il  demanda  à  S.  M.  un  Appar- 
tement dans  Saint  Germain  ,  où  etoit 
la  Coiir.  La  grâce  étoit  diflScile  à  obte* 
nir ,  parce  qu'il  y  avoit  peu  de  loge- 
mens  en  ce  lieu-la.  Le  Roi  lui  répondit 
qu'il  la  lui  accorderont  pourvu  qu'il  la 
liid  demandât  en  cent  Vers  qu'il  feroît 
pendant  le  jeu ,  nuis  cent  Vers  bien 
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contés ,  pas  un  de  plus ,  ni  de  moins. 
Âpres  le  jeu,  où  il  avoic  paru  aulli  peu 
occupé  qu  à  rordinairc ,  il  dit  les  cent 
Vers  au  Roi.  11  les  avoit  faits ,  exade-* 
ment  contés ,  &  placés  dans  fà  mé- 
moire, &  ces  trois  eflFortsn'avoient  pas 
été  troublés  par  le  cours  rapide  du  jeu, 
ni  par  les  différentes  attentions  promn 
tes  &  vives  qu'il  demande  à  chaque 
inftant. 

Sa  Poëfîe  liri  valut  encore  une  autre 
avanturey  précieuiè  pour  un  Courtifàn, 
qui  (calt  que  dans  le  lieu  où  il  vit  rien 
n'eft  bagatelle.  Le  Roi  &  Feue  Mada- 
me avoient  entrepris  de  faire  des  Vers 
en  grand fccret,  à Tcnvi Tun de lautrc* 
Ils  le  montrèrent  leurs  ouvrages  qui 
n'étoient  que  trop^  bons  ;  ils  (e  foup- 
çonnerent  réciproquement  d'avoir  eu 
du  fecours  ;  &  par  réclairciflcment  où 
leur  bonne  foi  les  amena  bien  -  tôt , 
il  fc  trouva  que  le  même  Marquis  de 
Dangeau,  à  qui  ils  s'etoient  adrcflles 
chacun  avec  beaucoup  de  miftere  , 
étoit  l'Auteur  caché  des  Vers  de  tous 
les  deux.  11  lui  avoit  été  ordonné  de 
part  &  d'autre  de  ne  pas  faire  trop 
bien;  mais  le  plaifir  d'être  doublement 
employé  de  cette  façon  ne  lui  permet*» 

L  ut) 
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toit  guère  de  bien  obéir ,  &  qpi  fçaifc 
même  s'il  ne  fit  pas  de  ion  mieulc 
exprès  pour  erre  découvert } 

Quand  la  Baflette  vint  à  la  mode,  il 
en  conçut  bien-tôt  le  fin  par  (on  Algè- 
bre naturelle  ;  mais  il  conçut  auffi  que 
Ja  véritable  Algèbre  étoit  encore  plus 
iure ,  &  il  fit  calculer  ce  jeu  par  feu  Mé 
Sauveur,  qui  commença  parla  fà  répu« 
tation  à  la  Cour ,  ainn  qu'il  a  été  dit 
dans  (on  Eloge.  L'Algeorifte  naturel 
neméprifa  point  l'Algebrifte  fçavanti 
quoiqu'il  arrive  alTés  ordinairemônc 

3ue  pour  quelques  dons  qu'on  a  reçus 
e  la  nature ,  on  fe  croit  en  droit  de  re- 
garder avec  dédain  ceux  qui  en  ont 
fàcû  de  pareils ,  &  qui  ont  pris  la  peine 
de  les  cultiver  par  l'étude. 

Avant  cela,  un  autre  Homipe  deve- 
nu fort  célèbre ,  mais  alors  naiflant , 
avoir  fongé  à  fe  faire  par  M.  de  Dan- 
geau  une  entrée  à  la  Cour,  ç'eft  M* 
Dcfpreaux  qui  lui  adrefla  le  fécond 
Ouvj^age,  qu'il  donna  au  Public,  (à  Sa- 
tire lur  la  Nobleflc.  Le  Héros  étoit 
bien  choifi,  &  par  fa  naiflance ,  &  par 
(à  réputation  de  fe  connoître  en  Vers , 
êc  par  la  fituation  où  il  étoit ,  (&  par 
fon  inclination  à  favorifer  le  mérite. 
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Les  plus  ËLtiriqiïes  &  les  plus  mi&n-* 
tropes  (ont  afles  maîtres  de  leur  bile 
pour  fe  ménager  adroitement  des  Pro- 
teâeurs. 

En  i66^  le  Roi  fit  M.  de  Dangeau 
Colonel  de  Ton  Régiment ,  qui  depuis 
quatre  ou  cinq  ans' qu'il  étoit  fur  pied, 
n'en  avoir  point  eu  d'autre  que  S.  M. 
elle-même ,  dont  un  -fimple  Particu- 
lier devenoit  en  quelque  forte  le  Suc- 
ceflèur  immédiat.  On  foait  que  fe 
Feu  Roi  a  toujours  regardé  ce  Régi- 
ment comme  lui  appartenant  plus  que 
le  refte  de  fcs  Troupes.  Le  nouveau 
Colonel  y  fît  une  dépenfe  digne  de  fa 
fcconno^nce ,  &  de  la  prcdilêâ:ion 
du  Roi.  11  (crvit  à  la  tête  de  là  Troupe 
à  la  Campagne  de  Lille  en  1667. 
Mais  au  bout  de  quelques  années ,  il 
fe  défît  du  Régiment  pour  s'attacher 
plus  particulièrement  à  la  feule  oerfon- 
ne  du  Roij  qu'il  fuivit  toujours  dans  fcs 
Canipagnes ,  en  qualité  de  fon  Aide  de 
Camp.  ' 

Comme  il  étoit  fort  inftruit  dans 
THifloire ,  fur-tout  dans  la  moderne , 
dans  les  Généalogies  des  grandes  Mai- 
fons,  dans  les  interefts  dés  Princes ,  en- 
fin dans  toutes  les  Sciences  d'un  Hom- 
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roc  de  Cour ,  fi  cependant  elles  confère 
vent  encore  long-tems  cette  qualité  i 
le  Roi  eût  lapenféc  de  Tenvoyer  Am- 
baflàdeur  en  Suéde  ;  mais  il  fupplia 
très-humblement  S.  M.  de  ne  le  pas 
tant  éloigner  d'Elle ,  &  de  ne  liiî  don-» 
lier  que  des  négociations  de  moindre" 
durée ,  &  dans  des  Païs  plus  voifins ,  fi 
Elle  jugeoit  à  propos  de  lui  en  donner 
quelques-unes.  Les  Rois  aiment  que 
Ton  tienne  à  leur  perfonne ,  &  ils  fc 
défient  avec  raifon  de  leur  dignité.  U 
fut  donc  employé  félon  fcs  c!efîrs;il 
alla  plufieurs  fois  Envoyé  Extraordi- 
naire vers  les  Eledeurs  du  Rhin  ;  &  ce 
fut  lui ,  qui  avec  le  même  caradere' 
conclut,  malgré  beaucoup  de  difficul- 
tés ,  le  Mariage  du  Duc  dTorc  ,  de- 
puis Jacques  II.  avec  la  Princeffc  de 
Modene.  Il  fat  chargé  de  la  conduire 
en  Angleterre  ,  où  il  fit  encore  dans 
la  fuite  un  autre  voyage  par  ordre  du 
Roi. 

Le  refte  de  fa  vie  n'eft  plus  que  cell^ 
d'un  Courtifiin,  à  cela  prci ,  felon  le  té- 
moignage dont  le  Feu  Roi  Ta  honoré 
publiquement ,  qu'il  ne  rendit  jamais 
de  mauvais  office  à  perfonne  auprès  de 
S.  M.  Il  a  eu  toutes  les  grâces  &  toutes 


les  dignités  auxquelles ,  pour  aiilfî  dire, 
il  avoir  droit ,  &  qu'une  ambition  rai- 
fbnnable  lui  pouvoir  promettre.  Il  n'a 
jamais  eu  ledéfagrément  qu'elles  ayent 
fait  une  nouvelle  furprenante  pour  le 
Publie-  Il  a  été  Gouverneur  de  Tou- 
raine ,  le  premier  des  (ix  Menins  que 
le  Feu  Roi  donna  à  Monfeigneur  ,• 
Grand-Pere  du  Roi ,  Chevalier  d'hon- 
neur des  deux  Dauphines  de  Bavière 
&  de  Savoye ,  Gonfciller  d'Etat  d'E- 
pée ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi , 
Grand- Maître  des  Ordres  Royaux  & 
Milicaire^-de  Notre-Dame  du  Mont 
Carmel ,  &  de  Saint  Lazare  de  Jeru^ 
£tlemc 

Quand  il  fut  revêtu  de  cette  dernière 
Dignité)  il  fongea  aufli-tôt  à  relever  ua 
Ordre  extrêmement  négligé  depuis 
long-tems ,  &  prefque  oubUé'  dans  le 
monde.  Il  apporta  plus  d'attention  au 
choix  des  Clievaliers»  il  renouvella 
Tancienne  pompe  de  leur  réception,  & 
de  toutes  les  cérémonies,  ce  qui  touche 
le  Public  plus  qu'il  ne  pcnfè  lui-même; 
il  procura  par  fes  foins  la  fondation  de 
plus  de  viiigt-cinqCommanderies  nou* 
velles  ;  enfin  il  employoit  les  revenus 
&  les  droits  de  fk  grande  Maîtrife  à 
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faire  éleVet  en  commun  dans  une  grarî* 
de  Maifon  deftinée  à  cet  ufagc ,  douze 
jeunes  Gentilshommes  des  meilleures 
Noblefles  du  Royaume.  On  les  appel- 
loit  lès  Elevés  ae  Saint  Lazare ,  &  ils 
dévoient  illitftrer  TOrdrc  par  leurs 
noms ,  &  par  le  mérite ,  dont  ils  lui 
étoicnt  en  partie  redevables.  Cet  éta- 
bliilement  dura  prés  de  dix  ans  -,  mais 
il  lui  adroit  fallu  pouf  fubfifter  des 
tcms  plus  heureux ,  &  des  fècours  de 
Ja  parc  du  Roi ,  dont  les  Guerres  conti- 
nuelles ôtcrcnt  entièrement  Pelperan^ 
ce.  Ainfi  M.  de  Dangeau  eut  le  deplai-^ 
fîr  de  voir  fa  generouté  arrêtée  dans  ùl 
courjfe ,  &  (es  revenus  appliqués  à  .(es 
Iculs  befoins.  Il  a  lai(ré  TOrdrc  en  état 
que  M.  le  Duc  de  Chartres  ait  daigné 
ctre  (on  Succefleur. 

Son  goût  déclaré  pour  les  Lettres ,  & 
pour  tous  ceux  qui  s'y  diftinguoient,  & 
un  zcle  confiant  à  les  fervir  de  tout  (on 
pouvoir,  firent  juger  que  la  place 
d'Honoraire ,  qui  vint  à  vaquer  ici  en 
1 704  par  la  mort  de  M.  le  Marquis  de 
l'Hôpital,  lui  convenoit,  &  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  pouvoit  le  partager 
avec  l'Académie  Françoife.  Un^acçepra 
la  Place ,  qu'en  faifant  bien  fentir  h 
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noble  pudeur  qu'il  avoir  de  fiicceder  à 
un  des  premiers  Géomètres  de  TEu- 
ropc  ,  lui  qui  ne  s'ctoit  nullement 
tourné  deee  côté- là;  &c  il  n'a  jamais 
paru  ici ,  (ans  y  apporter  une  modeftie 
flatcufc  pour  rAcademie,  &  cependant 
accompagnée  de  dignité. 

Il  mourut  le  9  Septembre  1710.  âgé 
de  82  ans.  Il  avoit  foutenu  dans  un  âge 
aflcs  avancé  les  plus  cruelles  Opération^ 
de  la  Chirurgie ,  &  deux  fois  Tune  des 
deux,  toujours  avec  un  courage  fin- 
gulicr.  Ce  courage  eft  tout  différent  de 
celui  qu'on  demande  à  la  guerre ,  & 
moins  fufpeâ:  d'être  forcé.  11  eft  permis 
d'en  manquer  dans  (on  lit. 

M.  le  Marquis  de  Dangeau  avoit  été 
en  liaifon  particulière  avec  les  plus 
Grands  Hommes  de  (on  tems,  le  Grand 
Condé ,  M.  de  Turenne ,  &  les  autres 
Héros  de  toute  efpece  que  le  (îecle  du 
Feu  Km  a  produits.  11  connoi(ïbit  le 
prix  ,  fi  (buvent  ignoré"  ou  négligé , 
d'une  réputatien  nette  &  entière ,  & 
il  apportoit  à  (e  la  con(èrver  tout  le 
foin  qu'elle  mérite.  Ce  n'eft  pas-là  une 
légère  attention,  ni  qui  coûte  peu,  fur- 
tout  à  la  Cour,  où  l'on  ne  croit  guère 
à  la  probité  éç  k  h  vertu  ^  &  où  les 
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plus  foibles  apparences  Tuffifent  pour 
fonder  les  jugemcns*  les  plus  déafifs  , 
pourvu  qu'ils  fbicnt  dcfàvantageux.  Ses 
difcours  ,  fes  manières ,  tout  iè  fentoit 
en  lui  d'une  politeflè,  qui  étoit  encore 
moins  celle  d'un  homme  du  grand 
monde,  que  d'un  homme  né  officieux 
&  bien-faifiiiic. 

-  Il  avoir  époufé  en  premières  noces 
Francoifè  Morin  ,  Sœur  de  la  Feue 
Maréchale  d'Etrées ,  dont  il  n'a  eu  que 
Feue  Madame  la  Duchefle  de  Mont- 
fort  i  &  en  fécondes  noces  la  Comtcflè 
de  Leuveftein,  de  la  Maifon  Palati- 
ne ,  dont  il  n'a  eu  que  Feu  M.  de  Coui> 
cilion. 
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DES  BILLETTES. 

GIlLES  FlILEAU  DES  BiLLETTES  nâ<- 
quic  à  Poitiers  en  1 6  ;  4  de  Nicolas 
Filleau ,  Ecuycr ,  &  d'une  Dame  qui 
•ctoic  d  une  bonne  Noblcflè  de  Poitou. 
JL'Ayeul  paternel  de  Nicolas  Filleau 
-ctoit  (brti  de  la  Ville  d'Orléans  avec  (a 
Famille,  dans  le  tems  que  les  Cal  vinillcs 
y  ctoient  les  plus  forts  ;  il  fe  déroba  à 
leur  perfecution ,  qu'il  s'ccoit  attirée 
par  foii  zde  pour  la  Religion  Catho- 
lique ,  &  il  abandonna  tout  ce  qu'il 
avoit  de  bien  dans  TOrleanois,  Le  Perc 
de  M.  des  BiJlettes  établi  à  Poitiers , 
entra  dans  les  affaires  du  Roi ,  &  y  fie 
une  fortune  afles  confiderable ,  quoi- 
que parfaitement  légitime.  11  eut  trois 
garçons,  &  deux  filles  mariées  dans 
deux  des  meilleures  Maiibns  de  la 
Haute  &  Baflè  Marche. 
Les  deux  Frères  de  M.  des  Billçctes , 
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qui  étoicnt  fcs  Aînés ,  ont  été  M.  de  la 
Chaife ,  &  M.  de  Saint  Martin ,  tous 
deux  connus  par  deux  Ouvrages  fort 
differéns,  Tun  par  la  Vie  de  Saint 
Louis ,  l'autre  par  la  Tradudion  de 
Dom  Quichotte.  Les  trois  Frères 
avoient  un  efprit  héréditaire  de  Reli- 
gion ,  des.  mœurs  irréprochables ,  de 
l'amour  pour  les  Sciences  ;  &  tous  trois 
étant  venus  vivre  à  Paris ,  ils  s'attachè- 
rent à  Madame  de  Longueville ,  à  M. 
le  Duc  de  Roanés ,  à  un  certain  nom*- 
bre  de  perfbnnes  dont  Teforit  &  les  lu- 
mières n'ont  pas  été  contcftées,  &  dont 
les  moeurs  ou  les  maximes  n'ont  été  ac- 
cufées  que  d'être  trop  rigides. 

M.  des  Billettes ,  né  avec  une  entière 
indifférence  pour  la  fortune ,  ibutenu 
dans  cette  difpoiition  par  un  grand 
fonds  de  piété ,  a  toujours  vécu  fans 
ambition  »  fans  aucune  de  ces  vues  qui 
agitent  tant  les  hommes ,  occupé  de  la 
leâure  ^  des  études ,  où  fbn  goût  le 
portoit ,  &c  encore  plus  des  pratiques 
prefcrites  par  le  Chriftianifine,  Telle  a 
été  là  carrière  d'un  bout  à  l'autre  i  une 
de  £ès  journées  les  reprefentoit  toutes^ 
La  Religion  feule  fait  quelquefois  de^ 
convémons  fuiprenantes  >  &  deschan 

gemeu 


DE    M.    J>ES   BlLLKTTES.     i}J 

gemem  miraculeux  ;  tnais  elle  ne  fkit 
guère  toute  une  vie  égale ,  &  unifor- 
me j  fi  elle  n*eft  entée  fur  un  naturel 
Philofophe. 

Il  étoit  fort  verfé  dans  THiftoirc, 
dans  les  Généalogies  des  grandes  Mai- 
(bns  de  l'Europe ,  même  dans  la  con- 
noifliànce  des  Livres  ,  qui  fait  une 
Science  à  part.  11  avoit  drcfle  le  Cata- 
logue d'une  Bibliothèque  générale, 
bien  entendue ,  œconomifée  &c  com-< 
plette ,  pour  qui  n'eût  voulu  que  bien 
(cavoir.  Sur-tout  il  poflcdoit  le  détail 
des  Arts ,  de  ce  prodigieux  nombre 
d'induftries  fingulieres  inconnues  à 
tous  ceux  qui  ne  les  exercent  pas  ,  nul- 
lement obfcrvces  par  ceux  qui  les  exer- 
cent,  négligées  par  les^Sçavans  les  plus 
univerfels,  qui  ne  fça vent  pas  même 
qu'il  y  ait  là  rien  à  apprendre  pour  eux, 
&  cependant  merveilleufes  &  ravif- 
(àntcs ,  dés  qu'elles  font  vues  avec  des 
yeux  éclairés.  La  plupart  des  efpeces 
d'animaux ,  comme  les  Abeilles ,  les 
Araignées ,  les  Cadors  ont  chacune  un 
art  particulier  ,  mais  unique ,  &  qui 
n'a  point  parmi  eux  de  premier  Inven- 
teur ;  les  hommes  ont  une  infinité  d'arts 
^ififerens ,  qui  ne  font  point  nés  avec 
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eux  j  &t  dont  la  gloire  leur  appartient* 
Comme  TAcademie  avoit  conçu  le  dcf- 
fein  d'en  faire  la  defcription .,  elle  crut 
que  M.  des  Billettes  lui  étoit  neccP- 
faire ,  &  elle  le  choifit  pour  être  un  de 
fès  Pcnfionnaires  Mechaniciens  à  fbn 
renouvellement  en  i  <>99.  Il  difoit  qu'il 
étoit  étonné  de  ce  choix ,  mai»  il  le  di- 
foit Amplement ,  rarement ,  &  à  peu 
de  perfonnes ,  ce  qui  atteftoit  la  fince- 
rite  du  difcours  ;  car  s'il  l'eût  fait  fbn- 
ner  bien  haut ,  &  beaucoup  répété ,  il 
n'eût  cherché  que  des  contraaiâreurs. 
Les  Defcriptions  d'Arts  qu'il  a  faites 
paroîtront  avec  un  grand  nombre  d'au- 
tres dans  le  Recueil  que  l'Académie  en 
doit  donner  au  Public.  Aucun  Ouvrage 
de  M.  des  Billettes  n'aura  été  imprime 
qu'après  (à  mort ,  &  c'cft  une  circonf- 
t;ance  convenable  à  fbn  extrême  mo* 
deftie. 

Un  régime  exaâ: ,  &  même  (ç$  aus- 
térités y  lui  valurent  une  fanté  afles 
égale.  Elle  s'aflFoibliflbit  peu- à- peu 
par  l'âge ,  mais  elle  ne  degeneroit  pas 
en  maladies  violentes.  Il  conferva  juf- 
qu'au  bout  l'ufage  de  fa  raifop ,  &  le 
xo  Août  1720  il  prédit  (a  mort  pour  le 
i,j  fuivant ,  où  elle  arriva  en  cflFct.  II 
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étôîr  âgé  de  Î6  ans.  II  s'étoît  marié* 
deux  fois ,  &  toutes  les  deux  à  des  De- 
moifelles  de  Poitou.  Il  n'en  a  point 
la^  d'enfans  vivans. 

Une  certaine  candeur,  qui  peut  n'ac- 
compagner pas  de  grandes  vertus ,  mais 
3m  les  embellit  beaucoup,  étoit  une 
e  Ibs  qtralités  dominantes.  On  fèntoit 
dans  (es  di (cours ,  dans  (es  manières  le 
vm  orné  de  (a  plus  grande  (implicite. 
Le  bien  public ,  rordre  ou  plutôt  tous 
fcs  diflFerens  établiâëmens  particuliers 
d ordre  que  la  focicté  demande,  tou- 
jours fàcrifiés  (ans  fcRipuîe ,  &  même 
violés  par  une  mauvai(c  gloire ,  ctoient 
pour  lui  des  obfcts  d'une  paffion  vive 
&  délicate.  lï  la  portoit  a  tel  point  ^ 
&  en  même-tems  cette  forte  de  paflSoa 
eft  (î  rare ,  qu'A  eft  peut  être  dangereux- 
d'expofer  au  Public  >  que  qijand  il  pa(^ 
foit  fur  les  marches  du  Pônt-Neaf ,  it 
en  prenoit  les  bouts  qui  étoient  moins- 
ufés ,  afin  que  te^  milieu  qtir  reû:  tou- 
jours davantage,  ne  devînt  pa*  trop  tôt 
un  glacis^  Mars  une  fi  petite  attentioi» 
s'ennoblifibit  par  fbn  principe  y  &  com- 
bien ne  feroit-il  pas  a  (buhaiter  que  le 
bien  public  fût  toujours  aimé  avec  au- 
tant de  fuperftitioa  i  Pecfonne  n'a  jar 
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mais  mieux  feu  Ibulager  &  les  befoins 
d'autrui  >  &  fa  honte  de  les  avduer.  Il 
difoit  que  ceux  dont  on  refuToit  le  Te- 
cours  avoient  eu  l'art  de  s'attirer  ce  re- 
fus ]  ou  n'avoient  pas  eu  l'art  de  le  pré- 
venir ,  &  qu'ils  étoicnt  coupables  d'ê- 
tre réfutes.  II  (buhaitoit  fort  de  le  pou- 
voir dérober  à  cet  Eloge  funèbre ,  dont 
l'ulàge  eft  établi  parmi  nous  ;  &  en  ef- 
fet il  a  eu  A  bien  l'adreOc  de  cacher  là 
vie ,  que  du  moins  la  brièveté  de  l'E- 
loge repondra  à  Ton  intention. 
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D'ARGENSON. 

M  Arc  Rêne'de  Voyer  di 
Paulmy  dArgensok  na- 
quit à  Vcnifc  le  4  Novembre  16^1  de 
René  de  Voyerde  Paulmy,  Chevalier, 
Comte  d'Argenfbn ,  &  de  Dame  Mar- 
guerite Houllicrde  laPoyadc ,  la  plus 
riche  héritière  d'Angoumois* 

La  Maifbn  de  Voyer  remonte  par 
des  titres  &  par  des  filiations  bieit 
prouvées  jofqu'à  Etienne  de  Voyer  Sire 
de  Paulmy ,  qui  accompagna  Sr  Louis 
dans  Ces  deux  voyages  d'Ôutre-men 
Il  a  voit  époufé  Agathe  de  Beauvau* 
Depuis  lui  on  voit  toujours  la  Sei- 
gneurie de  Paulmy  en  Tpuraine  pofle- 
dcc  par  fes  Defcendans,  toujours  des 
Charges  Militaires,  des  Gouvernemens 
de  Villes  ou  de  Provinces ,  des  Allian- 
ces avec  les  plus  grandes  Maifbns ,  tel- 
les que  celles  de  Montmorency,  de  La- 
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val,  de  Sancerrc ,  de  Conflam.  Aînfi 
nous  pouvons  négliger  tout  ce  qui  pré- 
cède cet  Etienne,  &  nous  difpenfcr 
d'aller  jufqu'à  un  Bafile  ,  Chevalier 
Grec ,  mais  d'origine  Francoifc ,  qui 
fous  1  Empire  de  Charles  le  Chauve 
fauva  la  Toaraine  de  rinvafion  des- 
Normands ,  &  eut  de  l'Empereur  la 
Terre  de  Paulmy  pour  récompenfc. 
S'il  y  a  du  fabuleux  dans  l'origine  des 
grandes  Noblcflcs,  du  moins  il  y  a  une 
K>rte  de  fabuleux  qui  n'appartient- 
qu'à  elles ,  &  ^ui  devient  lai-mcme: 
un  Titre. 

Au  commencement  du  regnc'  de 
Louis  XIIL  René  de  Voyer  fils  de  Pier- 
re, Chevalier  de  l'Ordre  &  Gratid-Bail- 
ly  de  Touraine ,  &  qui  avoir  pris  le 
nom  d'Argenfon  d'une  Terre  entrée 
dans  fa  Maifon  par  fa  Grand'mére  pa  - 
temelle ,  alla  apprendre  le  métier  de  la 
Guerre  en  Hollande ,  qui  éroit  alors  la 
meilleure  Ecole  militaire  de  l'Europe- 
Mais  l'afitorité  defaMcre,  Elifabeth 
Huraut  de  Chi verni ,  Nièce  du  Chan- 
celier de  ce  nom ,  les  cohjonâures  des 
affaires  générales  &  des  fiennes ,  de» 
cfperances  plus  flutteufes  &  plus  pro- 
duines  <}u'on  lui  fit  voir  dans  le  garci 
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Jck  Rôbc,  îe  déterminèrent  à  Tcm- 
braflèr  5  il  fut  le  premier  Magiftrat  de 
fon  nom ,  mais  prefquc  (an$*quitter 
TEpée  ;  car  ayant  été  reçu  Confeillcr 
au  Parlement  de  Paris  en  î6io  âgé  de 
24  ans,  &  bien*tôt  après  ayant  pafle  à 
la  Charge  de  Maître  des  Requêtes ,  il 
fervit  en  qualité  d'Intendant  au  fiege 
de  la  Rochelle,  &  dans  la  fuite  il  n'eut 
plus  ou  que  des  Intendances  d'Armées» 
ou  que  des  Intendances  de  Provinces, 
dont  il  falloit  réprimer  les  mouvemens 
excités  (bit  par  les  Seigneurs ,  (bit  par 
les  Calviniftes.  Les  beïbins  de  l'Etat  le 
firent  (buyent  changer  de  pofte,  &  l'en- 
voyé rent  toujours  dans  les  plus  diffi- 
ciles. Quand  la  Catalogne  (e  donna  à 
la  France ,  il  fut  mis  à  la  tête  de  cette 
nouvelle  Province ,  dont  l'adminiftra- 
tion  demandoit  un  mélange  (ingulier , 
&  prefque  unique ,  de  hauteur  &  de 
douceur ,  de  hardiefic  &  de  circonf- 
peâion.  Dans  un  grand  nombre  de 
marches  d'Artnées ,  de  Retraites ,  de 
Combats,  de  Sièges,  il  fervit  autant  de 
fa  perfonne  ,  8c  beaucoup  plus  de  fon 
cfprit ,  qu'un  homme  de  guerre  ordi- 
naire y  l'enchaînement  des  affaires  l'en* 
gagea  aufli  dam  des  Négociations  de- 
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licates  avec  des  Puiflances  voïfiiies,  fur- 
tout  avec  la  Maifon  de  Savoyealws 
divifée.*  Enfin  après  tant  d'Emplois  & 
de  Travaux,  fe  croyant  quitte  envers  (a 
Patrie,  il  foragea  à  une  retraite  qui  lui 
fut  plus  utile  que  tout  ce  qu'il  avoir 
fiiit ,  &  comme  il  ctoit  veuf,  il  fe  mie 
dans  l'Etat  Ecclefiaftique  ;  mais  le  def- 
fcin  que  la  Cour  forma  de  ménager  la 
Paix  du  Turc  avec  Venife ,  le  fit  nom- 
mer Ambafladeur  Extraordinaire  .ver» 
cette  République,  &  il  n'accepta  TAm- 
baflade  que  par  un  motif  de  Religion , 
&  à  condition  qu'il  n'y  feroit  pas  plus 
d'un  an,  &  que  quand  il  en  fortiroit , 
fon  Fils ,  que  l'on  faifbit  dés-lors  Con- 
iciller  d'Etat ,  lui  fuccederoit.  A  peine 
ctoit-il  arrivé  à  Venife  en  i  (>  5 1 ,  qu'il 
fut  pris,  en  difant  la  Meflè,  d'une  fièvre 
violente  dont  il  mourut  en  quatorze 
jours.  Son  Fils  aîné ,  qui  avoir  eu  à  2 1 
an  l'Intendance  d'Angoumois ,  Auni» 
&  Saintonge ,  fe  trouva  à  27  ans  Am- 
bafladeur à  Venife.  11  fit  élever  à  fo» 
Père  dans  l'Eglife  de  Saint  Job  un 
Maufolée,  qui  étoit  un  ornement,  mê- 
me pour  une  auflî  fuperbe  Ville ,  &:  le. 
Sénat  s'engagea  par  un  Ade  public  à 
avoir  foin  de  le  conferver. 

Pencknt 


Pendant  le  cours  de  (onAmbaflade, 

3ui  dura  cinq  ans,  naquit  à  Vcnife  M. 
'Argcnfon.  La  République  voulut 
être  (a  Maraine,  lui  donna  le  nom  de 
Marc ,  le  fit  Chevalier  de  Saint  Marc, 
&c  lui  permit  à  lui,  &  à  toute  (a  pos- 
térité, de  mettre  fur  le  tout  de  leurs  Ar- 
mes celles  de  TEtat  avec  le' Cimier  & 
la  Devifë ,  témoignages  authentiques 
de  la  fàtisfaâion  qu'on  avoit  de  TAm- 
baflàdeur. 

Son  Ambafiàde  finie,  il  Te  retira  dans 
fes  Terres,  peu  (àtisfait  de  la  Cour,& 
avec  nne  fortune  afles  médiocre ,  & 
n'eut  phisd^autres  vues  que  celles  de  la 
w  à  venir.  Le  Fils  trop  jeune  pour 
une  fi  grande  inaâion ,  vouloir  entrer 
dans  le  Service;  mais  des  convenances 
d'afiàires  domeftiques  lui  firent  pren- 
dre la  Charge  de  Lieutenant  General 
au  Préfidial  dAngoulême ,  qui  lui  ve- 
ûoit  de  fon  Ayeul  Maternel.  Les  Ma- 
giftrats  que  le  Roi  envoya  tenir  les 
Grands  Jours  en  ouelques  Provinces, 
le  connurent  dans  leur  voyage ,  &  fen- 
tirent  bien -tôt  que  fon  génie  &  (es  ta«* 
kns  étoient  trop  à  l'étroit  fur  un  fi  pe- 
tit théâtre.  Us  l'exhortèrent  vivement 
à  venir>  Paris,  &  il  y  fut  obligé  par  ' 
T9m  FI.  N 
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Suelques  démêlés  qu'il  eut  avec  fa 
Compagnie.  La  véritable  cau(è  n*eà 
ctoit  peut-être  que  cette  même  fupe* 
liorite  de  génie  &  de  talens  on  peu 
trop  mife  au  jour  ôc  trop  exercée. 

A  Paris  il  fut  bien-tôt  connu  de  M. 
de  Ponchartrain  alors  CoiuroUeur  Ge* 
neral,  <^  pour  s'aflurer  de  ce  q&^'il  va- 
loir ,  n'eut  beibin  m  d'eaiployer  toute 
la  finefiè  de  Ul.  pénétratioa,  ni  de  le  fai- 
re pafler  par  beaucoup  d'eflais  fiir  desf 
afiarres  de  Finances,  dontil  lui  coofioit 
le  foin.  On  l'obligea  à  fe  fait^  Maître 
de;  Requêtes  Air  ta  foi  de  ion  mévuêc  .^ 
&:  au  bout  de  trois  ans  il  fut  Lîeuï<?^: 
nant  General  de  Police  de  la  Ville  de^ 
Paris  en  16^7. 

Les  Citoyens  d'une  Ville  bien  poli- 
cée jouiâent  de  l'ordre  qui  y  eft  établi» 
Ëins  ibnger  coonbien  il  eneaikedepçi^ 
nés  à  ceux  qui  l'établirent;,  ou  le  con** 
fervent,  à  peu  prés  comme  .  toqjS  le9» 
tpmmes  jouiflènt  de  la  rég^rité  <}cis* 
Mouveniens  Céleftes  (ans  en  avoir  au- 
cune connoiflànce  ^  &  naênie  plus  l'or^-. 
dre  d'une  Police  reflèmble  par  fon  lanirr 
fprmité  àcdiii  des  Corps  Ccleftfssi  plur 
il  eft  infenfible,  &  par  conféquent  il  eft 
tpujours  d'autant  plus  ignoré>  qu'il  cft. 


f)lus  parfait.  Mais  qiii  voudroit  le  con-î 
floître  &   Tàppotondir  ,  en-  feroit 
effrayé»    Entretenir    perpétuellement 
dans  une  Ville  telte  que  Paris  unecon- 
Ibmmation  immenfe  dont  une  infinité 
d*accidens  peuvent  toujours  tarir  quel- 
ques (burccs  ;  réprimer  la  tyrannie  des 
Marchands  à  Tégard  du  Public,  &  en 
men^'tems  animer  leur  commerce  ; 
empêcher  les  ufurpatioris   mutuelles 
des  uns  fur  les  autres ,  (buvent  diffici- 
les à  démêler-,  reconnoître  dans  une 
foule  infinie  tous  ceux  qui  peuvent  fi 
atfèment  y  cacher  une  iixluftrie  perni- 
cieuse ,  en  purger  la  focieté ,  ou  ne  les 
tolérer  qu'autant  qu'ils  lui  peuvent  être 
utiles  par  des  emplois  dont  d'autres 
qu'eux  ne  fe  chargeroicnt  pas ,  ou  ne 
s'acquitteroicnt  pias  fi  bien  ;  tenir  les 
abus  neceflaires  dans  ks  bornes  précifès 
delà  ncccffitéqullslont  toujours  prêts 
à  franchir,  les  renfermer  dans  Toblcu- 
rité  à  laquelle  ils  doivent  être  condam- 
nés,&  ne  les  en  tirer  pas  même  par  des 
châtiments  trop  éclatans-,  ignorer  ce 
qu'il  vaut  mieux  ignorer  que  punir,  & 
ne  punir  ^uc  rarement  &  utilement  j 
pénétrer  par  des  conduit  foutcrraîns 
dans  l'intérieur  des  FamiMes ,  &*  leur 

Ni) 
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garder  les  fecrets  qu'elles  n'ont  f>a< 
confiés ,  tant  qu'il  n'eft  pas  neceUàire 
ci'en  faire  u(age  ;  êtf-e  prer(^t  par  tout 
ians  ccre  vu^  en£a  QiouAK)ir  ou  arrecer 
à  Ton  gré  itine  multitude  îmmenfe  & 
tumultiieu(e  ^  &  être  l'ame  toujours 
giflante  >  &  pre(que  inconnue  de  ce 
grand  corps;  voilà  quelles  font  en  gê- 
nerai les  fonâions  du  Magiftrat  de  la 
Police.  Il  ne  femble  pas  qu'un  homme 
ièul  y  puiflc  fuffire,  ni  par  la  «quantité 
<ies  cho(es  dont  il  faut  être  inftruit .,  m 
par  celle  des  vues  qu'il  faut  fuîvre  ^ 
ni  par  Tapplication  qu'il  faut  appor*  ' 
ter,  ni  par  la  variété  des  conduites 
vcu'il  faut  tenir,  &:  des  caraâeres  qu'il 
faut  prendre  ;  mais  la  voix  publique 
répondra  fi  M.  d'Argenfon  a  fiim  i 

(tQUt. 

Sous  lui  la  propreté,  la  tmoquillité , 
T^bondance  »  la  lureté  de  la  Ville  fu~ 
xent  portées  au  plus  hautxiiegré.  Aufllî 
le  Feu  Roi  fe  repofoit-il  il  entièrement 
de.  Paris  fur  iès  foins.  Il  eût  rendu 
conte  d'un  iiKonnu  qui  s'y  fcroit 
gUfie  dans  les  tçnebres ,  cet  inconnu» 
^quelque  ingenieuiK  qu'il  fut  à  fe  cacher» 
ctpit  toujours  fous  ik^  yeux;  &c  fi  enfin 
^liclqu'jin  lui  éicb^poit ,  du  ïùom  »  <:c 


l|ai  fait  pfefqtie  on  eSct  égal  *  perfen^ 
ne  n*eut  ofë  fè  croire  bien  caché.  Il 
avoit  mérité  que  dans  certaines  occa-^ 
fions  importantes,  Paotorité  fouverai-*- 
ne  &c  inaépendante  des  formalités  a{K 

Smyât  Tes  démarches  ;  car  la  Jnftice 
èroit  quelquefois  hors  d'état  d'agir  y 
fi  elloa'oibk  jamais  k  débarraller  da 
tant  de  &ges  Ueas  dont  elle  $'eftcha]> 
gée  elle-même. 

Environné  &f  ac^blé  ckn$  fes  Âi^> 
diences  d'une  foule  de  gens  du  mena 
peiTpfe  protit  h  plus  grande  partie ,  peu 
in(lruii!s  même  de  ce  qui  les  amenoity 
vivemeût  agités  d'intérêts  trcs^legcrs 
&  (bu  vent  très- mal  en  tendus,  ^ccoii*- 
tumés  à  mettre  à  la  place  du  difcours 
«n  brùiit  irSknÛy  il  n'avoir  nt  l'ihatteû-^ 
tion  y  ni  le  dédain  qu'auroient  pu  s'at^ 
tirer  les  pcrfbnnes  ou  les  matières  ;  il 
k  donnoit  tout  entier  aux  détails  les 
plus,  vils,  ennoblis  à  (es  yeux  par  leur 
|iai(bn  neceflàire  avec  le  bien  pubic; 
il  fe  conformott  aux  façons  dé  penfei* 
les  plus  bafles  &  les  plus  groffîeres  ;  il 
parloir  à  chacun  (a  langue ,  quelque 
étrangère  qu'elle  lui  fût  ;  il  accommo- 
doit  la  railbn  à  Fuiàge  de  ceux  qui  la 
connoiflpient  le  moins  y  il  concilioit 
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^S>>^oit  quel  cft  te  pouvoir  d\io  Ma- 
^^W  fans  armes  ;  mais  on  a  bcan  fc 


fç 


>*^o>r,  H  fttrt  un  grand  coaragc  pou^ 
J  fier.  Cette  a<5tion  fut  récotnpenlcci 
ï^f^îvtc  de  h  Dignité  de  ConfciUcf 
*i  Etat 

^  Vi  pas  feulement  exercé  fon  coii- 
^g^rdcs  occafions  où  il  s'agiflbit 
îf  ^  vie  autant  que  du  bien  public . 
y^  encore  dans  cdies  ou  il  n'y  avolt 
Pf";luiatfctin  péril  que  volontaire.  U 
/"•jamais  manqué  de  fe trouver  au3f 
M/!dîcs  &d*y  arriver  des  premiers. 
^^  ces  momcns  fi  preflans  &  dans 
f«re  aflFreufe  confufion ,  il  donnoit  les 
^<^fers.  p^OT  le  fccodrs ,  &  ftï  même- 
■>*    ii  en  donnoit  l'exemple,  quand 
.^  péril    étoit  afiés  grand  pour  le  de- 
>der,    A  l'cmbraTemcnt  des  Chan- 
^«s  de    ta  Porte  Saint  Bernard ,  lUaJ- 
''"  »   PK^nr  prévenir  un  cmbrafcmcnc 
gener^^  Jerfer  un  cfpace  de  chemin 
occupé*    ^çs  flammes.  Les  gens  du 
î"'^  ^c    les  Détachemens  du  Règlent 
«  Qa^r-aes  héfitoient  à^^nter  ce  paf- 
¥•  ÎVX  d'Argenfonlc  franchit  le  pre- 
?^  *^feHtfuivrc  des  plus  braves , 
ï>V.t^^e  fot  arrêté.ll  eut  u«c  pa^^^^^ 
^  ^^     habits  brûlés ,  &  fot  _^s  de 


avec  bonté  des.cfprits  :fafouche$ ,  St 
licmployoit  la  dccrfioa  d'autorité 
i}u'au  défaut  de  la  conciliation  ^r  Quel-' 
qucfbi»  des  conteftations  pen  fufcepti- 
tnesoa  peu  dignes  d- un  jugement  k* 
tienx  y  il  les  terminoit  par  tin  tmit  d^ 
vivacité  plus  convenable  &:  aûffi  effi^ 
càce.  Il  s'égayoit  à  lui-même,  autant 
que  la  Magsftrature<-k  permettoit ,  del 
fondions  Ibuverainement  ennuyeul^li 
êcMdkgréshhs  ^  62'iMeur  prétoir  de 
ion  I  propre .  fefidi  dé  quoi  le  foutetlit 
vian^  un  fi  rude  travail. 

La  cherté  étant  cxccffive  dans  let 
années  1 70  9  &.  1 7 1  o ,  le  Paiplc  injufte 
parce  qu'il  foufiroit ,  s'en  prcnoit  en 
partie  à  M.  d'AVgeiifbn,  qui  cependant 
tâcboit  par  toutes  fortes  de  voyes  de 
remédier  à  cette  calamité.  Il  y  eut 
quelques  émotions  qu'il  n'eût  été  ni 
prudent  ni  humain  de  punir  trop  feve- 
remcnt.  Le  Magiftrat  les  cafma,  &  pat 
Ja  fàge  bardiefle  qu'il  eut  de  les  braver, 
êc  par  la  confiance  que  la  Populace, 
iquoique  furieiife ,  avoit  toujours  en 
lui.  Un  jour  affiegé  dans  une  Maifon , 
oii  une  Troupe  nombreufe  vpuloit 
mettre  le  feu ,  il  en  fit  ouvrir  la  porte , 
fe  pref enta ,  parla  ^  &  appaifa  tout.  U 
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fçavoit  quel  cft  te  pouvoir  d\io  Ma- 
giftrat  fans  armes  ;  mais  on  a  beau  le 
içavoir,  il  faut  un  grand  courage  pouf' 
s'y  fier.  Cette  adkion  fut  récompeniccf 
Ou  fuivie  de  îa  EHgnité  de  Confcîllci! 
d'Etat. 

li^n'a  pas  feulement  exercé  fon  couh 
fage  dans  des  occafions  où  il  s'agiflbit 
de  la  vie  autant  que  du  bien  public , 
mais  encore  dans  celles  oûiln'yavoit 
pour  lui  aucun  pcrîl  que  volontaire.  U 
n*a  jamais  manqué  de  fc  trouver  aù^ 
Incendies,  &  d'y  arriver  des  premiers. 
Dans  ces  momens  fi  preflàns  &  daqs 
cette  aflFreufe  confufion ,  il  donnoit  les 
ordres  potrr  te  fccoars ,  &  en  même-' 
tems  il  en  donnoit  l'exemple ,  quand 
le  péril  étoît  afles  grand  pour  le  de- 
mander. A  fcmbralemcnt  des  Chan- 
tiers de  îa  Porte  Samt  Bernard ,  il  fal- 
loit ,  pour  prévenir  un  embrafemcnt 
gênerai,  traverfcr  un  cfpace  de  chemin 
occupé  par  les  flammes.  Les  gens  da 
Port  &  les  Détachemens  du  Régiment 
des  Gardes  héfiroient  à  tenter  ce  paf- 
iàgc.  M.d'Argenfonle  franchit  le  pre- 
mier ,  &  fe  fit  fuivre  des  plus  braves , 
&rincendie  fiit  arrêté.Il  eut  une  partie 
tle  Tes  habits  brûlés ,  &  fut  plus  de 
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vingt  heures  fuir  pied  ilans^  une  aâiocr 
continuelle.  Il  étoit  fait  pour  être  Ro- 
main, &  pour  pafler  du  Sénat  à  la  têfiC 
d*ùne  Armée. 

Quelque  étendue  que  fut  Tadroinif- 
tration  de  la  Police  ,  le  Feu  Roi  ne 
permit  pas  que  M.  d'Argenfon  s'y  ren- 
fermât entièrement ,  il  TappcUoit  fou- 
vent  à  d'autres  fondions  plus  élevées 
&  plus  gloricufes ,  ne  fut-ce  que  par  la 
relation  immédiate  qu'elles  cionnoicat 
avec  le  Maître ,  relation  toujours  fi 
précieufe  &  fi  recherchée.  Tantôt  il 
s'agiflbit  d'accommodemens  entre  Per- 
Ibnnes  importantes ,  dont  il  n'eut  pal 
été  à  propos  que  les  conteftations  écla- 
taflcnt  dans  les  Tribunaux  ordinaires» 
&  dont  les  noms  exiseoient  un  certain 
refpeét  auquel  le  Public  eut  manqué. 
Tantôt  c'étoient  des  affaires  d'Etat  qui 
demandoient  des  expédiens  promts.,. 
un  miftere  adroit ,  &  une  conduite  dé- 
liée. Enfin  M.  d'Argenfon  vint  à  cicrcer 
règlement  auprès  du  Roi  un  Miniftere 
(ècrct  &  (ans  Titre,  mais  qui  n'en  étoit 
que  plus  flatteur ,  &  n'en  avoit  même 
que  plus  d'autorité. 

Comme  la  Jurifdidion  de  la  Police 
le  rendoit  maître  des  Arts  &  Métiers 


qoe  rAcademie  a  entrepris  xle  décrire 
&  de  perfèdlionner ,  ce  qui  la  mectoft 
dan^  une  relation  neceflaire  avec  lui 
]x)ur  les  détails  de  Tcxecution  »  &  que 
d'ailleurs  il  avoh  pour  tes  Sciences  tout 
le  goât ,  &  leur  accordoic  toute  la 
proteâion  que  leur  devok  u&  homme 
d'autant  d'clprit  &  auffî  éclairé,  la 
Compagnie  voulut  (è  Tacquerir ,  6c 
elle  le  nomma  eaiyiS  pour  un  de  Ces 
Honoraires.  Bien  tôt  après ,  comme  G. 
une  Dignité  û  modefte  en  eût  dû  an«* 
noncer  de  plus  brillantes ,  le  Regcnt 
du  Royaume  qui  avoit  commencé  par 
^'honorer  de  la  même  confiance  &  dU' 
même  Miniftere  fecret  que  le  Feu  Roi» 
k  fit  entrer  dans  les  plus  importantes 
aflFaires  s  &  enfin  au  commencement 
de  1 7 1 8  le  fit  Garde  des  Sceaux  &  Pré- 
iident  du  Confèil  des  Finances.  11  avoit 
été  Lieutenant  de  Police  vingt-un  an, 
&  depuis  long-tems  les  fuffrages  des 
bons  Citoïens  le  nommoient  à  des- 
places  plus  élevées  ^  mais  la  fienne 
étoit  trop  difficile  à  semplir ,  &  la  ro- 
putation  finguliere  qu'il  s'y  étoit  ac* 
^uifè  devenoit  un  obllacle  a  Ton  élevar 
tion.  Il  failoit  un  eflPort  de  juflice  pour 
le  récompenfèr  dignement,^ 
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Il  fut  <Jonc  chargé  à  h  fois  de  devd 
Minifteres ,  dont  chacun  demandoit  un 
grand  homme  f  &  tons  Ces  talens  fe 
trouvcrciït  d'trrr  ufage  heoreii3c.  L'ex- 
pédition des  affaires  du  Coiifcil  fe  fèn7 
fit  de  fà  vivacité  ;  il  accorda  ou  rcfu& 
les  grace!5  qui  dépendoient  du  Sceau  fe-« 
Ion  (a  longue  habitude  de  fcavoir  pla- 
cer la  douceur  &  la  fevcrité  \  fur^tout 
il  fbûtint  avec  (a  vigueur  &  fa  fermetér 
naturelle  l'Autorité  Royale  ,  d*aurant 
plus  difficile  à  (outenir  dam  les  Mino- 
rités ,  qtfô  ce  ne  (ont  pas  toujours  dés 
mal-intentionnés  qui  réfiftent.  Sa  gran- 
de application  à  entrer  dans  le  produit 
effeékif  des  revenus  du  Roi ,  le  mit  eh^ 
état  de  faire  payer  dès  la  première  an»- 
née  qu'il  fut  à  la  tête  des  Finances  feize 
miîlfons  d^arrerages  des  Rentes  de  la^ 
Ville,  fans  préjudice  de  l'année  cou-- 
rante  -,  &  outre  le  crédit  qu'il  redonnoit 
aux  affaires ,  il  eut  le  piaifirde  marquer 
bien  folidement  aux  Habitans  de  Paris 
l'affeéfcion  qu'il  avoir  prife  pour  eux  en 
les  gouvernant.  Dans  cette  même  pre- 
mière année  il  égala  la  recette  &  la  do- 
penfc  ;  équation ,  pour  parler  la  langue: 
de  cette  Académie  ,  plus  difficile  que 
toutes  celles  de  l'Algèbre.  C'eft  (bus  lui 


•Ou'on  a  appris  à  (c  pafler  des  Traités  à 
forfait ,  &  à  établir  des  Régies  qui  font 
recevoir  au  Roi  fcul  (es  revenus ,  &  le 
difpenfent  de  les  partager  avec  des  cO- 
pcces  d'Aflbciés.  Enfin  il  avoit  un  pro- 
jet certain  ^our  diminuer  par  des  rem- 
bourfèmens  effeâifs  les  dettes  de  l'Etat  > 
mais  d'autres  vues  &  qui  paroiflbient 
plus  brillantes ,  traverferent  les  fiennes, 
il  céda  fans  peine  aux  conjonâures ,  & 
fe  démit  des  Finances  au  commence-* 
ment  de  1720. 

Rendu  tout  entier  à  la  Magittrature^ 
il  ne  le  fut  encore  que  pour  peu  de 
tems  ;  mais  ce  peu  de  tems  valut  à 
l'Etat  un  Règlement  utile.  Les  Béné- 
fices tombésk  une  fois  entre  les  mains 
des  Réguliers,  y  circuloient  enfuite 
perpétuellement  a  la  faveur  de  certains 
artifices  ingénieux  ,  qui  trompoient  la 
Loi  en  la  (uivant  à  la  lettre.  M.  d'Ar- 
genfbn  remédia  à  cet  abus  par  deux 
Déclarations  qui  préviennent ,  fi  ce- 
pendant on  Ole  Taflurcr ,  fur-tout  cii 
cette  matière  ,  tous  les  ftratagêmes  de 
l'intérêt. 

Le  bien  des  affaires  gciierales  ,  qui 
changent  fi  (buvent  de  face ,  parut  cfe-- 
mander  qu'il  remît  les  Sceaux  3  &:  il  les: 


I  fé  Eloge 

remit  aucommenceftienc  dé  Juin  1716» 

II  confcrvoît  pleinement  Téftimc  & 
ï'affeâlion  dvt  Prince  dont  il  les  avoit 
reçus ,  &  il  gagnoic  de  la  tranquillité 
{>our  les  dernîers^  tems  de  fa  vie.  U 
n'eut  pasbefbin  de  toutes  lesreflburGes 
de  (on  courage  pour  fbutenir  ce  repos> 
ftiais  il  employa  pour  en  bien  ufer  tou^ 
tes  celles^  oe  la  Religion.  U  mourut  le 
SdeMaii/ii.^ 

U  a^voit  une  gay^té  naturelle  &:  une 
tivacité  d'eiprît  neurei^  &  féconde 
en  traits  ^  ç)iii  (èules*  àuroîent  fait  une 
réputation  à  un  homme  oifif.  Elles  retï- 
doient  témoignage  qu'il  ne  gémifloit 
pas  (bus  le  poids  énorme  qu'il  portoitt 
Q^and  itn'etoit  q,ue(tion  q,ue  de  plaifip, 
on  eût  dît  qir'il  n'avoit  étudié  tottte  (k 
vie  que  l'Art  (î  difficile  ,  quoique  fri- 
vole ,  des  a^rémens  &  du  badinage.  U 
ne  connoifloit  point  à  1  égard  du  travaii 
k  diftinâion  cy:s  jours  &  des- nuits  y  les 
a£Faires  avoient  feules  le  droit  de  dif^ 
po(èr  de  ù)n  tems  »  6c  il  n'en  donnoic 
a  tout  le  reftc  que  ce  qu'elles  lui  lai(^ 
kicïit  de  momens  vuides ,  au  hazard 
&  irrégulièrement.  H  didoit  à  trois  ou* 
qiiatrc  Secrétaires  à  la  fois ,  &  (buveniv 
chaque  lettre  eut  mérité  par  (a  matière 


4*étre  faite  à  part ,  &  fembloit  l'avoir 
été.  Il  a  quelquefois  accommodé  à  (es 
propres  dépens  des  Procès ,  même  con- 
fiderables  5  &  un  trait  rare  en  fait  dç 
Finances ,  c^eft  d'avoir  refafé^à  un  re-»- 
nouvencment  de  Bail  cent  mille  écus 
qui  lui  étoient  dus  par  un  ufage  établi  ; 
il  les  fit  porter  au  Tr e(pr  Royal  pour 
être  employés  au  payement  des  Pçn- 
fions  les  plus  preflees  des  Officiers  de 
Guerre.  Quoique  les  occaffions  de  faire 
fz  cour  fbient  toutes  (ans  nulle  diftinc- 
tion  infiniment  chcres  à  ceux  qui  ap<* 
^prociieot  les  Rois ,  H  en  a  rejette  ua 
grand  nombre ,  parce  qu'il  fc  fut  expo- 
lé  au  péril  3e  nuire  plus  qvic  les  fautes 
ne  méritoient.  Il  a  fbuvent  épargné  des 
'évenomens  defàgréables  à  qui  Kr^ee  (c^- 
^oit  rien ,  &  jamais  le  récit  du  fêrvice 
41'alloit  mandier  de  la  reconnoiflance. 
Autant  quç  par  fa  fe vérité ,  ou  plutôt 
par  (on  apparence  de  fèverité  il  (cavoit 
fc  rendre  redoutable  au  Peuple  dont  il 
faut  être  craitat ,  autant  par  fes  manières 
'&  par  fes  bons  offices  il  fçavoit  fe  fairp 
aimer  de  ceux  que  la  crainte  ne  mené 
pas.  Les  pcrfonnes  dont  j'entcns  parler 
ici  (ont  en  fi  grand  nombre  &  (î  impor- 
:tantes  >  que  j  Woiblirois  fon  Eloge  ea 
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j  faifant  entrer  la  rcconnoiflàncc  que 
|e  lui  dois ,  &c  que  je  confcrverai  tou- 
jours pour  fa  mémoire. 

11  avoit  époufé  Dame  Marguerite  le 
Fevre  da  Gaumartiii ,  dont  il  a  hïSè 
deux  Fils ,  l'un  Confeiller  d'Etat  &  In- 
tendant de  Maubeuge,  l'autre  fon  Suc- 
celTeiir  dans  la  Charge  de  I4  Police  ,  & 
une  Fille  nuriéc  à  M.  deColande ,  Ma- 
réchal de  Camp  &c  Commaûdeur  dç 
J'Otdre  de  Saint  Louis. 


DE   Mé  Couplet.     15^ 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

COUPLET. 

CLaum-Antoike  CoupiET  naquit 
à  Paris  le  zo  Avril  i  ^41  d'Antoi- 
ne Couplet ,  Bourgeois  de  Paris.  Son 
P.ere  le  de&ina  a^u  Bareau  >  fans  conful- 
ter ,  &  apparenamcot  fans  connoître 
fcs  talens  &  fon  goût ,  <jut  le  portoknt 
.a;ix  Mathciiîatiques,&  principakmeni: 
aux  Mécbandques.  Elles  lui  caufèrent 
beaucoup  de  diflradion  dans  fes  étur. 
(des  V  cependant  il  fut  reçu  Avocat , 
lofais  il  quitta  bien-tôt  cette  profeffiori 
forcée  >.&  fe  donna  entièrement  à  ceU 
ie  qucila  Nature  lui  a  voit  choifîe. 
.  Il  chercha  de  rioftruâion  &  du  fc- 
cours  dans  le  commerce  de  M.  Buhot 
Cofmographe ,  &:  Ingénieur  du  Roi , 
qui ,  après  avoir  .reconnu  fès  dlfpofî- 
tions ,  fc  fit  un  plaifir  de  les  cultiver  ; 
il  voulut  naêiïie  fèrirer  par  tioe  alliance 
la  liaifon  que  la  fcieacp  avojj:  commen* 


t*tfa  Eloge, 

fcé  entre  eux,  &  en  ï66$  il  fiç  éj)ou(cr 
la -fielle-fiUe  à  fon  Elcvc  âgé  alors  de 
a  4  ans. 

En  1^66  fut  formée  l'Académie  des 
Sciences.  M.  Buhot  fut  choifî  par  M. 
Colbcrt  pour  en  être ,  &  quelque  tems 
après  M.  Couplet  y  entra  -,  on  lui  don- 
na un  loeemcQt  à  TObicrvatoire  y  &  bi . 
Garde  du  Cabinet  des  Machines.  Il 
femble  qu'un  certain  refpeâ  doive  être 
attaché  aux  '  noms  ^de  ceux  qui  ont  les 
premiers  compofé  cette  Compagnie. 

En  i6yo  M.  Couplet  acheta  de  M* 
Buhot  la  Charge  de  Profeffcur  de  Ma- 
thématique de  la  grande  Ecurie.  li  étoic 
obHgé  d'aller  fort  fou  vent  à  Verfailles, 
Se  dans  ces'tems-là  le  Feu  Roi  y  fit  fai- 
re CCS  grandes  Conduites  d'eau  qui  l'ont 
tant  èmbeUi.  La  Science  des  Eaux  &c 
des  Nivellemens  &it  perfeâionnée  au 
point  qu'elle  en  devint  prefque  toute 
nouvelle ,  &  M.  coiiplet  qui  «ne  de-^ 
mandoit  qu'à  s'inftruire  &  à  s'exercer  ^ 
en  eut  des  occafions  à  ibuhait.  Nous 
avons  parlé  en  16^9  4^  p.  m  &  fuiv.  ) 
d'un  Niveau  qu'il  s'étoit  en  quelque 
manière  rendu  propre ,  en  le  rendant 
d'une  exécution  beaucoup  plus  facile. 

Employé  ibuvcat  à  des  ouvrages  de 

Particuliers^ 
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J^AFticuliers ,  H$  s'y  conduifcrit  toûiours 
d'une  manière  dont  fa  tamille  (cule 
pouvoit  fe  plaindre  ;  il  ne  vouloir  que 
jçéuffir ,  &  il  mettoir  de  fon  argcnr  pour 
bâter ,  ou  pour  pcrfcélionncr  les  rra* 
vaux  ;  loin  de  Fafre  valoir  (es  (oins  &c 
fes  peines ,  il  en  parloit  avec  une  mo- 
deftie  qui  enkardiflbit  à  le  récompenfer 
mal ,  &c  ce  n'éroit  jamais  un  tort  avec 
^i  que  le  peu  de  recennoifianee. 

Ce  qu'if  a  fait  de  plus  confîderable  à 
été  à.  CouUngés  ^l^neufe ,  petite  Ville 
de  Bourgogne  à  trois  lieues  d'Auxerrei 
Coulanges  cft  riche  en  Vins ,  &  dc-Ià 
vient  font  épithete  y  qui  lui  coAvicnt 
d'autaat  mieux ,  qti'cUe  n'avoit  Que  du 
vin  y  &  point  d'eau.  Les  Habitant 
étoient  réduits  à  des  Mares  >  &  com'ma 
elles  étoient  (buvent  à  fec ,.  ils  alloient 
fort  loin  chercher  un  Puits  qui  tariflbit 
auffi ,  &  les- rcn voyoit  à  une  Fontaine 
éloignée  dVlà  d'une  Ikwc.  .Afi»  que^ 
Von  ne  manquât  pas  d^ean  dans  les. lit:- 
cendies ,,  chaque  Habitant  étoit  obligé 
par  Ordonnance  de  Police  à  avoir  à  Qt 
porte  un  Tonaeaufotijouts|>leinr>  &c 
malgré  cette  précaution  k  Ville  avoir 
eu  trois  grands-lncepdies  en*  treptlsrans , 
^  à  l'un  on  ayôit  été  oWiigQ  ^  jettejr 


1^1  E    L    0    G    IÇ 

du  Vin  fur  le  Feu.  Ils  avoicnt  obtenir 
en  171^  un  Arrêt  du  Confcil  qui  leur 
permettoit  de  lever  fur  chaque  PiécG 
aeVin  qui  fortiroit  de  leur  Territoire, 
un  Impôt  dont  le  produit  (èroit  cm^ 
ployé  a  chercher  de  T Eau,  &  à  toutes 
les  Dépenfès  nécelïaires  ;  mais  tous  les» 
Ingénieurs  qui  avoient  tenté  cette  en- 
treprife ,  Tavoient  tenté  (ans  foccès  ^ 
quoique  .vivement  animes >  &  pat 
futilité,  &  par  k  gloire. 

M.  Daguefleau  alors  Procureur  Ge- 
neral, &  aujourd'hui  Chancelier  de 
France ,  ayant  acquis  le  Domaine  de 
cette  Ville ,  voulut  faire  encore  un  ef- 
fort, ne  fût-ce  que  pour  s'aflùrer  qu'il 
n'en  falloit  plus  faire,  &  en  1705  il- 
s-adreflà  à  M.  Couplet,  qui  partit  pour 
Coulanges  au  mois  de  Sept<f  mbre  Vcc 
mois  eft  ordinairement  un  des  plus 
(ces  de  toute  Tannée;  1705  fut  une 
année  fore  lèche  j  &  fi  l'on  pouvoir 
alort  trouver  de  Teiau,  il  n'étoit  pas- 
à  Craindre  qu'on  en  manquât  ja- 
mais      .  •  ^  ' 

En  une  infinité  d'endroits  de  la  ter-r 
re  il  coiirt  dés  veines  d'eau  ,  qui  ont 
cflFeikîvcmcnt  quelque  rapport  avec  le 
fang  qï^f  CQaWdam  nos  veines.  Si  ce» 
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eaux  trouvent  des  terres  fablonneu  fes, 
elle  (e  filtrent  au  travers,  &  fè  perdent,* 
il  faut  des  fonds  qui  les  arrêtent ,.  tçl| 
que  font  des  lits  de  GÎaife.  Elles  fonç 
en  plus  grande  quantité  félon  la  difpo-' 
fîtion  des  terrains.  Si,  par  exemple^' 
une  grande  Plaine  a  une  pente  vers  ua 
Coteau  &  s'y  termine,  toutes  les  eaux 
que  la  Plaine  recevra  du  Ciel  feront 
cféterminées  à  couler  vers  çç  Coteau  » 
qui  les  raflèmblera  encore,  &  elles  fe 
trouveront .  en  abondance  au   pied.. 
Ainfî  la  recherche  &  la  découverte 
des  Eau^  dépend  d  un   examen  des 
terrains  fort  exaâ:  &  afle$  fin ,  il  y 
faut  un  coup  d*oçiI  jufte  ôç  guidé  pat: 
une  longue  expérience,      ^  ^ 

M. Couplet  arrivé  à  quelque  diftancc 
de  Coulanges ,  mais  fans  la  voir  enco-* 
re,  &  s'étant  feulement  fait  montrer 
vers  guel  endroit  elle  étoit ,  mit  tou- 
tes fes  conhoiflancçs  en  ufage ,  &  en- 
fin promit  hardiment  cette  Eau  (ide-' 
Crée ,  &  qui  s'étoit  dérobée  à  tant 
d'autres^  Ingénieurs.  Il  marçhoit  foa 
Niveau  à  la  main,&  dés  qu'il  put  voir 
les  maifons  de  la  Ville ,  i\  alTura  que 
Teau  feroit  "plus  haute.  Quelques-uns- 
des  principaux  Habitàns ,  qui  par  inv-' 

O  i^ 
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patience  ou  par  curiofité  étoient  allés? 
âu-dcvant  de  lui,  coururent  portercet^ 
te  nouvelle  à  leurs  Concitoyens  ,  ou- 
pourleur  avancer  la  joye,  ou  pour  fe 
donner  une  efpece  de  part  à  là  gloire 
de  la  découverte.  Cependant  M.  Cou- 
plet continuoît  fon  chemin  en  mar- 
auant  avec  des  Piquets  les  endroits  ou 
falloit  fouiller ,  oc  en  prédifant  dans 
le  même  tems  à  quelle  profondeur 

{)récifément  on  trouverait  l'Eau,  &  au 
ieu  qu'un  autre  eût  pu  prendre  un  air 
impofant  de  divination ,  il  expliquoic 
naïvement  les  principes  de  fon  Art,  Se 
fe  privoit  de  toute  apparence  de  Mer- 
veilleux. Il  entra  dans  Coulangestoù  il 
né  vit  rien  qtii  traverfat  les  idées  qu'it 
avoitprifes,.&  il  repartit  pour  Paris  y 
après  avoir  laifle  les  inftruâîons  neceC- 
iaires  pour  les  travaux  qui  fe  dévoient 
faire  en  (on  abfence.  Il  reftoit  à  con^ 
duire  l'Eau  dans  la  Ville  par  des  tran- 
chées &  par  des  canaux,  a  lui  ménagen 
des  canaux  de  décharge  en  cas  de  be- 
foin,  &  tout  cela  emportôit  mille  dé- 
tails de  Pratique ,  fur  quoi  il  ne  làiflbit 
rien  à  délirer ,  il  promit  de  revenir  au- 
mois  de  Décembre  pour  mettre  à  tout. 
h  dernière  main* 


H  revint  en  effet,  &  enfin  le  1 1 ,  Dé- 
cembre l'Eau  arriva  dans  la  Ville.  Ja- 
mais la  plus  hcureufe  Vendange  n'y 
avoir  répandu  tant  de  joyc.  Hommes, 
Femmes ,  Enfans,  tous  couroient  à  cet*- 
te  Eau  pour  en  boire,  &  ils  euflent  vou- 
lu s'y  pouvoir  baigner.  Le  premier 
juge  delà  Ville  devenu  aveugle,  rCctt 
cnit  que  \^  rapport  de  (es  mains  qu'il 
y  plongea  plufieurs  fois.  On  chanta  un 
Te  Deum ,  où  les  Cloches  furent  fon- 
nées  avec  tant  d'emportement ,  que  U 
plus  groflc  fut  démontée  y  l'aUegrcflc 
publique  fit  cent  folies.  La  Ville ,  au- 
paravant toute  défigurée  par  des  mai^ 
(bns  brûlées  qu'on  ne  réparoit  point,  a 
pris  une  face  nouvelle,  ony  bâtit, .on 
vient  même  $*y  établir,  au  lieu  qu'on 
l'abandonnoit  peu  à  peu,  &  pour  tout 
cela  M.  Couplet  n'a  pas  fait  j  ooq  livres 
de  dcpenfe  à  cette  mèmcVflle,  qui 
ouroit  été  cavte  de  £e  charger  d'un  im-^ 
pot  perpétuel,  auili crut- elle  bien  lui 
devoir  une  Infcription  &  une  Devife.. 
L'infcription  eft.  ce  Diftique  litin.. 

Non  erat  antt  fuens  fopHéUs  fiiiintibHS  ùnda-» 
AJi  dédit  dtemas  étrte  Cufletus  ofUAs. 

laDeyiferepc^ikte  ttnrMo;iè  qtii; 


tire  de  TEau  d*un  Rocher  entoumé  de 
feps  de  Vignes ,  avec  ces  mots  Utift 
dulc'u 

Auxerre  &  Côurfbn ,  qui  font  dan^ 
le  voilinage  de  Coulangcs ,  fe  fenti- 
rent  auffi  de  fon  voyage ,  il  donna  à 
Auxerre  les  moyens  d'avoir  de  meil- 
leure Eau,  &  à  Courfon  ceux  de  re- 
trouver une  Source  perdue. 

Ceft  dans  ces  fortes  de  fonâ:ions,& 
dans  celles  qu'il  devoir  à  T  Académie 
&  à  fa  Charge ,  qu'il  a  pafle  une  vie 
toujours  occupée  &  toujours  labo- 
rieufe..Une  complexion  d'une  force 
finguliere  le  foutenoit  dans  fes  fati- 
gues. Enfin  âge  de  79  ans  il  eut  une 
première  attaque  d'Apoplexie  ,  & 
quelque  tems  après  une  féconde,  aux- 
quelles fucceda  une  Paralyfie  ,  qui 
tomba  particulièrement  fur  la  langue 
&  fur  l'Œfophage ,  de  forte  qu'il  nç 
pouvoir  ni  parler  ni  avaler  (ans  beau-' 
coup  de  peine.  Il  fut  deux  ans  à  lan- 
guir, mais  avec  courage.  Il  employa 
toujours  à  des  pridres  &:  à  des  dif- 
cours  édifians  le  peu  qui  lui  reftoit 
d'ufage  de  laparole,  &  il  mourut  le 
25  Juillet  1711 ,  âgé  de  8 1  an. 
.  Ce  qu'ba'Appcitcprécifémentboa- 
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té  étoit  en  lin  â  un  hant  point ,  &  avce 
cet  avantage  qtf  elle  étoit  fcnfiblemerit 
marquée  dans  fa  phifionomie ,  dan» 
fon  air,  dans  fcs  manières,  on  fefiit  fié 
à  lui  fans  autres  garans  que  ceux-là. 
Heureufès ,  du  moins  par  rapport  aux 
cflFcts  extérieurs ,  les  vertus  dont  la 
preuve  efl  courte  &  prompte  !  Il  étoit 
Tréfbrier  de  l'Académie,  titre  trop  fafr 
tueiix  ,&  afles  impropre,  il  étoit  plu- 
tôt le  contraire  d'un  Tréfbrier ,  il  n'a^- 
voie  point  de  fonds  entre  les  mains,, 
mais  il  faifbit  des  avances  afles  confî- 
derables  par  rapport  à  fa  fortune ,  & 
ne  les  retiroit  pas  fans  peine.  Il  a  laiffc** 
un  Fils ,  qui  lui  a  fuccedé  dignement 
dans  cette  place. 
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TE  AN  Mer  Y  naquît  à  Vatan  c» 
J  Berry  le  6.  Janvict  1^45  ,  de  Jeaa^ 
Mery,  Maître  Cfeirirrgicn,&  de  Jeanne^ 
Mores,  On  lui  fit  commencer  les  étu- 
des ,  mais  il  s'en  d  égoûta  bien-tôt  par^ 
le  peu  de  fecours  qu'il  trouva  dans  d© 
mauvais  Maîtres,  par  le  peud'émulâi* 
tion,  apparemment  auflî^par  le  peu 
d'inclination  rtiturelib.  If  tir  paflà  pas 
la  Quatrième,  &  s'attacha  uniquement 
à  la  profcflîon  de  (on  Père.  11  vint 
à  Paris  à  dix-huit  ans  s'inftruire  H 
FHôtel-  Dieu  ,  la  meilleure  de  toutes^ 
les  Ecoles  pour  de  jeunes  Chirurgiens. 
Non  content  de  fes  exercices  du  jour ,. 
il  déroboit  fubtilement  un  Mort  qqanci 
il  le  pou  voit ,  Tèmportoit  dans  (on  lit  ,* 
&  pafibit  la  nuit  à  le  diilèquer  engranc^ 
fecret. 

En  léSi  il  fit  à  la  prière  de  M. 


.* 


Lamy  Doékcur  en  Médecine,  qui  don-* 
noit  une  féconde  Edition  de  (on  Livre 
fur  V^me  fenfitive ,  une  d^cription  de* 
rOreilIe.  Il  reconnoîc  dans  une  Lettre 
préliminaire  adrefTée  à  ce  Doâeur  &c 
imprimée  auffi  ,  qu'il  n*eft  qu'un  fimp le 
Chirurgien  de  l'Hitel-Dieu ,  &  par-  là  il 
in&nuë  qu'il  eft  bien  hardi  d'ofer  dé- 
crire une  partie  auffi  délicate  que  l'O- 
reille, &  auffi  inconnue  aux  plus  ha-^ 
biles  Ânatomiftes ,  qu'on  ne  le  croira 
pas  en  droit  de  faire  des  découvertes  ; 
mais  fi  on  veut  bien  ne  s'en  pas  tenir 
à  des  préjugés  ordinairement  fi  con- 
cluans,  il  s'engage  à  convaincre  tout 
incrédule  les  pièces  à  la  main.  Dans  la 
même  année  il  fut  pourvu  d'une 
Charge  de  Chirurgien  de  la  Feue  Reine. 

En  1(^83  M.  de  Louvois  le  mit 
aux  Invalides  en  qualité  4e  Chirur- 
gien Major. 

L'année  fui  vante  le  Roi  de  Portugal 
ayant  demandé  au  Feu  Roi  un  Chi- 
rurgien capable  de  donner  du  fe- 
cours  à  la  Reine  (a  Femme  qui  étoit 
à  l'extrémité ,  M/  de  Louvois  y  en-* 
voya  M.  Mery  en  pofte  ^  mais  la 
Reine  mourut  avant  (on  arrivée.  Il 
n'y  eut  à  Lisbonne  auiun  Malade  qui 
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rfie  vouWt  le  confulter .,  «qaelqtic  feti 
aligne  qu'il  en  fût  par  ion  mal ,  ou  au 
contraire  quelque  defefperé  qu'il  fôt* 
On  lui  fitlcjs  offres  les  j>Iu$  avantageux 
fes  pour  rarrcteren  Poiî'tugal,  on  en  fit 
autant  en  Efpagne  à  fbn  paflàge ,  mais 
xien  ne  put  vaincre  l'amour  de  la 
Patrie. 

.  A  fon  retour  M.  de  Louvois  le  fit 
entrer  dans  TAcademie  des  Sciences 
en  1684. 

Cette  même  année  la  Cour  allant 
à  Chambord ,  le  Roi  demanda  à  M« 
Fagon  un  Chirurgien  qu'il  pût  mettre 

Îendant  le  voyage  auprès  de  M.  le 
)ucde  Bourgogne  encore  Enfant,  M. 
Fagon  fit  choix  de  M.  Mery.  On  ne 
peut  pas  mettre  en  doute  s'il  s'acquitta 
de  cet  Emploi  avec  toute  l'application 
&  tout  le  zeLe  poi&ble  »  mais  il  fe 
trou  voit  encore  plus  étranger  à  la  Cour 
qu'il  ne  l'a  voit  été  en  Portugal  &  en 
Efpagne  >  &  il  revint ,  auffi-tôt  qu'il 
k  put ,  refpirer  fbn  véritable  air  na- 
tal ,  celui  des  Invalides  »  &  de  l'Aca-^ 
demie. 

En  1691  il  fit  un  voyage  en  Angle-* 
terre  par  Ordre  de  la  Cour  ;  & ,  ce  qui 
paroitra  &m  d^ute  furpreuant ,  on  eu 
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Ignore  abfblument  le  (îijet.  Peut-être 
«'cft-on  déjà  apperçû  que  les  faits  rap- 
portés jufqu'ici  ont  été  afles  dénués  de 
circonftances,  afles  décharnés;  c*cft  la 
faute  de  celui  qu'ils  regardent.  Apres 
qu'il  avoit  rempli  dans  la  dernière 
exaâitudeies  fondions  néceflaires ,  il' 
k  renfermoit  dans  (on  Cabinet ,  où  il 
étudioit  non  pas  tant  les  Livres  que  la' 
Nature  même  ;  il  n'a  voit  de  commer- 
ce qu'avec  les  Morts ,  &  cela  dans  utt 
fcns  beaucoup  plus  étroit  qu'on  ne  le* 
dit  d'ordinaire  des  Sçavans.  Il  s'inftnii- 
foit  donc  infiniment,  mais  perïbnnc 
n'en  eût  rien  (çû ,  fi  les  opérations 
qu'il  faifoit  tous  les  jours  n'euflènt  tra-^ 
hi  le  fecret  de  (on  habileté.  Ceux  qui 
font  .fortement  occupés  à  exercer 
une  profeflSon  ou  un  talent ,  parlent 
du  moins  plus  volontiers  dans  l'inte-» 
rieur  de  leur  Ëtmille,  foit  de  leurs 
occupations  préfentes ,  foit  de  leurs 
projets,  on  eft  obligé  de  les  écouter , 
&c  ils  ont  une  liberté  entière  de  (e 
faire  valoir,  mais  il  n'u(bit  point  de 
(es  droits  à  cet  égard,  on  ne  le  voyoit 
qu'aux  hisures  des  repas ,  &  il  n'y  te- 
noit  point  de  difcours  inutiles.  Enfin 
|e  le  répète  ^  on  ne  fait  rien  du  voi^ 
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ge  a  Angleterre ,  dont  il  auroit  dû ,  ait 
moins  à  là  Femme  &  à  Tes  Enfans,van- 
t^r  ou  excufèr  le  (iiccès.  Tout  étoit  en-- 
feveli  dans  un  profond  filence  ,  &:  il 
^ft  prefque  étonnant  que  M.  Mery  ait 
été  connu.  Il  a'a  rien  mis  du  fien  dans 
ià  réputation  que  (on  mérite ,  &  con>. 
munément  il  s^en  faut  beaucoup  quç 
ce  ne  (bit  afles. 

En  1 700  ,  M.  de  Harlay  Premier 
Préfidcnt  le  nomma  premier  Chirur^ 
gîcn  dp  rHotel-Dieu.  Il  n'accepta  cet- 
te place  que  quand  il  fut  bien  fur 
qu'elle  n  etpit  pas  incomp^ibk  avec 
celle  de  TÂcademie ,  &:  je  lui  ai  oui  - 
dire  que  les  deux  enfemble  remplit- 
foient  toute  fon  ambition ,  auflS  l'ont- 
eUes  uniquement  occupé.  Des  Mala^ 
des  quelque  importans  qu'ils  fuflèqt , 
&  quelque  utiles  qii'ils  duflent  être , 
n'ont  jamais  pu  le  taire  fbrtir  de  chés 
lyi*  Tout  au  pli^s  a-t  il  traité  quelques 
Amis ,  mais  en,ami$9  Sf  ça  leur  failanc 
trés-p.eu  de  chofe.  Des  Etrangers  ^  .qui 
fouhaitoient  pa(]Sonnéniii:nt  qu'il  leur 
fît  des  Cours  particuliers  d'Anato- 
mie,  n'ont  pu  le  tenter  par  les  promet 
Tes  les  plus  magnifiques  &c  les  plus  /u  - 
icf,  11  ne  voulpit  po  jnt  4'unç  augtixen^ 


(atioii  de  fortune ,  qui  lui  eût  coûté  un 
tems  deftiné  à  de  nouveaux  progrés 
dans  (à  fcicnce. 

Mais  ce  même  tems  r^*il  eftimoit 
|)lù$  que  la  rîchcfle',  il  ne  Tépargnok 
point  a  fes  dcvoits ,  il  conçut  volon*- 
tairement  le  defein  d'en  donner  à 
l'Hôtel- Dieu  beaucoup  plus  qu'il  ne 
lui  en  demandqrt  félon  l'ufàgc  établi. 
Les  jeunes  Clnf urgtens  qui  venoicnt  y 
apprendre  leur  métier,  n'y  prcnoient 
des-  leçons  mi%tr  gré  du  nazard ,  qui 
leur  mettoit  fous  les  yeux  tantôt  une 
opération, tantôt  une  autre,  rien  de 
fùivi,  rien  de  méthodique  ne  diri- 
geoit  leurs  connoiflances*  11  obtint  de 
M.  de  Harlay  que  Ton  cônftmisîc 
un  lieu ,  où  il  leur  feroit  des  Cours 
réglés  d'Anatomie.  S'il  eût  pris  cet  oc- 
caïion  de  demander  des  appointc- 
mens  plus  forts ,  s'il  ne  l'eût  même  feic 
naîfre  que  dans  cette  vue  y  on  ne  Teûc 
pas  blâmé  d'accorder  (on  intérêt  avec 
celui. du  Publicv  D'ailleurs  M.  le  Pre- 
mier Préfîdent  Thonoroit  d'une  affec- 
tion particulière,  &  comme  ce  ^rand 
Magiftrat  avoir  beaucoup  d  efpric  , 
peut-être  Taimoit-il  d'autant  plus  qu'il 
ialloit  de  la  péfiétration  pour  fentir 
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tout  ce  qu'il  valoit ,  mais  M.  Mcrynr 
fongea  dans  fbn  nouvel  ctabliflement 
qu'a  l'utilité  publique ,  &  il  fè  tint 
heureux  qu'on  lui  eût  accordé  un  fur- 
croît  confiderable  d'aflu jetiflèmeat  6c 
de  travail. 

Son  génie  étoît  d'apporter  une  ex- 
trême exadîtude  à  robfervation ,  & 
de fe bien  aflîirer  delà  fimple  vérité 
des  chofès.  11  ne  fe  preflbit  point  d'inù- 
giner  pourquoi  telle  difpofition  ,  telle* 
ftrudure;  il  voioit  les  faits  d'autant 
plus  furement,  qu'il  ne  les  voioit  point 
au  travers  d'un  Siftcme  déia  formé ,. 
'  qui  eût  pu  les  changer  à  fes  yeux.  Soit 
.  Cabinet  Anatomique,  auquel  il  avoit 
travaillé  une  bonne  partie  de  fa  vie , 
ce  nombre  prodigieux  de  Diflèâions> 
faites  de  fa  main  avec  une  patience 
étonnante,  avoient  apparemment  aidé 
à  Jui  faire  prendre  cette  habitudes  il 
avoit  été  fi  long-tems  appliqué  à  ne 
faire  que  voir  ,  qu'il  n'avoit  pas  eu  le 
loifir  de  fônger  tant  à  deviner ,  mais 
on  doit  convenir  qu'il  n'y  a  pas  moins 
de  fagacité  d'efprit  à  bien  voir  en  cette 
matière,  qu'à  deviner;  auiîî  n'a  voit-on 
pas  à  craindre  que  ce  qu'il  faifoit 
voir  aux  autres ,  il  le  leur  déguisât  y 
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61Ï  rembeilit  trop  par  fes  difcours  \  k 
peine  fe  pouvok-il  réibudre  ^à  Texi- 
pliquer,  il  fklloit  prefque  que  les  ?ié^ 
CCS  de  fbn .  Cabinet  pariaflènt  pour 
hii. 

On  y  en  conté  jufqu'à  quatre- 
vingt  d'importantes,  (bit  Squeietes^ 
entiers ,  foit  parties  d'Animaux.  Tren- 
te de  ces  Pièces  regardent  l'Homme  ; 
&  celle  cm  font  tous  les  Nerfs  con- 
duits depuis  leur  origine  jufqu'à  leurs 
extrémités  »  a  dû  lui  coûter  des  trois 
ou  quatre  mois  de  travail.  Uneadrefle 
finguliere,  &  une  perfévérance  infati- 
gable ont  été  néccf&ires  pour  finir  ces 
Ouvrages  jaufliétoit-ce  lace  qui  Ten- 
levoit  a  tout.  Il  étoit  toujours  prefle 
de  rentrer  dans  ce  lieu  où  toutes  ces 
Machines  démontées  &:  dépouillées 
4e  ce  qui  nous  les  cache  en  les  revê- 
tant y  lui  prefèntoient  la  Nature  plus  à 
nud,  6c  lui  donnoient  toujours  alui^ 
même  de  nouvelles  inftruâiions  -,  ce- 
pendant pour  ne  fe  pas  trop  glorifier 
de  la  connoiilànce  qu'il  avoir  de  la 
ftruâure  des  Animaux ,  il  faifoit  ré- 
flexion fur  l'ignorance  où  Ton  eft  de 
Taétion  &  du  jeu  des  Liqueurs.  Nous 
âuncs  Anéuomifiesym  A-t'iX  dit  une  fois ,. 

P  iii; 
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mus  fûmms  comme  ks  Crochéteùrs  it  Fa^ 
ris  qui  jn  cênnoiffent  toutes  les  tués  juf- 
-^u^aux  plus  petites  &  aux  plus  hartées  , 
mais  (jui  ne  fçavent  pas  ce  qui  ft'  pajfe 
dans  les  Maifhns. 

On  a  vu  de  \m  dans  nos  VoJumes 
quantité  de  Morceaux ,  fur  ce  que  di&- 
vient  r Air  entré  par  les  Roumons ,  for 
riris  de  l'Œil ,  fur  la  Choroïde ,  &c.  U 
a  donné  une  nouvelle  ftruâure  au 
Nerf  Optique,  &c  a  ofé  avancer  qu'un 
Animal  fe  multiplie  fans  accouple- 
ment \  c'eft  la  Moule  d'Etang  dont  H 
a  donné  la  fînguliere  &  bifarre  Âna- 
tomie  {a)  \  mais  ce  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit  dans  ces  Volumes  a  été  foa. 
opinion  fur  la  Circulation  du  Sang 
dans  le  Fœtus ,  ou  fur  Tulage  du  Trou 
Ovale,  diredemcnt  oppofée  à  celle  de 
tous  les  autres  Anatomiftes.  Il  fut  cau^ 
fe  que  T Académie  des  fon  renouvelle- 
ment en  1^99  fut  agitée  par  cette 
-QuoHiom.  Un  monde  d'Adverfaires 
élever  cptïtrc  lui  tant  au  dedans  qu'au 
dehors  de  l'Académie,  ne  l'ébranla 
point.  11  publia  même  en.  1700  hors 
de  nos  Mémoires  un  Traité  exprès  fur 
ce  fujet,  auquel  il  joignit  fes  Rcmar* 

(a)  Voyez THift.  de  1 7  lô.  p«  5 o  &  fuiv. 
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qaes  fur  une  nouvelle  manière  de  tait- 
1er  de  la  Pierre  pratiquée  alors  par  un 
JFrcrc  Jacques  Fran-Comtois  ;  c'eft- 
là  le  fèul  Livre  qu'on  ait  de  luû  On  ne 
fçait  point  encore  aujourd'hui  quel 
parti  eft  viâorieux.»  &  c'ed  une  afles 
grande  gloire  pour  celui*  qui  feul  étoit 
un  parti.  II  paroir^ainflque  nou&oia- 
Jiies  lefoupçonner  il  y  a  long-tem^» 
que  les  deux  Siftcmes  oppofés  pour-^ 
soient  être  vrais  &  (c  concilier ,  dé- 
nouement qui  mcriteroit  d'être  re- 
marqué dans  THiftoire  de  la  Philo- 
fophie ,  &  qui  condamneroit  bien  la 
grande  chaleur  de  toute  cette  contcC- 
tatibn.. 

M,  Mery  ctoît  fî  retenu  à  former^ 
^u  à  adopter  des  Siflêmes  qu'il  hefitoic 
à  recevoir,  ou  fi  l'on  veut  r  ^^  recevoir 
pas  celui  de  k  Génération  par  les 
Œufs ,  (i  vrai-femblabfc ,  fi  appuia,. 
fi  généralement  reçu*  Il  n'en  iubfti- 
tuoit  pas  d'autre  à  la  place ,  mais  des- 
ftruâures  de  parties  ,  qui  cflFcdive- 
ment  ne  s'y  accordent  pas  trop ,  Tar- 
rctoient  (  4  ) ,  au  lieu  que  les  autres^ 
ÂnatomiAes  fe  lai(&nt  emporter  à  un 
^rand  nombre  d'apparences  trcs-favo- 


tables,  &  fe  repofent  en  qiiblque  forte 
£ir  la  Nature  de  la  folûtion  de  ouel- 

3  ues  difficultés.  Nousti'avonsgaiaede 
écider  entre  leisr  bardiefiè  &  la  timi- 
dité opporéc,(è«demetit  pouvons-noi^ 
dire  qu'en  fait  de  Sciences  les  hom^ 
mes  (ont  nés  Dogmatiques  &  har- 
dis ,  &  qu'il  leur  en  coûte  ptiis^ 
.d'e£&>rt  pour  être  timides  &c  Pirrho^ 
niens. 

Cependant  M.  Mery  peu',  di^ofé  H 

£  rendre  trop  facilement  les  .opinions^ 
)s  plus  dominantes ,  ne  Téceic  pas  da«- 
vantage  à  quitter  facilement  les  (ieii- 
fies  particulières.  Le  témoignage  qu'il- 
fe  rendoit  de  la  grande  fùretè  de  £c^ 
obiervations,  &  du  peu  de  précipi- 
tation de  fes  coniequences ,  raflermifv- 
Ibit  dans  ce  qu'il  avoit  une  fois  penfè' 
déterminément.  La  vie  retirée  y  con- 
tribuoit  enct)re  ,  les  idées  qu  on  y 
prend  (ont  plus  roides  &  plus  infle- 
xibles ,  faute  d'être  traverfccs ,  pliées 
par  celles  des  autres ,  entretenues  dans 
une  certaine  (bupleâe  ;.  on  s'accoutu«- 
me  trop  dans  la  folitude  à  ne  penfèr 
que  comme  Cou  Cette  même  retraite 
lui  faifoit  ignorer  auflî  des  ménage- 
mens  d'exprcffion  neceflàires  dans  k 


dflpute,  il  ne  donnoit  point  à  entendre' 
€u'un  fait  rapporté  étoit  faux,  qu'un- 
fentiment  étoit  abfurde ,  il  le  difoit^»^ 
mais  cet  excès  de  naïveté  &  de  fin- 
cerité  ne  bleflbit  pas  tant  dans  Tinte^ 
rieur  de  l'Académie.  Et  files  fuites 
afies  ordinaires  du  fçavoir  n'y  croient 
cxcufées ,  où  le  fcroicnt-cHcs  ?  On  y  a 
remarqué  avec  plaifir  que  M.  Meiy , 
quelque  attaché  Qjii'il  rot  à  fcs  fenti- 
mens  y  en  avoit  changé  en  quelques 
occafions.  Par  exemple ,  il  avok  aa- 
bord  fort  approuve  l'opération  du* 
Frerc  Jacques ,  &  il  iè  retraâa  dans 
k  fuite.  11  étoit  de  bonne  grâce  d'avoir 
commencé  par  l'approbation.  Ua 
Anatomifte  de  la  Compagnie  raconte 
qu'il  a.  convaincu  M  Mery  fur  cci> 
tains  points,  qui  lui  avoient  paru  d'à* 
bord  infoutenables ,  &  il  le  raconte 
pour  la  gloire  de  M.  Mery  &  noa 
pour  la  fienne. 

Ce  même  Anatomifte  prétend  que 
M.  Mery  a  entrevu  la  Valvule 
d'Euftachius ,  connu  les  Glandes  de 
Couper  long-  tems  avant  Couper  mê- 
me ,  mais  il  faut  laiflèr  les  découver- 
tes aux  noms  qui  en  font  en  poflfeffion^. 
&  quand  même  ce  ne  fèroit  que  la  fa- 
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tcur  du  (brtquî  les  leur  aurôît  ajûgébs' 
plutôt  qu'à  d'autres  ;  il  vaut  mieux 
n'en  point  appelle^. 

Malgré  une  conftitutioh-  très-ferme, 
&  une  vie  toujours  trcs-rfeglée  d*ua 
bout  à  l'autre ,  M,  Mery  fe'féntit  pref- 
qué  tout  d'un  coup^abandonné  de  fes 
jambes  verîî  l'âjge  de  Yf  alas,  fans  avoir 
nulle  autre  incomftnodité.  Il  fut  réduit 
à  fe  renfermer  abfolument  chés  lui», 
bù'il  s'étoittant  renferirvé  volontairer 
mctït*  Tousceu*  de  l'Académie  ,  qui 
pouVoient  fe  plaindre  de  quelques- 
unes  de  ces  fincerités  dont  nous  avons 
parlc4  allèrent  le  voir  pour  le  railu^ 
rer  fur  l'inquiétude  où  il  eût  pu  être 
à  leur  égard,  &  renouvelkr  une  ami- 
tié, qui,  à  proprement  parler ,  n'avoir 
pas  été  interrompue  v  il  fut  fenfîble- 
ment  touché  &  de  ces^  avances  qu'il 
ii*attcndoit  peut-être  pas,  &  de  ces 
fentimens  qu'il  méritoit  plus  qu'il  ne 
fe  les  étoit  attirés ,  &  il  ne  pouvoir  fe 
làflèr  d'en  marquer  fa  jpye  à  M.  Va- 
rignon  ,  fen  fidèle  ami ,  éc  de  tous  les 
fiems. 

11  s'afiFbibliflbit  ♦  toujours  ,    quoi- 

2 n'en  confervant  un  efprit  fain,  &  en»- 
X  il  moiuruc  le  j  Novembre  ijiz^y 
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âgé  de  77  ans.  11  a  laifle  fix  Enfans 
de  Catherine-Geneviève  Carrere,  Fille 
de  M.  Carrere>  qui  avoitisté  premier 
Chirurgien  de  Feue  Madame. 

11  a  eu  toute  fo  vie  beajucoup  de  Re- 
ligion ,  &  des  mœurs  telles  que  la  Rc- 
ligicm  les  demande  i  ks  dernières  an*- 
lîees  ont  été  uniquement  occupées 
d'exercices  de  pieté.  Nous  avons  dit  de 
Feu  M.  Caffini,  que  les  Cieux  lui  ra- 
contoicnt  fans  celle  la  gloire  de  leui: 
Créateur ,  les  Animaux  la  racontoienc 
auffi  à  M.  Mery.  UAftronomie,  TAna- 
tbmie  font  en  effet  les  deux  Sciences 
où  font  le  plus  fenfiblement  marqués 
les  carafteres  du  Souverain  Etre,  Tune 
annonce  fon  Immensité  par  celle  des 
EÔ>accs  Celeftcs,  Tautre  fon  Intelligen- 
ce infinie  par  la  Méchanique  des  Ani- 
maux. On  peut  même  croire  que  VAr 
jiatomie  a  quelque  avantage ,  Tlntclli-r. 
gence  prouve  encore  plus  que  lln^^ 
^eofitè. 


^^ 
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DE  MONSIEUR 

FA  RI  G  NON. 

PIerre  Va  ri  gnon  naquit  à 
Cacn  en  1(^54,  d'un  Architedc-. 
Entrepreneur ,  dont  la  fortune  étoit 
fort  médiocre.  II  avoît  deux  Frères , 

3ui  fui  virent  la  profeflîon  duPerc  ^  & 
étudia  pour  être  Ecclefiaftiquc. 
Au  milieu  de  cette  éducation  com- 
mune ,  qu'on  donne  aux  jeunes  gens 
dans  les  Collèges ,  tout  ce  qui  peut 
les  occuper  un  jour  plus  particulière- 
ment vient  par  differens  hazards  fc. 
préfenter  à  leurs  yeux ,  &  s'ils  ont 
quelque  inclination  naturelle  bien  dé- 
terminée ,  elle  ne  manque  pas  defaifir 
fon  objet  ,  dès  qu'elle  le  rencontre. 
Comme  les  Architedes ,  &  quelque- 
fois les  Gmples  Maçons ,  fçavent  fai- 
re des  Cadrans ,  M.  Varignon  en  vit 
tracer  de  bonne  heure ,  &  ne  le  vit  pas 
indifféremment.  II  en  apprit  la  prati- 
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«que  la  plus  groffiere  ,  qui  écoit  tout  ce 
quil  pouvoit  apprendre  defes  Maî- 
tres >  .mais  il  foupçonnoit  qu^  tout  ce- 
la dépendoit  de  quelque  Théorie  ge* 
nerale,  foupçon  qui  ne  fèrvoit  (^u'à 
Finquicter  &  à  le  tournaenter  lans 
fruit.  Un  jour ,  pendant  qu'il  ctoit  en 
Philofophie  aux  Jefirices  de  Caen, 
feuilletant  pair  amufement  differens 
Livres  dans  la  Boutique  d'un  Librai- 
re ,  il  tomba  fur  un  Euclide  ,  &  en 
lut  les  premières  pages ,  qui  le  char- 
mèrent non-feulement  par  Tordre  & 
l'enchaînement  des  idées ,  niais  encore 
par  la  facilité  qu'il  fc  fentit  à  y  entrer- 
Comment  l'Efprit  humain  n'aimeroit- 
il  pas  ce  qui  lui  rend  témoignage  de 
fes  talens  ?  Il  emporta  l'Euclide  chés 
lui ,  &  en  fut  toujours  plus  charmé 
par  les  mêmes  raifbns*  L'incertitude 
éternelle  ,  l'embarras  Sophiftique  , 
l'obfcurité  inutile  &  Quelquefois 
affeékéc  de  là  Philofophie  aes  Ecoles , 
aidèrent  encore  à  lui  faire  goûter  la 
clarté ,  la  liaifon ,  la  fureté  des  vérités 
Géométriques.  La  Géométrie  le  con- 
duifit  aux  Ouvrages  de  Defcartes ,  &: 
il  y  fut  frappe  de  cette  nouvelle  lu- 
mière ^  qui  de-là  s'eft  répandue  dans 
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coût  le  Motidc  ^enfant.  Il  prcnoîtfiif 
les  néceflités  abfoluës  de  la  vie  de  quoi 
.achetter  des  Livres  de  cette  efpece»  ou 
plutôt  il  les  mettoit  au  nombre  des 
ûécelfîtés  abfoluës  i  il  falloit  même  » 
&:  cela  pouvait  encore  irriter  la  pa(^ 
{ion ,  qu'il  ne  les  étudiât  qu'en  fecret^ 
car  Tes  Careas  qui  s'appercevoient 
bien  que  ce  n'étoient  pas  là  les  Livres 
ordinaires  dont  les  autres  faifoient 
ufage ,  defapprouvoient  beaucoup  & 
traverfoicnt  de  tout  leur  pouvoir  Tap- 
plication  qu'il  y  donnoit.  M  pailà  en 
Théologie ,  &  quoique  l'importance 
des  matières ,  &  la  neceflité  aont  elles 
font  pour  un  Ecclefîaâique,  le  fixaient 
davantage ,  fa  paffîon  dominante  ne 
leur  fut  pas  entièrement  facrifiée. 
-  Ualloit  fou  vent  difpu  ter  à  desThe- 
fes  <lans  les  Claflès  de  Philoibpbie ,  & 
il  brilloit  fort  par  (à  qualité  de  bon 
Argumenteur^  à  laquelle  concouroient 
&  le  caraâere  de  fon  efprit ,  &  ik 
conftitution  corporelle ,  beaucoup  de 
force  &  de  netteté  de  raifonncment 
d'un  côté,  &  de  l'autre  une  excellente 
poitrine ,  &  une  voix  éclatante.  Ce 
ciit  alors  que  M.  TAbbé  de  Saint-Pier- 
re ,  qui  étudioit  en  Philofopbie  dans  }e 

même 
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fnémcColkge,  le  cbfïnat.  Un^gout 
commun  pour  les  chofès  de  raifonnc^ 
ment ,  (bit  PhiGques ,  fbit  Metaphiti^ 
ques,  &  des  difputes  continuelles ,  fu' 
rent  le  lien  de  feur  amitié.  Ils  avoient 
be(bin  Ton  de  l'autre  potrr  approfon-* 
dir ,  &  pour  s'aflarer  que  tout  ctoit 
vu  dans  un  fuiet.  Leurs  cafadkeres  dif- 
ferens  fiiifoieiit  un  aflbrtimcnt  com- 
plet &heoreuî{.  Fan  par  une  certaine 
vigueur  d'idées ,  par  une  vivacité  fc-^ 
conde ,  par  une  fougue  de  raifon , 
Vautre  par  une  analife  fubtile,  par 
une  précifîon  fcrupuleufe,  par  une 
fàge  Se  ingemeufe  lenteur  à  di£:uteir 
tout . 

M.  TAbbé  de  Saint  -  Pferre  pottf 
jouir  plus  à  fbn  aife  de  M,  Varigrioi* 
le  logea  avec  Iui,&  enfin  toujours  plus^ 
touché  de  fbn  mérite^  il  re(blat  de  InP 
Élire  une  fortune ,  qui  le  mit  en  état' 
de  fuivre  pleinement  festkfehs  &  Ibtr 
génie*  Cependant  cet  Abbé ,  cadet  de* 
Normanaie,n^avoit  que  1 800  livres  de* 
rente  ;  il  en  détacha  3  oo.  qu- il  donna 
par -Contrat  à  M.  Varignon.  Ce  peir 

2ui  étoit  beaucoup  par  rapport  airbicn- 
u  Donateur  j  étoit  beaucoup  auflF 
par  rapport  aux-  be&ins  &c  aux  dc&i:!)» 
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du  Donataire.  L'un  Ce  trouva  rîcfic,. 
&  l'autre  encore  plus,  d'avoir  enrichi' 
fbn  ami. 

L'Abbé   perfùadé  qu'il  n'y  avoir 
point  de  meilleur  féjour  que  Paris  pour 
des  Philofbphes  raifonnaoles ,  vint  ea^ 
16^6  s'y  établir  avec  M.  Varignon> 
dans  une  petite  maifbn  du  Faubourg- 
faint  Jacques.  Là  ils  penfbient  chacun^ 
de  fbn  côté ,  car  ils  n'étoicnt  plus  tant- 
en  communauté  de  penfées  ;  l'Abbé  re-^ 
venu  des  fubtilités  inutiles  &  fati— 
guanteç  s'étoit  tourné  principalement 
du  côté  des  Reflexions  fur  l'Homme , 
fur  les  Mœurs ,  &  fur  les  Principes  du' 
Gouvernement.   M.  Varignon  s'étoit 
totalement  enfoncé  dans  les  Mathéma- 
tiques*  J'çtois  leur  compatriote ,  &r 
^Uois  les  voir  afles  fbuvent ,  &  quel-^ 
quefois  paflèr  deux  ou  trois  jours  avecr 
Gux  ;  il  y  a  voit  encore  de  la  place  pour- 
un  furvenant ,  &  même  pour  un  fé- 
cond, fbrti  de  la  même  Province,  au- 
jourd'hui l'un  des  principaux  Membres^ 
de  l'Âc^demie  des  Belles  Lettres ,  & 
fameux  p^lt  les  Hiftoires  qui  ont  paru' 
de  lui.  Nous  nous  raflemblions  avec 
une  extrême  pUifir ,  jeunes ,  pleins  de 
ï^  première  ardeur  de  fçavoir ,  fort 


imis ,  &  ce  que  nous  ne  conriofîspcuc-*- 
ccre  pas  alors  pour  un  afies  grand  cièn^ 
peu  connus.  Nous  parlions  a  nous  qtta^ 
tre  une  bonne  partie  des  différentes 
Langues  de  TEmpire  des  Lettres ,  &c 
tous  les  fujets  de  cette  petite  fociété  fc 
font  dirperfés  de-là  dans  toutes  les  Aca*^ 
demies. 

M.  Varignon ,  dont  la  conftitiition 
étoit  robyfte ,  au  moi^  dans  fa  jeu- 
nèfle ,  pailbit  les  journées  entières  au 
travail;  nul dîvcrtiflèment ,  nulle  ré- 
création y  tout  au  plus  quelque  prome- 
nade à  laquelle  fa  raifon  le  forçoit  dans 
les  beaiix  jours.  Je  lui  ai  oiiiaire  qiie 
travaillant  après  fouper  félon  fa  cou  - 
iume>  il  étoit  fouvcnt  furpris  par  des- 
Cloches  qui  hii  annonçoient  deux  heu- 
les  après  minuit ,  &  qu'il  étoit  ravi  da- 
fe  pouvoir  dire  à  lui-même  que  ce  n*é- 
toit  p4s  la  peine  de  fe  coucher  pour  fe. 
lîclever  à  quatre  heures.  Il  né  fbrtoit 
de^là  ni  avec  la  triflefle  ^  que  les  ma- 
tières pouvôient  nararcllemcnt  infpi»* 
ver  y  ni  même  avec  k  laflStude  que  de- 
voir caufer  la  longueur  feule  de  i'appli-' 
eation  ,  il  eafortoit  gai  &  vif ,  encore 
plein  des  plaifirs  qu'il  avoir  pris>,  impa- 
ûoit  de  cecomxxieyocer.  11  rioit  voloii»^ 
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tiers  en  parlant  de  Géométrie  ^  &  4  fe* 
voir  on  eût  cru  qu'il  la  falloir  étudier 
pour  fc  bien  divertir.  Nulle  condition 
tfétbit  tant  à  envier  que  la  fienrte ,  fit 
vie  étoit  une  poflcflSon  perpétuelle ,  &c 
parfaitement  paifible  de  ce  qu'il  ai- 
moit  uniquement.  Cependant  li  on  eut 
eu  à  chercher  un  homme  heureux  on 
rcûr  été  chercher  bien  loin  de  lui ,  & 
bien  plus  haut ,  mais  on  ne  Ty  eût  pas 
trouvé. 

Dans  fa  folittide  du  Faubourg  Saint 
Jacques ,  il  ne  laiflbit  pas  de  lier  com- 
merce avec  plufieurs  Sçavans ,  &  dc9 
plus  illuftres ,  tels  que  Meflieurs  du' 
Hamel ,  du  Verney ,  de  la  Hire. 

M.  du  Verney  lui  demandoit  afle» 
fbuvent  les  lumières  fur  ce  qu'il  y  a  enr 
Anatomie  qui  appartient  à  la  Science 
des  Mechaniques ,  ils  examinoient  en^ 
iemble  des  pofitions  de  Mufcles ,  leurs 
points  d'appui ,  leurs  diredionS ,  &  M. 
'  du  Verney  apprenoit  beaucoup  d'Ana- 
tomie  à  M.  Varignon ,  qui  len  payoit 
par  des  raifbnnemens  Mathématiques 
appliqués  à  PAnatomie. 

Ennn  en  1^87  il  fc  fît  connoîtrc  diF 
Public  par  fbn  Projet  d*une  nouvelle  Me-- 
ebanique  dédié  à  rAcadcmie  des  Scien- 
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ces.  Elle  étoit  nouvelle  en  effet.  Dé- 
couvrir des  vérités ,  &  en  découvrir  les. 
fources-,  ce  font  deux-  chofes  qui«  peu- 
vent d*abord  paroîrre  infëparables ,  & 
qui  cependant  font  fouvent  fcparées , 
tant  la  Nature  a  été  avare  de  connoiP- 
(ances  à  notre  égard.  En  Mechaniquc 
dont  ï\  s*àgit  ici  ,*  on  démontroit  bien 
la  neceffite  de  TEquilibre  dans  les  cas 
où  il  arrive ,  mais  on  ne  fçavoit  pas  pré-* 
cifementcequilecaufoir.  Ceftcequc 
M.  Varignon  apperçut  par  la  Théorie 
des  Mouvemens  compofés^,  &  ce  qur 
feit  tout  le  fujet  de  fon  Livre.  Les  prin* 
cipcs  eflèntiels  une  fois  trouvés ,  les  vc-^ 
rites  coulent  avec  une  facilité  déli- 
eieufo  pour  Telprit ,  leur  enchaînement 
eft  plus  fimple ,  &  en  même^tems  plus 
étroit ,  lefpedacle  de  leur  génération , 
qui  n*à  plus  rien  de  forcé ,  en  eft  plus 
agréable/  &  cette  même  génération 
plus  légitime  en  quelque  forte  eft  auflS 
plus  féconde. 

La  nouvelle  Mechaniquc  fut  reçue 
de  tous  les  Géomètres  avec  applaudiC- 
fement  ,  &  elle  valut  ^  fon  Auteur 
deux  places  confiderables  ,  Tune  de 
Géomètre*  dans  cette  Académie  en 
i6  %%  y  Tartre  de  Profeflhir  en  Màtbe:»- 


matiques  au  Collège  Maz;arin.  Om 
vouloir  donner  du  relief  à  cette  Chaire, 
qui  n'a  voit  point  encore  été  remplie  , 
&  ilfutchoifî. 

Il  mit  au  jour  en  t6^jo  fcs  Nouvelles' 
Conjeâures  fur  la  Pè fauteur»  Il  conçoit 
Bne  Pierre  pofée  dans  TAir ,  &  il  de- 
mande pourquoi  elle  tombe  vers  le 
centre  cfe  la  Terre,  L'Air  cft  un  Li- 
quide ,  dont  par  confequent  les  diffe-r 
rentes  partie^  fe  meuvent  en  tous  les- 
fens  imaginables  y  &  une  diredion^ 
quelconque  étant  déterminée  >  il  n'eft: 
pas  poflîble  qu'il  n'y  en  ait  un  grand- 
nombre  qui  s'accordent  à  la  fuiyre.  On^ 
peut  imaginer  toutes  celles  qui  s'accor- 
dent  dans  une  même  direélion,. comme 
ne  faifànt  qu'une  même  Colonne.  La. 
Pierre  eft  donc  frappée  par  des  Co-r 
lonnes  qui  la  pouflent  d'Orient  en  Oc-r 
eident ,  d'Occident  en  Orient ,  de  ba$ 
çn  haut  »  de  haut  en  bas.  Lçs  Colonnes 
qui  la  pouflent  latéralement  d'Orient 
en  Occident,  ou  au  contraire,  font 
égales  en  longueur ,  &  par  confëquetït 
en  force ,  &  il  n'en  réuUte  à  la  Pierre^ 
aucunq  impr^ilion.  Mais  celles  qui  la 
pou|]^nt;dehaut  eo  bas  (ont  beaucoup* 
plus  loogi^$/  que  celles  qyi  1^  pouiTent 
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^e  bas*en  haut ,  &  cela  à  quelque  dif^ 
tance  de  la  Terre  où  la  Pierre  ait  ja- 
maispû  être  portée  ;  elle  fera  donc 
K)uflee  avec  plus  de  force  de  haut  eoi 
las ,  que  de  ba*  en  haut ,  &  elle  tom- 
bera vers  le  centre  de  la  Ter4.e ,  ou ,  ce  • 
qui  eft  le  même ,  perpendiculairement 
à  fa  (urface ,  parce  que  les  Colonnes  la-^ 
orales  égales  en  force ,  l'empêchent  de 
s'écarter,  ni  adroite,  ni  à  gauche.  ^  Sr 
la  Pierre  étoit  à  une  égale  diftance  fe 
de  la  Tenc ,  &  de  la  dernière  furfacc 
de  l'Air,  elle  demeureroit  en  repos,, 
plus  loin ,  elle  monteroit.  Ce  qu'on  a. 
dit  de  T Air ,.  on  le  dira  de  même  de  la^ 
matière  fubtile ,  &  de  tout  autre  Li- 
quide où  des  Corps  feront  pofés.  Telle' 
eft  en  genetul  l'idée  de  M.  Vâriçnonj 
for  la  Caufe  de  la  Pefenteuc  v  pluheurs 
grands  Hommes  ont  prouvé  parl'inu- 
tilité  de  leurs  efforts  l'extrême  difficul- 
té de  cette  matière ,  &  j'avoue  qu'il 
pourroit  bien  auffi  l'avoir  prouvée. 
Du  moins  ce  Siftême  a-t-it  peu  de  Sec- 
tateurs ;,  &  quoique  fimple ,  bien  lié ,. 
bien  fuivi  ,  il  eft  vrai  qu'un  Phificien , 
même  avant  la  difcuflSon ,  ne  fe  fent 
point  porté  à  le  croire.  L'Auteur  l'au- 
fioit  çlus  aifemenc.  défendu  que  perfua»- 


dé.  Auffi  ne  Ta-t-il  point  donné  aver 
cette  confiance  &  cet  air  triomphant , 
qui  ont  accompagné  ts^nt  d'autres  Si£- 
tcmes;  le  titre  modefte  de.ConjeSures 
répondoit  finceremcnt  a  fa  penfée ,  il 
ne  croyoit  point  qu'en  matière  de  Phi- 
fique ,  &  principalement  fur  les  pre- 
miers principes  aela  Phifique ,  on  pût 
pafier  la  Conjeâure ,  &  îl  fcmbloit 
être  ravi  que  fa  chère  Géométrie  eût 
feule  la  certitude  en  partage. 

Dans  fes  recherches  Mathémati- 
ques,  fon  génie  le  portoit  toujours  à 
les  rendre  les  plus  générales  qu'il  fut 
poffible.  '  Un;  Païfage  dont  on  aura  vu 
toutes  les  parties  Tune  après  l'autre  , 
n'a  pourtant  point  été  vu ,  il  faut 
qu'il  le  (bit  d'un  lieu  afles  élevé ,  oiV 
tous  les  objets  auparavant  difperfés  (e 
raflemblent  fous  ua  leul  coup  d'œiL 
Il  en  va  de  même  des  vérités- Géomé- 
triques, on  en  peut  voir  un  grand  nom* 
bre  difperfëes  çà  6c  là ,  fans  ordre  en- 
tre elles,  fans  liailbn ,  mais  pour  les 
voir  toutes  enfemble ,  &  d'un  coup 
d'œil,  oneit  obligé  de  remonter  bieiï 
haut ,  &  cela  demande  de  l'effort  6c 
de  Tadreflè.  Les  formules  générales 
Algébriques  font  les  lieux,  élevés  à\i 
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Ton  fc  place  pour  découvrir  tout  à  la 
fois  Tin  grand  Pays.  Il  n'y  a  pcut-ên^tf 
pas  ea^de  Géomètre ,  ni  <}ui  ait  micii:< 
cbnnH ,  ni  qui  ait  mieux  fait  (entir  le^ 
prix'ile  cesformiiles  que  M.  Varignour 
Il  ne  pouvoit  donc  manquer  de  fzi^ 
fir  avidement  la  Géométrie  des  Itifi- 
nimens-Petits  dés  qu'elle  parut  ^  elto 
^s'élève  iàns  cefiè  au  plus  haut  poif^t/ 
de  vue,  àl'Inftii,  &  deJàelle  etnbtallef 
une  étendue  infinie.  Avec  queltranP 
port  vit-il  naître  une  nouvelle  Geo- 
nietrie  ,  &  de  nouveaux  plai(irs  î 
ouand  cette  belle  6c  fublime  Méthode 
fot  attaquée  dans  rAcademie  même  J 
(4)  car  il  ËiUoit  qu'elle  fubît  le  fort  de 
toutes  les  nouveautés  3i  il  en  fut  un  des 
plu9  aïklens  défenfèurs,  Se  il  força  en  fa 
&v.eur  ion  cataâere  naturel^  ennemi 
de  tonfic  conteffaition.  Il  fe  plaignit 
quelquefois  à  moi  que  cette  difputc 
l'avoit  intaxompudans  des  recherches 
(iicieicaloalIntegnsU,  ddnt  il  aûroitde 
la  peiné  à.  reprendre,  le  6ï.  11  faciifib 
le$  lofiniments^rPetits  à  eux-mêmes, 
le  plaifir  &:  la  gloire  d-y  faire  des 
progrés.  ^  devoir  ][dus  priant  de  iM 
défendre.      :  ... 
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Tous  les  Volumes  quç  F  Académie  à 
imprimés  reQ(J.ent  conce  de  fes  tnavaux. . 
Ce  ne  font  prefque  pimaisdes  morceaux 
détachés  les  uns  des  autres  »  mais  de 
graodes  Théories  complètes  fur  les 
Loix  du  Mouvement ,  Itir  les  Forces 
centrales,  fur  la  Refiftance  des  Milieux 
fu  mfMivement.  Là  par  le  moyen  de  fès 
formules  generale^rien  ncloi  échape  de 
0e  qui  eft  dans  l'enceinte  de  la.  Qiatier^ 
qu'il  traite.  Outre  les  vérités  nouvelles^ 
on  en  voit  d'autres  déjà  connues  d'ail« 
kurs ,  mais  détachées,  qui  viepneatde 
toutes  parts  fe  rendre  dans  ià  Tbeo-^ 
riÇf  Toutes  enfemble.  font  corps.,  & 
les  .vuides  qu'elles  laifibient  aupara-f 
vaut  eptre  elle^  fe  trouvent  liemplis* 
La  certitude  de  la  Géométrie  n'eft 
nullentet^t  incompatible  avec  l'obicu^ 
ritp  &r  la  conBifion,  &  elles  foiu;  quei* 
quef<D^  tc^ljies  qu'il  eft;çtoahant  qu'un 
èepmeitre  ait  pu  ie  conduirr furement 
(^ansie  lahirînthe  ténébreux  où  il  liiar* 
choit.  Les  Ouvrages  de  M./ VariEnon 
pe  caufent  jamais  cette  déiagreable 
(Urprifè  >  il  s'étudie  à  mettre  tout  dans 
Jeplus  grand  jour,  il  ne  s'épargne  point» 
comme  font  quelquefois  d^  Grands 
Jdommes,.  le.  travailde  Tairraagemçnc 


*  beaucoitf)  moins  fl^çur ,  & .  fouyent 
plus  pénible  que  celui  de  laprpduâios 
même  >  il  ne  recherche  point  par  de$ 
ibus-<-enceudits  hardis  la  gloire  de  paroi?* 

ireproibnd 

II  poflèdoit  fort  l'Hiftoire  de  la  Geo<* 
metrie.  Il  Tavoit  apprife  non  pas  tant 
précifëment  pour  l'apprendre  »  qu$ 
parce  x}u'il  ayoit  voidu  raflèmbler  des 
lumières  de  tsous  côtés-  Cette  connoi(V 
iàncc  loftorique  eftlàns  doute  un  ome^ 
ment  pour  un  Géomètre  >  mais  de  plus 
ce  n*dà  pas  un  ornement  inutile.  Ea 
geoecal  plus  i'Efptit  a  été  tourné  &  re- 
tôùmé  ea:difierens  fens  fur  une  ma^ 
tiere^^  plusiil  en  devient  fécond. 
..  tQtunque  la  iànté  de  M.  Varignott 
parût  .devorir  être  à  toute  épreuve ,  Taf- 
fididtâ'&k  contention  du  travail  lui 
caulèreoccb  1705.  une  grande  maladie^ 
On  n'tf^  gnece.  fi  habile  imDunémeof^  * 
Il  futfiix  mois  en  danger ,  oc  trois  ^n$ 
dans  «me  langueur  qui  étoit  un  épuîïc^ 
ment  d'efprits  vifible  y  il  m'a  conté  que 
auelquefois  dans  des  accès  de  fièvre ,  il 
le  croyoit  au  milieu  d  une  Forêt ,  qù  U 
voyoit  txrates  les  fèiiilles  des  Arbres 
couvertes  de  cakuls  algébriques,  0>nr 
damné  par  Tes  Médecins  ^  par  ics  an^s  ^ 
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&  pdr  lui-mcme  )  à  fe  priver  de  tout 
travail;  il  ne  laifloit  pas»  dés ;qtr*il 
étoic  fèul  dans'fa  chambre ,  de  prendre 
*un  Livre  de  Mathématique  qu'il  ca^ 
choit  bien  vite  s'il  entendoit  venir  quel- 
tju'un.  11  reprenoit  la  contenance  d!iia 
Malade ,  &  o'avoitpas  hcCùin  de  jotier 
l>eau60upk 

>;  Il  cft  à  remarquer  par  rapport  i  foa 
raraélerc* ,  que  ce  fut  eil  ce  rcitis  -  là 
qu'il  païùt  de  lui  uh^Ècrit^  ou  il  rcprc«* 
hoit  M.  WalUs  fur  de  c^tains  Ëfpaces 
plus  qu*Inânis  que  ce*  grand  Géomètre 
attribuoit  aqx  Hijpefboles.  Il  fpuccûoît 
aU  céntraire  quils  n'étoïencxpie :Fi* 
mis  (  a  ).  La  critique  avoitrixui»  li»  o£^ 
Ikifcniuemens  poffiblesj^d'ho^mêt^é  • 
mais  ônân ,  c'étoit  une  cridque ,  &c% 
neTavoitfdtequepouriui  usîiL  U'ia 
confia  à  M.  Carré ,  éraot  daxa  un  étafi 
dut  le  rendoit  plus  indififeceupï^oorces 
w^eis  de  dhofes  3  &  celui-ci  t6uthé  xiu 
iéàl  intérêt  des  Sciences  «  ja  fit  énpidf' 
mçr  dan^  nos  Meitioires  à  l'ihfçu  de 
MôteUr  ;  qui  Ce  trouva  A^grefi^ 
4tHitte  &n  inclination.  .     ,     .  • 

^Hi  nyiM  de  &  maladie^  ^  deJ^  Im^ 
j^eur  )  â^  ne  profita  ntallement  du  pa^ 

i  îiyyoyés  rHifedc-f  70^ ,  p.  47.  ' 


Mtcbaniqué  ayant  été  emiercmenc  dé-» 
f>icée ,  il  fbngea  à  en  faire  une  féconde^ 
ou  Diutpt  un  Oqxrage  tout  nouveau  y 
quoique  fur  le  même  plaa,ini^is  beau-^ 
coup  plus^mple  y  &:  auquel,  le  ^tre  de^ 
Projet  nç  convenoit  plus.  On  y  devoiu 
pien  fentir  la  grande  acquifition  de  ri«; 
dieflès  qu'il  ayoit  faire  dans  l^lnter-- 
Talle  'y  mais  il  (c  plaignoic  (buvent  quCv 
k  tems  lui  manquoit ,  quoiqu'il  lue 
bien*  éloigné  d'en  perdre  volontaire-^ 
ment»  Ifne  infinité  d&  viiîtes  foit  de 
j^rançoig  ^  foit  d'Etrangers ,  dont  les, 
uns  voidoient  le  voir  pour  l'avoir  vu  y 
&  les  auti'es  pour  le  confùlter  &  pour> 
(.'inÂruire  ^-des^  Ouvrages  de  Mathema-^ 
tique-  (^e  l'autorité  ou  l'amitié  de 
quelquçs  .  perfonaes  l'engageoicnt  à 
examiner  >  &  dont  il  ie  croyoit  obligé 
de  rendre  le  conte  le  plus  exaâ,  un 
grand  commerce  de  Lettres  avec  les 
principaux  Géomètres  de  l'Europe ,  &c 
des  Lettres  frayantes  &  travaillées  ^ 
car  il  ne  falloit  pas  plus  ie  négligea 
avec  ces  amis -*  la  qu'avec  le  Public 
même  ^  tout  cela  nuifoit  beaucoup  au 
Livre  qu'il  avoir  entrepris.  C'cft  aiûfi 
qii'oo  aevicnt  cclebre  >  parce  qu'on  a 
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été  maître  de  diCéqter&ûn  grtihd-Iaf- 
fir ,  &  qu'on  perd  ce  Idîfîrfi  précieux , 
parce  qu'on  eft  deVénu  célèbre/  De 

{ïlus  fes  meifleurs  Ecoliers ,  (bit  du  Çol- 
ege  Mazarin ,  fôit  du  CollcgcRoyal , 
car  il  y  occupôit  auffi  une  Chaire  ^ç 
Mathématique ,  étoient  en  poflçffîbn 
de  lui  demander  des  leçons  particu- 
Keres.  La  joie  de  voir  qu'ils  cri  demah- 
daflent ,  (on  zèle  pour  les  Mathemati-^ 
ques ,  (a  bonté  naturelle,  fon  indiha^ 
tioh  à  étendre  un  devoir  plutôt  qu'à  le 
reflerrer ,  leur  avaient  donné*  ce  droit , 
&  ôté  la  crainte  d'en  ufcr  trop  libre- 
ment. 11  foupiroit  après  deux  ott  trois 
mois  de  vacances  qu'il  avoit  pendant 
Tannée ,  il  s'enfuyoit  à  quelque  Cam- 

Îagne ,  où  les  journées  entières  étaient 
lui ,  &  s'écouloient  bien  vîtc-. 
Malgré  fbn  extrême  amour  pour  la 
|)aix ,  il  a  fini  fà  vie  par  être  embarqué 
dans  une  contcftation.  Un  Religieux 
Italien  habile  en  îiiàtheraatîque ,  l'at- 
taqua fur^a  Tangente,  &  l'Angle  d'at- 
touchement  des  Courbes ,  tels  qu'on: 
les  conçoit  dans  la  Géométrie  des  Infi- 
niment-Petits. 11  fe  crut  obligé  de  ré- 
pondre ,  &  à  dire  le  vrai ,  les  indiffc- 
«ens  ne' Fcuffent  pas  trop  cru;  je  ne 


croîs  pas  (brtir  dû jpcrfonnagc  cle  fim^ 
pic  Hiftôrien  en  amirant  que  &  gloire 
ne  couroit  aucun  péri! ,  mais  3  étbft 
fcnfible  de  ce  côté-là ,  ou  plutôt  toute 
là  fenfibilité  y  étoit  raflcmblée  ;  il  ré- 
pondit parole  dernier  Mémoire  qu'il 
ait  donné  i  l'Arademie ,  &  qui  a  été 
le  (eul  où  il  fût  queftion  d'un  différent. 
Son  inclination  pacifique  y  dominoit 
pourtant  encore ,  il  n*y  nommoît  point 
ion  Advcrfàire  qui  Tavoit  nommé  à 
toîit  moment ,  que  tout  le  monde  con- 
noifibit ,  qui  ne  fe  cachoit  point ,  Se 
quoiqu'on  lui  reprefentât  la  parfaite 
inutilité ,  &  même  la  fuperftition  de 
cette  réticence ,  il  s'obftina  toujours  à 
'ne  le  nommer  que  V^ggrepur  ;  il  cft 
vrai  qu'il  n'en  ufoit  pas  fi  honnêtement 
à  l'égard  des  Paralogifmes ,  &  qu'fl 
leur  donnoit  lair  véritable  nom. 

Dans  les  deux  dernières  années  de  (k 
vie ,  il  fut  fort  incommodé  d'un  Rhù- 
matifme  placé  dans  les  Mufcles  de  la 
Poitrine ,  il  ne  pouvoit  marcher  quel- 
que tems  fans  êtrcobligé  de  fe  repofer 
pour  reprendre  haleine.  Cette  incom- 
modité augmenta  toujours ,  &  tous  ks 
remèdes  y  furent  inutiles ,  ce  qui  ne  le 
furprenoit  pas  beaucoup.  Il  n'en  relâ- 
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cha  riep  de  Cck  occupations  ordinaxres^/ 
&  enfîa  après  avoir  faiç  (a  Clafie  air 
jCqUcgC:  Mazarin  le  xz  Décembre 
^.171* ,  lans  être  plus  mal  que  de  cou- 
tutî^e.,  il  mourut  fubitiement  la.  nuit 
•fuivantc.      -     . 

Son  caradtere  étoit  auffi  fimple  que 
ià  fuperiorité  d'dprit  pouvoit  le  de- 
jnander.  J'ai  dcjla  donné  cette  même 
louange  à  tant  de  perfonnes  de  cette 
Académie ,  qu'on  peut  croire  que  le 
mérite  en  appartient  plutôt  a  noi 
Sciences  qu'à  nos^Sçavans.  lïnecoa- 
noiilbit  point  la  jaloulie  ;  il  eft  vrai 
qu'il  étoit  à  la  tête  des  Géomètres  de 
France.,  &  qu'on  ne  pouvoit  conter 
les  grands  Géomètres  de  l'Europe  fans 
le  mettre  du  nombre ,  mais  combien 
d'hommes  en  tout  genre  élevés  à  ce 
même  rang  ont  fait  l'honneur  à  leurs 
inférieurs  d'en  être  jaloux,  &  de  lès 
décrier  ?  La  paflSon  de  conferver  une 
première  place  fait  prendre  des  précau- 
tions oui  dégradent.  Il  faut  convenir 
.cepenaant  que  quand  on  lui  prefentoît 
.quelque  idée  qui  lui  étoit  nouvelle,  il 
couroit  quelquefois  un  peu  trop  vite  à 
robjedion ,  &  à  la  difficulté  j  le  feu  de 
fon  efprit ,  des  vues  dont  il  étoit  pleia 


Sur  clùque  matière ,  vcnoient  travers 
fer  trop  impetueuiement  celles  qu'où 
hi  oflFroit ,  maïs  on  parvenoit  aflcs  Bi« 
cilement  à  obtenir  de  hii  une  atteatioii: 
plus  tranquille  ,  &  plu»  favorable,  tt 
mettoit  dans  la  difpute  une  chaleur  que^ 
Fon  ni'ciit  jamais  cru  qu'il  eût  du  termi^ 
ner  par  rire.  Ses  manières  d'agir  nettes^, 
franches  ,  loyales  en  toute  occafîony 
cxemtes  de  tout  (bupçon  d'intérêt  indi*- 
leâ  &c  caché ,  auroîcntfèules  iuffi  pour 
juftifier  la  Province  do»t  il  étoit  ^  des 
reproches  qu'elle  a  d'ordinaire  à  eC- 
foyer;  il  n'en  cbnfcrvoit  qu'une  cx^ 
treme  crainte  de  fè  commettre ,  qu'une 
grande  circonfpeâion  à  traiter  avec  les 
hommes,  dont  effeéHvcmcnt  le  com- 
merce eft  toujours  redoutable»  Je  n!ai 
jamais  vu  perfonne  qui  eût  plus  de 
confcience ,  je  veux  dire ,  qui  tiit  plus 
appliqué  à  fàtisfaire  c^âement  au 
Sentiment  intericui*  de  fcs  devoirs ,  &c 
qui  fe  contentât  moins  d'avoir  fatisfait 
aux  apparences.  Il  poflçdoit  la  verta 
de  reconnoiflance  au  plus  haut  degré 
il  faifbit  le  récit  d'un  bienfait  reçu  avec 
plus  de  plaifîr  que  le  Bienfaiteur  le 
plus  vain  n'en  eût  eu  à  le  faire ,  &  il  ne 
fe  croyoit  jamais  acquitté  par  toutes^ 
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tes  compcnfàtions  ^  dont  on  s'établit 
ibirmême  pour  Juge.  Il  étoit  Prêtre^ 
&  n'a  voit  pas  befoin  de  beaucoup  d'ef^ 
forts  pouf  Vivre  conformément  à  cet 
état4  Auffi  Gl  mort  {ubite  nVt^ilc 
.^oint  allarmé  Tes  amis. 

il  m'a  fkit  l'honneur  de  me  léguer 
tous  (es  Papiers  par  (on  Teftament. 
Tcn  rendrai  au  Public  le  meilleur  conte 
qu'il  me  fera  poffible.  La  nouvelle  Mo* 
ctianique  eft  en  ailes  bon  état ,  &  va 
paroitre  au.  jour  ;  j'elpere  que  les  Let- 
tres la  (ùivront.  Du  reftc ,  |e  promets 
<le  ne  rien  d^ourner  à  mon  ufàge  parti- 
culier des  Trefors  que  j'ai  entre  les 
^mains ,  &  je  conte  que  j'en  ferai  crû ,  il 
laudroit  un  plus  habile  homme  pour 
faire  fuc  ce  fuf et  quelque  mauvaife  ao* 
xion  avec  quelque  efperance  de  fuccés  • 
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CO  M  M  B  il  cft  (ans  exemple  <]ue 
rAcademie  ait  fait  l'Eloge  d'un 
Souverain,  en  faisant,  fi  on  ofe  le 
dire ,  celui  d'un  de  (es  Membres,  nous 
(bmmes  obligés  d'avertir  ^  que  nous 
ûe  regarderons  le  Feu  Czar  qu'en  qua- 
lité aÂcademicien ,  mais  d'Academî* 
tien  Roi  &  Empereur,  qui  a  établi 
les  Sciences  &  les  Arts  djans  les  vz&c^ 
Etats  de  fa  Domination,  &  quand 
nous  le  regarderons  comme  Guerrier  , 
&  comme  Conquérant  ,  ce  ne  (èra 
que  parce  que  l'Art  de  la  Guerre  eft 
un  de  ceux  dont  il  a  donné  riotefligen- 
ce  à  (es  Sujets. 

La  Mo(covie  ou  Ru(Ge  étoît  encore 
dans  une  ignorance  ,  &  dans  une 
grofficreté  pre(que  pareilles  à  celles 
qui  accompagnent  toujours  les  pre- 
miers -âges  des  Nations.  Ce  n'cft  pas 
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que  Ton  ne  découvrît  dans  les  Mofco^:^ 
Vîtes  de  la  vivacité,  dt  la  pénétration; 
du  génie  &  de  Tadreflc  à  imiter  ce 
qulls  d^oroieftf  vu  »  rpHais  tottte  ihjBuftrie 
étoit  étou£Fee;  les  Païfans  nés  Efcla- 
ves  ,  &  opprimés  par  des  Seigneurs* 
impitoyables  ^.  fe  contentoient  qu'une 
AjgriçûltuTe   grefliéré  leur  ràpptîrttt 
précisément  de  quoi  vivre ,  ils  ne  poa- 
voienc»  ni   n'ofoient  ^enrichir.  L^* 
Seigneurs  eux-mêmes  n'olbient^roî^ 
sre  riches  7  6c  les  Arcs  ib^tcnfans  des 
Richeflçs ,  &c  de  la  douceur  du  Gou-, 
Vçrncœent.  L'Art  Militaire^  malheu- 
feufement  auffi  indifpcnfable  que;  VA^ 
gricukure ,  rfétoit  guère  moins  neglî^ 
gé^  auifî.lefMofibovites  n'av43ient'i|^ 
étendu  leur  domination*  que  du  cocQ 
du  Nord  &  de  l'Orient,  oûils  avoient 
trouvé  des  Peuples  plus  Barbares  ^.oC 
non  du  côté  de  l'Occident  &:  du  Midi» 
où  fontles  Suédois ,  les  Polonois  &  les 
.Turcs.  La  politique  des  Çzars  avoxt 
éloigné  de  la  Guerre  les  Seigneurs  & 
les  Gentilshommes ,  qui  pn  étoient  ve-- 
nus  ^regarder  comme  une  exeqiption 
bonorable  cette  indigne  oifiveté ,  Se  u 
quelques-uns  fervoient,  leur  naiflancc 
les  avoit  faits  Commandans  y  &  leur 
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*^oit  iieu  cfexpcricncc.  On  avoit  mis 
îdans  les  Troupes  pluficurs  Officiers 
Allemands ,  mais  <\\ii  la  plupart  fim- 
f1es;Soldats  dans  Jcur  pais ,  &  Offi- 
ciers (eulement  parce  qu'ils  étoient  ea 
Mofcovie ,  n'en  fcavoient  pas  mieux 
ieur  noureati  métier.  Les  Armées  Ruf- 
tiennés' levées  par  force ,  compofées 
d  une  vile/ populace ,  mal  difcipiinées» 
mal  <x)mmand£es  ^  ne  tenoienc  £uere 
tête  à  uai^nnemî  aguerri  ,&  il  ralloit 
^ue   des  .^sirconlknces  heureufes  &c 
Singulières  leur  miflënt.entce  les  mains 
une  Viiâoise  qtri  leur  étoit  afles  ia- 
diflrerente.LapdincâpAleifQrce  derEm'* 
ire  CDnfiftott.dans  les,  Stxelitz,  Milice 
peu  prés  femblable  aux  Jauiflàire$ 
Turcs  > .  àt  redcmtable  comme  eux  à 
fcsMzitrc&y  dansle  même  tenis  qu'elle 
les  faiibit  redoutcr-des  peuples.  Ua 
Commerce  foibJk  S^  iatguifiànt  étoic 
tout  çnHàc  outre  les  •  maisis  de  Marr 
chands  Ërrangérs  ^  que  Tignoranco  &c 
la  pareflc  des  Gcûs  du  Pais  n'invi»- 
toient  que  jtropà  les  tromper.  La  Mer 
n'avait  jtnçim  vu  de  Vaifleaux  MoC- 
co^es^  imc  YaifiTeaux  de  Guerre,  foit^ 
Marchands,  &  tout  llufage  du  Port 
d*Arkàngçl;.cwir  powr  les  Natiow 
ritràngcrcji» 
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io6  .       Eloge 

Le  Qiriftîanirmé  même  qui  impofe 
quelque  neceflité  de  f^avoir>  du  moiiis 
au  Clergé,  laiâbit  le  Clergé  dans  des 
ténèbres  auffî  épaiOès  que  le  Peuple  ^ 
tous  fçavoienc  feulement  qu'ils  ctoicnt 
de  la  Religion  Grecque  *  &  qu'il  £il- 
loit  haïr  les  Latins;  nul  Eccleiiaftique 
n'étoit  afles  habile  pour  prêcher  devant 
des  Auditeurs  fi  peu  redoutables;  il 
n'y  avoît  prefque  pas  de  Livres  dans  les 
plus  anciens ,  &  les  plus  riches  Monas- 
tères, même  à  condition  de  n'y  ^^^ 
pas  lus.  Il  regnoit  par  tout  une  extrct 
me  dépravation  de  mœurs.  &  de  fen»^ 
timens ,  qui  n'étoit  pas  feulement  i 
comme  ailleurs,  cachée  fous  des  dehors 
légers  de  bienféancé ,   bu  revêtue  de 
quelque  apparence  d'Efprit ,  &  de 
quelques  agrémens:  fiipérficiels.  Ce- 
pendant ce  même  Peuple  étoit  four^ 
veratnement  fier  ,  plein   de  mépris 
pour  tout  ce  qu'il  ne  connoiflbit  point, 
&  c'eft  le  comUe  de  l'ignorance  que 
d'être  orgucillcufè.  Les<^rs  y  avoicnt 
contribué  en  ne  permettant  point  que 
leurs  Sujets   voyageaflènr ,  peut-être 
craignoit-on  qu'ils  ne  vinflent  à  ouvrir 
les  yeux  (ur  leur  malheureux  état«  La 
Nation  Mofcovite  »  peu  connue  que 
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de  (es  plus  proches  '  Voîfins  ,  faifbît 
prefquc  une  Nation  à  part,qui  n'entroit 
point  dans  le  Siftcmc  de  rEuropé ,  qui 
n'a  voit  que  peu  de  lîaifbn  avec  les  au- 
tres Puiffiinces,  &  peu  de  confiderationl 
chés  elles,  &  dont  à  peine  étoit^on  cu- 
rieux d'apprendre  de  tems  en  tems 
quelques  révolutions  importantes. 

Tel  étoitrétat  de  la  Mofcovic ,  lorC* 
que  le  Prince  Pierre  naquit  le  1 1  Juiri 
U72  du  Czar  Alexis  Michaelowits , 
&  de  Natalie  Kirilouna  Narisxin  fk 
feconde  Femniç.  Le  Czar  étant  mort 
en  1676  y  Fedor  ou  Théodore  fon  Fili 
aîné  lui  lùcceda ,  &  mourut  en  1682 
après  6  ans  de  Règne.  Le  Prince  Pier- 
re ,  âgé 'feulement  de  i  o  ans ,  fut  pro- 
clamé Czar  en  (a  place ,  au  préjudice 
de  Jean  quoiqu*amé  ,   dont  la  (ànté 
étoit  fort  foible ,  &  refprit  imbécile. 
Les  Strelitz ,  excités  par  la  Princeflc 
Sophie  qui  dperoit  plus  d'autorité 
fous  Jean  fon  Frère  de  Père  &  de  Mè- 
re ,  &  incapable  de  tout ,  fe  rcvolte»* 
rent  en  faveur  de  Jean ,  &  pour  étein- 
dre la  guerre  Civile ,  il  fut  réglé  que 
les  deux  frères  regneroicnt  eniemblc. 
Pierre,  déjà  Ciar  dans  un  âge  fi 

tcndrç,  étoir  trés-mal  élevé,  non-fcu*i' 
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îcmcnt  parle  vice  général  de  rédaca- 
tion  Moicovke ,  par  celui  de  Téduca- 
tion  ordinaire  des  Princes  que  la  âate- 
rie  fè  hâte  de  corrompre  dans  le  tems 
tnême  deftiné  aux  préceptes  &  à  la 
vérité,  mais  encore  plus  par  les  fohis 
de  rambicieuie  Sophie ,  oui  déjà  le 
connoiflbit  afles  pour  crainare  qu'il  ne 
fut  un  ;our  trop  grand  Prince  &  trop 
difficile  à  gouverner.  Elle  l'environna 
de  tout  ce  qui  étoit  capable  d'étouf- 
fer Ces  lumières  natureile«>  de  lui  gâter 
le  cœur,  de  l'avilir  par  lesplaifîrs.  Mais 
ni  la  bonne  éducation  ne  taii:  les  grands 
caraâeres»  ni  la  mauvaifè  ne  les  dé- 
truit. Les  Héros  en  tout  genre  fortent 
tout  formés  des  mains  de  la  Nature 
&  avec  des  qualités  iniurmontables^ 
L'inclination  du  Czar  Pierre  pour  les 
exercices  Militaires  fe  déclara  dés  fk 
première  jeunefle  ^  iliè  plaifoit  à  bat- 
tre le  Tambour  y  &  ce  qui  marque 
bien  qu'il  ne  vouloir  pas  s'amuCer^ 
comme  ,uo  Enfant  ^  par  un  vain  bruit, 
mais  apprendre  une  fonâdon  de  Sol- 
dat ,  c'eft  qu'il  pherchoit  à  s'y  rendre 
habile  >  &:il  le  devint  efiFe^vement 
gu  poiat  jd'cn  doiiiner  quelquefois  des 
Jeçons  à  des  Soldats  qui  n'y  réùffiir 
foient  pas  fi  bien  que  luju  Le 
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.  te  Czàr  FedcMT  avoir  aimé  la  magot-^ 
ficfence  en  Hàhîts  &c  en' Equipages  de 
Chevaux  ;   poui'  lui ,  quoique  bkflTé; 
dà-lors  de  ce  iFaâe ,  qu'il  )ogeoit  inu^. 
tile  &  onçveiix ,  il  vit  eepfeedant  avec 
piâifirque  Jes  Sujets,^  qlti^'avoiQuC 
été  jqfque-là  que  ttop  éloignés  de  tou^ 
te  force  de  magnifioencei.eivprenoient« 
j«u  à  peu- k  gpât,     .   , 
.  U cQncûti{\yiklp0^^pik  etpproyèr  àt» 
de  {4usrnjbbl^ura^$>:lf  force  dteroftt 
ex^tpplej;  Jt  fonm  ufte.Gompagniê  de- 
cinquaiite^  -Hoa^fn^S'  c^ipmai^idee  par 
dçç^Ofl|çtef^;étrftnger's,.Ôiqui  étoicnu» 
habillés- &:faifoieiit  leurs  exercices  à* 
]^ll^tt>ilDdjeh  U  pi^tJûUs^'^eKe  Troupe 
le  iiipindsë  4k  tous  1^  graiiesveçlui  do 
Tapabour.  Gcî  n'étpit  pas  une  roprcfeix- 
QUtic^  f^^e:  qui  nC:  fèt  que  fournir  à; 
l,itt  4^à'/a;C0iir  une  niwti  ibrt  de  diver- 
^{Teixient  6c  de'plailanterie.  U  avoit- 
^i^  ^éÉW^i'  à  .fïjiî  :CapitÊiine'  de  fe' 
£:)uveair.qp'il  é|i^Ht  Cs^r-,  il  fervoit' 
avec  i»\\te\Vct2i^t}ido  &  toute  la*' 
&ufnifliD0  que  demfuidoltiron  emploi^ 
il  ne  vi  voit  que  de  fe  pafc>  èc  ne  c-ou-- 
choit  que  dàri^  t«iaTe«te  de  Tarn-; 
bour  à  la  fuite  de  fa  Compagnie.  :  It^' 
-^Sint  Sergent  >  après»  taVoir  mériter 
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aa  jugement  des  Officiers  qu'il  aurbit 
punis  d'un  jugement  trop  favorable^  & 
il  ne  fut  jamais  avancé  qm  comme  un 
Soldat  de  fortune ,  dont  fesOimardes 
même  auroient  approuvé  l'élévation* 
Par4à  il  vouloit  âpprrâdrë  aux  Nobles 
que  la  naiffitnce  fèule  n'étoit  point  un 
titre  fuffifànt  pour  obtenir  les  dignités 
militaires,  &  à  tous  (es  Sujets  que  le 
mérite  fcul  en  étoit  un.  L4$s  bas  em- 
plois par  où  il  paflbit ,  la  vie  dure  qu'il 
y  efliiyoit ,  lui  doiindiênt  un  droit aen 
exiger  autant,  plus  fo^^t  que  cdtti  mê- 
me qu'il  tenoit  de  fon  autorité  Def* 
potique. 

A  cette  première  Compagnie  de 
5  G  Hommes  ^  il  en  joi^t  de  nouvel** 
les  ^  toujours  comrnandé^s  par  des 
Etrangers,  toujours  diiciplinées  i  la 
manière  d'Allemagne»  &  il  forma  enfin 
un  Corps  confîderable.  Comme  il 
avoir  alors  la  Paix ,  il  fai(bit  combattit 
une  Troupe  contre  une  autre^  ou  repre^ 
fcntoit  des  Sièges  de  Places ,  il  don- 
noit  à  fès  Soldats  une  expérience  qui 
ne  coûtoit  point  encore  de  (kng  ,  il 
eflàïoit  leur  valeur,  &  préfudoit  a  des 
Viftoires* 

Les  StreUtr  regardoient  tout  cela 
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comme  un  amulcmcrit  d'itn  jeûne 
Prince  ,  &  fc  divcmflfofciit  eitx-mc^ 
mes  des  nouveaux  Sp^^cles  qu'on 
leur  dônnoit.  Ce  jeu  ^pendant  les  in- 
tereflbîc  plus  qu'ils  ne  penfbicnt.  Le 
€zar  qui  les  voïoit  trop  puiflans ,  & 
d'ailleurs  uniquement  attachés  à  la 
Princefle  Sophie  y  cachoit  dan$  le  (bnii 
de  (on  cœur  un  deftein  formé  de  1^ 
abattre  ,  &  il  vouloit  s'aflurer  de 
Troupes,  &  mieux  irïftiraitos  &  phis 
iidelles. 

En  mcme-tems  il  fui  voit  une  antre 
vue  auffi  grande ,  &  encore  plus  dlP^ 
fidlc.  Une  Chaloupe  Hollandoîfe , 
u'il  avoit  trouvée  lur  un  Lac  d'une 
e  fes  Maifens  de  Ptaîfencey  ou  elle 
demeufoit  abandonnée  &  inutile ,  l'a- 
voit  frappé,  &  fe*  penfécs  s'ëtoient 
élevées  juiEqtf à  un  Projet  de  Marine, 
quclqiïe  hardi  qu'il  dût  paroîtte ,  & 
qu'il  lui  pàrôt  |>c«É-ltté  à  litï-mcïhë- 
If  fit  d'abord  cbôftrulrc  à  Mofcou  de 
petits  Bâtimôns  pdf  des  Hellàndois,  en- 
fuite  4.  Frégates  de  4.  pietés  de  Ca- 
non fur  le  Lac  de  Pcrèflâvè.  Déjà  îl 
leur  avoit  appris*  à  fc  battre  les  unes 
contre  les  autres/  Deux  Campagnes  dé 
iuire  il  partit  d'Ai'^iingel  (ur  des  Y ail^ 
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4hzu%  Hollandois  ou  Anglois ,  pour 
j'inftruire  par  lui-même  de  toutes,  les 
opérations  de  Mer* 
.    Au   commencement  de   1696    Ib 
Gzar  Jean  mourut,  &  Pierre,  feid 
Maître  de  TEmpire ,  fe  vit  en  état 
d'exécuter  ce  qu'il  n'eût  pu  avec  une^ 
autorité  partagée.  L'ouverture  de  (on 
:iipuveau  Ilejgt>e  fut  le  Siège  d'Azof  (ur 
ie^  Turcs.  11  ne  le  prit  qu'en  i  ^^7  après 
avoir  fait  venir  des  Vénitiens  pour 
t:onftruire  fur  le  Don  des  Galères  qui  en 
fermaflent  l'embouchure  »   &  empc- 
^aOent  les^Turc^  de  (ccourir  la  Place, 
il  connut  par-  là  mieux .  que  jamais 
l'importance  ' d'upe  Marine.,,  mais  il 
fentit  auffî  l'extrême  incommodité  de 
ii'avoirdes  Vaiflèaux  que  des  EtraiiT- 
gers,  ou  de  n'en*  contfruîre  que  par 
leurs  ipains.  11  voulut^s'en  délivrer ,  &: 
cpmme  ce  qu'il  (né4it0it  était  trop 
apuveaapqur  être  feulement  mis  en 
^Uipâration,'&  qpe  l'exécution  de  fes 
yûcs ,'  confié^  à  jout  autre,  que  luir; 
étoit  plus  qu'incertaine,  ou  du  moins 
trés-lente,  il  prit  entièrement  fur.  lui 
une  démarche  hardie,  bifarre  en  appar 
rence ,  &  qui  y  fî  elle  mauquoit  de  fuc^ 
ces^  ue.pouvpit  .être  Ju^fiee  qu  auptèà 
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ifti  petit  nombre  de  ceux  qui  recoif- 
Boiflentle  Grand  par  toutou  il  fe trou- 
ve. En  I  <î5^8  n'ayant  encore  régné  feiri 
que  prés  de  deux  ans  »  il  envoya  en< 
Noilande   une  Ambaflade   dont  let^ 
Chtk  éroient  M.  le  Fort  Genevois^,. 
qtfil  hotioroit  d'une  grande  faveur,. 
&  le  Comte  Golowin  grand  Chance*- 
cclicr;  &  H  fe  mit  dans  leur  fuite  imo^ 
gnkû ,  pour  aller  apprendre  k  conftruo- 
aon  dcsVaiflfeâu»; 

11  entra  à  Amfterdàm  dans  là  Màifbn 
it  rAmitauté  dés  Indes ,  &  (è  fit  inP- 
crite  d'ans  te  Rollé  dès  Charpentiers  foi» 
le  nom  de  Pierre  Michaclof ,  &  non  de 
Pierre  Michaclôwits ,  qu'il  eût  dû  pren^ 
drc  par  rapport  à  fbn  Grand-Pere  r  cat 
dany  là  langue  Rufficnne  cette  difFé-^ 
rence  de  tcrminaifon  marque  un  hom*- 
me  du  peuple ,  ou  un  homme  de  condr»- 
taon ,  &  il  ne  vouloit  pas  qu'il  reftâè 
aucune  trace  de  (a  fupreme  dignité.  Il 
l'avoit  entièrement  oubliée ,  ou  plutôt 
il  ne  s'en  étoit  jamais  fi  bien  (bu venu ^, 
fi  elle  confifte  plus-  dans  des  fônâîonï 
mies  aux  peuplés ,  que  dans  la  pompe 
&  l'éclat  qui  l'accompagne.  Il  cravaiF- 
toit,  dans  le  Chantier  avec  plus  d^aflîv 
dai|é  r^^&:  plus4^rdeur  que  bos  Gompai* 
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pçmt  ÙL  hardidlè  >  que  de  celui  qu'ilii 
Revoient  à  fes  ordres.  Dès  Tannée  17:0a 
ii  eut  Deixm  fur  pied  50000  hommes 
d'infanterie  r^lce,  dont  fai£>iQn!){>arin 
ûcAcs  Troupes:  qu'il  avoit  eu  déjà  la» 
prévoyancerde  former,  &;desfattachep 
particulièrement;» 

:  Alors  iè  déclara  daus^tonce  (ba  étetf^ 
due  le  vafte  ptojet  qu'il  avoit  conçût 
Tout  étoit.  à  faire  en  .Mofco vio ,  :  SÇ 
rien  :à  perfeâdonnen  It  s'âgifl^it  de 
aréer  utie  Natk>n  nouvelle ,  èc-^  ce  qui 
nient  encore  de  la  Création ,  il  falloir 
agirfeul ,  fans  fecours  ^  &tis  inftrumeo^f 
E'aveuglè  ;  politique  de  fe5'Pi?cd.ecef^ 
feurs  avoit  jpfefque  entièrement,  déta*-( 
ehé  la  Molcovie  du  refte  du  Moude  y> 
le  Commerce  ^^étoit  ou^igooré:,'  ou  no^ 
gligé  au  dernier  point  >>  &  cependaistî 
toutes  les  Ricbe0ès  y  '  &  ménie*  oejleft* 
derEfprit,  dépendent  du  Comttiqroe^r 
Le  Czar  ouvrit  fës  grands  Etats  julqt^err 
là  fermés; .  après  avoir  envoyé  fes  ptin-f 
oipaux  Sujets  ciienrher  des connoitlan-: 
ecs  &  des  lumières  chés  les  Etrangers  ^. 
H  attira  chés  lut  tout  ce  qu'il  put  d'Ër 
trangecs  capables  d'^en  apporter  à  iès. 
Sujets ,. Officiers  do Ttirre  &  de  Mer  ^ 
Macdots  ^/Ingèmçucs^v  Machematirf 

ciens  >  > 


dens,  Ardiiteâes,  Gens  habiles  dans 
la  découverte  des  Mînes  Se  dans  te  tra-- 
vail  des  Métaux ,  Médecins ,  Chirur- 
giens ,  Artifans  de  toutes  les  elpeces. 

Toutes  ces  nouveautés' cependant» 
aifées  à  décrier  par  le  ièul  nom  de  nou« 
veautés ,  faiibienr  beaucoup  de  Mé-*- 
contens ,  &  rautoritédefpotique ,  alors 
fi  légitimement  employée ,  n'etoit  qu'à 
peine  afles  puiflànte.  Le  Gtar  avoit  af- 
hiire  à  un  peuple  dur  »  indocile ,  deve- 
nu pareflèux  par  le  peu  de  fruit  de  fcs 
travaux ,  accoutumé  à  des  châtimens 
cruels  ,  &  fouvent  injuftes ,  détaché 
de  ïamour  de  la  vie  par  une  aflFreufc 
mifere ,  pcrfuadé  par  une  longue  cxpc- 
jience  qu'on  nç  pouvoir  travailler  à 
fon  bonheur  9  infènûble  à  ce  bonheur 
iococinu.  Les  changemens  les  plû^  in« 
(Ëfferens  ,  &  les  plus  légers ,  tels  que 
celui  des  anciens  Habits ,  ou  le  retran- 
chement des  longues  Barbes  ,  trou- 
voient  une  oppolition  opiniâtre ,  & 
fuffiibiént  quelquefois  pour  caufcr  des 
fédiûons. .  Auffi  pour  plier  la  Nation  à 
des  nouveautés  utiles ,  fallut-il  porter 
la  vigueur  au-delà  de  celle  qui  eût  (ùfH 
avec  un  peuple  plus  doux  &  plus  trai- 
table ,  &  le  Czar  y  étoic  d'autant  plus 
Tom  FI.  T 
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obligé ,  qbe  lesMor(x>titcs.ne  connoiC- 
ibienc  la  grandeur  &  la  fuperiorité  qnà 
par  le  pouvoir  de  faire  du  mal ,  & 
qu'un  Maître  indulgent  Se  &ici\e  ne 
leur  eût  pas  'para  un  grand  Prince  &  à 
peine  un  Maître. 

En  1700  leCzar  fbutenu  deluAillian- 
ce  d'Augufte  Rôi  de  Pologne ,  entra 
en  Guerre  aviec  Charles  Xil  Roi  de 
Suéde  ,  le  plus  redoutable  Rival  de 
gloire  qu'il  pût  jamais  avoir^  Charles 
etoit  un  jeuiie  Prince  ^  non  pas  feule- 
ment ehnemi  de  toute  moUeflè  ^  mais 
amoureux  des  plus  violentes  fatigues , 
&  de  la  vie  la  plus  dure ,  recherchant 
les  périls  par  goût  &  par  volupté,  in- 
vinciblement opiniâtre  dans  les  extré- 
mités où  fon  courage  le  portoit ,  enfin 
c'étoit  Alexandre  s'il  eut  eu  des  vices 
&  plus  de  fortune-  On  prétend  aue  le 
Czar  &:  lui  étoient  encore  fortifies  pair 
Terreur  fpeculative  d'une  Prédeftina-^ 
tien  abfbluë. 

11  s^en  falloir  beaucoup  que  Végalitè 
qui  pouvoir  être  entre  les  deux  Souve- 
rains enneniis^  ne  (è  trouvât  entre  les 
deux  Nations.  Des  Mofcovices  qui 
n'avoient  encore  qu'une  légère  teinture 
de  diicipUde ,  nuUe  ancienne  Imbicivi* 
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de  valeur ,  nulle  réputation  qu'ils  ciai^ 
gniflent  de  perdre ,  &c  qui  leur  enflât  le 
courage ,  alloicnt  trouver  des  Suédois 
cxadement  difciplinés  depuis  long- 
tems,  accoutumes  à  combattre  fous 
une  longue  fuite  de  Rois  guerriers  leurs 
Généraux ,  animés  par  le  (eul  ibuvenir 
de  leur  Hiftotre.  Auilî  le  Czar  difoit-il 
en  commençant  cette  Guerre  :  Je  fçâi 
Incn  que  ma  Troupes  ferom  bng-telks  bdt^ 
ms  y  mdis  cela  mime  leur  apprendra  enfin  i 
vmcre.  Il  s'armoit  d'une  patience  plus 
heroïqu&que  la  valeur  même ,  &  facri- 
fioit  rinterêt  de  fà  gloire  à  celui  qu'a- 
voient  fcs  peuples  de  s'aguerrir. 

Cependant  âpres  que  les  mauvais 
fùccés  des  premiers  commencemens 
eurent  été  cfluyés ,  il  remporta  quel- 
ques avantages  afles  coniiderables ,  & 
la  fortune  varia ,  ce  qui  honoroit  déjà 
afles  (es  armes.  On  put  efperer  de  fe 
mefurer  bien-tôt  avec  les  Suédois  fans 
in^alité ,  tant  les  Mofcovites  fe  for- 
moient  rapidement.  Au  bout  de  4  ans 
le  Oar  avoit  déjà  fait  d'ailes  grands 
progrés  dans  la  Livooie*  &  dans  l'In- 
grie  ,  Provinces  dépendantes  de  la 
Suéde ,  pour  être-  en  état  de  longer  à 
bâtir  une  Place  dont  le  Port  fitué  fur  la 

Tij 
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Mer  Baltique  pût  contenir  une  Flotte , 
&  il  commença  en  cflFet  le  fameux  Pe- 
*  tcrsbourgcn  1704.  Jamais  tous  les  ef- 
fori;s  des  Suédois  n'ont  pu  Ten  chaflèr , 
&  il  a  rendu  Petersbourg  une  des  meil-^ 
leures  Fortereflès  de  l'Europe. 

Selon  la  loi  qu'il  s'étoic  prefcrite  à 
lui-même ,  de  n'avancer  dans  les  di- 
gnités de  la  Guerre  qu'autant  qu'il  le 
méritôit  ,  il  devoit  être  avancé.  A 
Grodno  en  Lithuanie,  où  (è  trouvoient 
le  Roi  de  Pologne ,  &c  les  principaux 
Seigneurs  de  ce  Royaume ,  il  pria  ce 
Prince  de  prendre  le  commandement 
de  Ion  Armée ,  &  quelques  jours  après 
il  lui  fit  propofer  en  public  par  le  Ge- 
neral Mofcovite  Ogilvi  de  remplir 
deux  places  de  Colonel  vacantes.  Le 
Roi  Augufte  répondit  qu'il  neconnoif- 
Ibit  pas  encore  afféj  les  Officiers  Mo(- 
covites,  &  lui  dit  de  lui  en  nommer 
quelques-uns  des  plus  dignes  de  ces 
Emplois.  Ogilvi  lui  nomma  le  Prince 
Alexandre  Menzicou  ,  &c  le  Lieute- 
nant-Colonel Pierre  Alexiowits ,  c'eftr 
à-dire ,  le  Czân  Le  Roi  dit  qu'il  con*- 
noi0bit  le  mérite  de  Menzicbu  ,  & 
qu'il  lui  feroit  inceflàmment  expédier 
le  Brevet  ^  mais  que  pour  l'autre ,  il 
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li^écdîc  pas  ^URs  informé  de  fes  (èrvice> 
On  ibilicita  pendant  cinq  ou  fîx  jours 

{)our  Pierre  Alexiowits,  &  enfin  le  Roi 
efit  ColoneL  Si  c'étoit  là  une  cfpecc 
de  Comédie ,  du  moins  elle  étoit  inC- 
truftivc ,  &  méritoit  d'être  jouée  de- 
vant tous  les  Rois. 

Après  de  grands  delavantages  qu'il 
eut  contre  les  Suédois  depuis  1704, 
enfin  il  remporta  for  eux  en  1709  de- 
vant Pukava  une  Vidoirc  complettc  ; 
it  s'y  montra  aufG  grand  Capitaine, 
que  brave  Soldat ,  &  il  fit  fcntir  à  fès 
Ennemis  combien  (es  Troupes  s'étoient 
inftruites  avec  eux*  Une  grande  partie 
de  TArmée  Suedoifè  fut  prifbnnierc  de 
Guerre ,  &  on  vit  un  Héros  tel  que  le 
Roi  de  Suéde  fugitif  fur  les  terres  de 
Turquie,  &  enluite  prefque  captif  à 
Bencier.  Le  Czar  fe  crut  digne  alors  de 
monter  au  grade  de  Lieutenant  Gene- 
ral. 

Il  faiibit  manger  à  (à  Table  les  Gé- 
néraux Suédois  prifonnicrs ,  &  un  jour 
qu'il  but  à  lafanté  de  fès  Maîtres  dans 
TArt  de  la  Guerre ,  le  Comte  de  ^binC- 
child ,  l'un  des  plus  illuftres  d'entre  ces 
prifbhniers ,  lui  demanda  qui  étoient 
ceux  à  qui  il  donnoit  un  fi  beau  titre. 

T  iij 
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Fous  y  dit-il,  Mejfteurs  les  Généraux. 
y.  M.  eft  donc  bien  ingrate ,  répliqua  le 
Comte,  Savoir  ft  maltraite  fes  Maîtres, 
Le  Czar  ,  pour  réparer  en  quelque  fa- 
çon cette  glorieufè  ingratitude ,  fit  ren- 
dre auffi- tôt  une  épée  à  chacun  d'eux. 
Il  les  traita  toujours  comme  auroit  fait 
leur  Roi» ,  qu'ils  auroient  rendu  viâo- 
Ticux, 

II  ne  pouvoir  manquer  de  projfiter 
<lu  malheur  &  de  Teloignement  dû 
Roi  de  Suéde.  Il  acheva  de  conquérir 
la  Livonie  &  l*Ingrie ,  &  y  joignit  la 
Finlande  &  unepartie  de  la  Pomera- 
nie  Suedoifè,  11  fut  plus  en  état  que  ja- 
mais de  donner  fes  foins  à  (on  Peters- 
bourg  naiflànt.  Il  ordonna  aux  Seif 
gncurs  d'y  venir  bâtir,  &  le  peupla 
tant  des  anciens  Artifans  de  Mourovie, 
que  de  ceux  qu'il  raflèmbloit  de  toutes 
parts. 

Il  fit  conftruire  des  Galères  inconnues 
ju(ques-là  dans  ces  Mers ,  pour  aller 
fur  les  Côtes  de  Suéde  &  de  Finlande  9 
pleines  de  Rochers ,  &  inaccelfîblés 
aux  Bâtimens  de  haut  bord.  Il  acheta 
des  Vaiflèaux  d'Angleterre,  &  fit  tra- 
vailler fans  relâche  à  en  bâtir  encore. 
11  parvint  enfin  à  en  bâtir  un  de  i?o 
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pièces  de  Canon  ,  ou  Jl  rat  lé  feafible 
plaiiir  de  n'avoir  trayaOlé  qu^avec  des 
Ouvriers  Moscovite;.  Ce  grand  Na- 
vire fot  lancé:à  la^Mer  en  171 8  au  mi- 
lieu des  acclamations  de  tout  un  peu- 
ple ,  &  avec  une  pompe  digne  du  prin- 
cipal Charpentier. 

La  défaite  des  Suédois  à  Pultaya  lui 
j>roduin£  par  rapport  à  rétabliflcment 
des  Arts  un  avantage  que  certainement 
il  n*attendoit  pas  lui-même.  Prés  de 
jooo  Officiers  Suédois  furent  difperfés 
dans  tous  fcs  Etats ,  &:  principalement 
CD  Sibérie ,  vafte  Pais ,  cpâ  s'étend  jut- 
qu'aux  confins  de  la  Chine ,  &  dcftine 
à  la  punition  écs  Mofcovites  exilés. 
Ces  Prilbnnicrs  qui  manquoient  de  fub- 
fiftance ,  &  voyoient  leur  retpur  éloi^  ; 
gné  &  incertain ,  fe  mirent  prelque 
tous  à  exercer  les  differens  Métiers , 
dont  ils  pouvoient  avoir  quelque  con-, 
«noifiànce ,  &  la  neceffité  les  y  rendit 
promtemeqt  afles  habiles.  Il  y  eut  par- 
mi eux  iufi}u'à  des  Maîtres  de  Langues 
&  de  Mathématiques,  lis  devinrent 
.une  efpece  de  Colonie ,  qui  civilifà  les 
anciens Habitans ,  &  tel  Art ,  qui  quoi- 
qu*étabH  à  Mofcou  ou  à  Petersbourg , 
eut  pu  être  long-tems  à  pénétrer  en  &- 
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bcric ,  s*y  trouva  porté^out  d -an  cotçi 
L 'Hiftoirc  doit  avoiier  lei  fkates  dc«^ 
grands  Homnïes,' ils  en  ont eu3ti  rï)èriiie( 
donné  Texcmple.  Les  Tnrcs  ayant  roiii^ 
pu  la  Trêve  qu'ils  avoient  avec  le  Czar, 
il  fe  laiflà  enfermer  en  171  i  par  teul: 
Armée  (ur  les  bords  de  la  Rivière  de 
Pruth  dans  un  pofte  où  il  étoit  perdu 
lins  reflburce.  Au  milieu  delà  conftef- 
nation  générale  de  fbn  Armée ,  la  Cza- 
rine  Catherine ,  qui  avoit  voulu  le  fui- 
vre ,  ofà  (eule  imaginer  un  expédient , 
elle  envoya  négocier  avec  le  grand  V^ 
zir  en  lui  lai0ànt  entrevoir  une  grofic 
Ibmme  d'argent ,  il  fe  laiflà  tenter ,  & 
la  prudence  du  Czar  acheva  le  refte.  En 
mémoire  de  cet  événement ,  il  voulut . 
que  la  Czarinc  inftituât  l'Ordre  de 
Sainte  Catherine»  dont  elle  feroit  Chef  > 
&  ovi  il  n'entreroit  que  des  Femmes.  U 
éprouva  toute  la  douceur  que  l'on  goù^ 
te ,  non-feulement  à  devoir  beaucoup 
à  ce  qu'on  aime,  mais  encore  à  en  faire 
«n  aveu  éclatant ,  &  qui  lui  foit  glo- 
rieux. 

Le  Roi  de  Suéde  étant  forti  enfin* 
des  Etats  du  Turc  en  171  ?  ,  après  les 
aélions  qu'il  fit  à  Bender ,  &  qu'un  Ro- 
man n'auroit  ofé  feindre ,  le  Czar  le  ro- 
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trouva  ce  formidable  Ennemi  en  têtcr, 
mais  il  étoit  fortifié  de  l'Alliance  d« 
Roi  de  Dannemarck.  II  porta  kt  Guerre 
dans  le  Duché  de  Hoiftein  Allié  de  la- 
Suéde ,  &  en  mêm^tems  il  y  porta  feS' 
obfèrvations  continuelles ,  &  (es  études 
politiques.  Il  (aifbit  prendre-  par  des 
Ingénieurs  le  plan  de  chaque  Ville ,  & 
les  defièins  des  differens  Moulins  &: 
des  Machines  qu'il  n'avoit  pas  encore , 
il  s'informoit  de  toutes  les  particulari- 
tés du  Labourage^  &  des  Métiers ,  &c 
par-tout  il  engageoit  d'habiles  Artifàns 
Qu'il  cnvoyoit  chés  lui.  A  Gottorp , 
oonc  le  Roi  de  Dannemarck  étoit  alors- 
Maître  ,  il  vit  un  grand  Globe  celeftc 
en  dedans ,  &  terrelbe  en  dehors ,  fait 
fur  un  de'fl^in  de  Ticho-Brahé.  Douze 
perfbnnes  peuvent  s'afièoir  dçdans  au^ 
tour  d'une  table ,  &  y  faire  des  Obfèr- 
vations Celeftes ,  en  faifant  tourner  cet 
énorme  Globe.  La  curiolité  du  Czar  en 
fut  frappée ,  il  le  demanda  au  Roi  de 
Dannemarck,  &  fit  y  enir  exprés  de  Pe- 
tersbourg  une  Frégate  qui  l'y  porta- 
Des  Aftronomes  le  placèrent  aans  une 
grande  Maifon  bâtie  pour  cet  ufage. 

La  Mofcovievit  en  17 14  un  Ipeo- 
taclc  tout  nouveau  &  que  le  Cz^r  etok 
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paît- être  furprîs  de  lui  doniier  (î-tôr , 
tin  Triomphe  pour  une  vidoirc  Na- 
vale remportée  (ur  les  Suédois  à  Gango 

•  vers  les  Cotes  de  Finlahdei  La  Flotte 
Mofcovite  entra  dans  le  Port  de  Petert 
bourg  ,  avec  les  Vâifleaux  Ennemie 
qu'elle  amenoit ,  &  le  Contre- A  mirai 
Suédois  ,  Ockrenskield  Prifbnnicr  , 
chargé  de  iept  bleflures.  Les  Troupes 
débarquées  paflèrcnt  avec  pompe  (ous 
un  Arc  de  Triomphe  qu'on  avoir  éle- 
vé,  &  le  Czar  qui  avoit  combattu  en 

'  perfonne ,  &  qui  étoit  le  vrai  Triom- 
phateur, moins  par  fà  qualité  de  Sou- 
verain ,  que  par  celle  de  premier  Inftt- 
tuteur  de  la  Marine ,  né  parut  dans 
cette  marche  qu'à  fon  rang  de  Contre- 
Amiral ,  dont  il  avoit  alors  le  titré.  Il 
alla  à  la  Citadelle  où  le  Vice-Czar  Ro- 
manodofsKi  afGs  fur  un  Trône ,  au  mi- 
lieu d'un  grand  nombre  de  Sénateurs , 
le  fit  appeller ,  reçut  de  {à  main  une 
Relation  du  Combat ,  &  après  fa  voir 
aflcs  long*tems  interrogé,  l'éleva  par 
l'avis  du  Confèil  à  la  dignité  de  Vice- 
Amiral.  Ce  Prince  n'avoit  pas  befbin 
de  l'Efclave  des  Triomphateurs  Rou- 
mains ,  il  fçavoitafles  lui  feul  préfcrirc 
de  la  modtltie  à  fbn  Triomphe. 
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11  y  joignit  encore  beaucoup  de  dou- 
ceur .&  de  generofité  en  traitant  le  * 
Contre-Amiral  Suédois  Ockrenskield 
comme  il  avoir  fait  auparavant  lé  Ge- 
neral Rinfchild.  Il  n'y  a  que  la  vraie 
valeur  qui  aime  à  fe  retrouver  dans  un 
Ennemi,  &  qui  s'y  refpcfte. 

Nous  fupprimerons  déformais  pref- 
que  tout  ce  qui  appartient  à  la  Guerre. 
Tous  les  obftacles  font  furmontés ,  & 
d'aflîs  beaux  commencemens  établis. 

Le  Czar  en  171^  alla  avec  la  Cza- 
rine  voir  le  Roi  de  Dannemarck  à  Co- 
penhague ,  &  y  pafla  trois  mois.  Là  il 
vifita  tous  les  Collèges ,  toutes  les  Aca- 
démies ,  &  vit  tous  les  Sçavans.  Il  lui 
ctoit  indiffèrent  de  les  faire  venir  chés 
lui ,  ou  d'aller  chés  eux.  Tous  les  jours 
il  alloit  dans  une  Chaloupe  avec  deux 
Ingénieurs  côtoyer  les  deux  Royaumes 
de  DannemarcK  &  de  Suéde,  pour 
mefurcr  tputes  les  Cniiofités ,  fonder 
tous  les  fonds ,  &  porter  enfuite  le 
tout  for  des  Cartes  h  exaâes  que  le 
moindre  Banc  de  (àble  ne  leur  a  pas 
échappé.  Il  falloir  qu'il  fût  bien  refpec- 
té  de  les  Alliés  pour  n'être  pas  traverfc 
par  eux-mêmes  dans  ce  grand  foin  de 
3'inflruire  fi  particulièrement. 
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Us  lai  donnèrent  encore  une  marque' 
ic  confideration  plus  éclatante.  L* An- 
gleterre étoit  fon  alliée  auffi-bien  quie 
e  Dannemarck ,  &  ces  deux  Puiflunccs 
ayant  joint  leurs  Flottes  à  la  tienne , 
lui  déférèrent  le  commandement  eii' 
Chef.  Les  INÏations  les  plus  experimen- 
rées-  fur  la  Mer  vouloient  bien  déjà 
obéir  au  premier  de  tous  les  Rufles  qui 
eût  conott  la  Mer. 

De  Dànnemarck  il  alla  à  Hambourg^ 
cfé  Hambourg  à  Hanovre,  &  à  Volfem- 
butel ,  toujours  obfervant ,  &  de-là  cù 
Hollande  où  il  laifla  la  Çzarine  ,  & 
vint  en  France  en^  i  717.  Il  a'avoit  plus 
riicn  d*eflenttcl  à  apprendre ,  ni  à  tranf- 
porter  chés  lui ,  mais  il  lui  reftoit  à 
voir  \gL  France ,  un  Païs  où  les  connoif- 
fances  ont  été  portées  aulEloin ,  &  les 
agrémens  de  la  Société  plus  loin  que 
par -tout  ailleurs;  feulement  eft-il  i 
craindre  que  Ton  n'y  prenne  à  la  fin  un 
bifarre  mépris  du  Bon  devciiu  tropfa- 
milier. 

Le  Czar  fut  fort  touché  de  la  per- 
Ibnne  du  Roi  encore  Enfant.  On  le  vit* 

3ui  traverfoit  avec  lui  les  appàrtemens 
u  Louvre ,  le  conduifant  par  la  main  , 
&  le  prenant  prcfq^uc  entre  fes  bras 
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pour  le  garantir  de  la  foule ,  auflî  occu- 
pé de  ce  foin  &  d'une  manière  ^vSR 
tendre  que  ion  propre  Gouverneur. 

Le  ip  Juin  1717  il  fit  l'honneur  à 
TAcademie  des  Sciences  d'y  venir.  Elle 
fc  para  de  ce  qu'elle  a  voit  de  plus  nou- 
veau &  de  i^los  curieux  en  fait  d'Expér 
rieoces  ou  de  Machiner.  Dés  qu'il  fut 
retourné  dans  fcs  Etats ,  41  fit  écrire  à 
M.  ÎÂbbé  Bignon  par  M.  Areskins 
Ecoflbis  fbn  premier  Médecin,  qu'il 
vouloir  bien  être  Membre  de  cette 
Compagnie  ,  &c  quand  elle  lui  en  eue 
rendu, grâces  avec  tout  le  refpeél  & 
toute  la  xeconnoiflance  qu'elle  devoir , 
il  hi  en  écrivît  lui-même  tine  Lettre , 
qu'on  n'ofe  appeller  une  Lettre  de  re- 
merciment ,  quoiqu'elle  vînt  d'tfti  Sou- 
verain ,  qui  s'ctoit  accoutumé  depuis 
iong-tems  à  être  homme.  Tout  cela  eft 
impi^imé  dans  l'Hiftoire'de  1710,  &c 
totjt  glorieux  qu'il  eft  à  TÂcademie , 
nous  ne  le  repecicrons  pas.  On  étoit  ici 
fort  régulier  à  lui  envoyer  chaque  année 
le  Volume  qui  lui  étoit  dû  en  quaKté 
d'Académicien ,  &  il  le  recevoir  avec 
plaifu  de  la  part  de  fes  Confrères.  Les 
Sciences  en  faveur  delquelles  il  s'ab- 
biiâbit  au  rang  de  fimple  Particulier  i^ 
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doivent  Tclever  en  récompenf e  an  rang 
des  Âuguftes  &c  des  Charlemagnes,  oui 
leur  ont  accordé  auflî  leur  ^iniliarite. 

Pour  porter  la  puiflànce  d'un  Etat 
^uffi  loia  qu'elle  puiâè  aller ,  il  fau- 
droit  que  le  Maître  étudiât  fon  Pais , 
.prefque  en  Géographe  &  en  Phificien , 
qu'il  en  connût  parfaitement  tous  les 
avantages  naturels ,  &  qu'il  eût  l'art 
de  les  faijre  valoir.  Le  Czar  travailla 
uns  relâche  à  acquérir  cette  connoif- 
fance ,  &  à  pratiquer  cet  art.  Il  ne  s'en 
fioit  point  à  des  Miniftres  peu  accou- 
tumes à  rechercher  fi  (bigneufement  le 
bien  public ,  il  n'en  croyoit  que  (es 
yeux ,  &c  des  Voyages  ae  3  ou  400 
lieues  ne  lui  coûtoieut  rien ,  pour  s'inP* 
tfuire^par  lui-même.  Il  les  raiibit  ac-- 
:çompagné  feulement  de  3  ou  x  pçr- 
ibnnes ,  &  avec  cette  intrépidité  ^  qui 
fufEt  Teule  pour  éloigner  les  périls, 
^uffi  le  Czar  pofledoit-il  fi  exaâe* 
iment  la  Carte  de  ion  valle  Empire, 
.qu'il  conçut  fans  crainte  de  fe  tromper 
les  grands  projets  qu'il  pou  voit  fonder , 
:tant  fur  la  fituation  en  gênerai ,  qi^  fiir 
:les  détails  particuliers  des  Pais. 

G>mme  tous  les  Méridiens  fe  raf^ 

&mblent  ibu^  le  Pôle  ea  un  fepl  poinr  ^ 
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les  François  &  les  Chinois ,  par  exem- 
ple ,   fc  trouveroient  yoifîns  du  côté 
du  Septentrion ,  fi  leurs  Royaumes  s*c* 
tcndoient. beaucoup  davantage  de  ce 
côte-là,  Ainfi  la  fituation  fort  Septen^ 
trionale  de  TEmpire  Mofcovite  jointe 
à  (a  grande  étendue ,  fait  que  par  fes 
parties  Méridionales  il  touche  aux  par- 
ties Septentrionales  de  grands  Etats 
fort  éloignés  les  uns  des  autres  vers  le 
Midi.  Il  eft  le  voilîn  d*une  grande  par- 
tie de  TEurope  &  de  toute  l'Afie  5  il  a 
d'ailleurs  de  grandes  Rivières,  qui  tom- 
bent en  diflFercntes  Mers ,  la  Duvine 
.  dans  la  Mer  Blanche ,  partie  de  VO  r 
céan ,  le  Don  dans  la  Mer  Noire ,  par- 
tie de  la  Méditerranée  ,  le  Volga  dans 
la  Mer  Gafpienne.  Le  Czar  comprit  que 
ces  Rivières  jufqqe  -  là  prefque  inutiles 
TCîiniroienrchés  lui  tout  ce  qu'il  y  a  de 
*j>lus  féparé  ,  s'|l  les  (^ifbit  communi- 
quer entr'çlles ,  fbit  par  de  moindres 
Âivicrcs  qui  s'y  jettent ,  foit  par  des 
<2anaux  qu'il  tireroit.  Il  entreprit  ces 
^gran4s  travaux ,  fit  faire  tous  les  Ni«r 
-vellemens  ncccfl&ires,  choifit  lui-même 
les  lieux  où  les  Canaux  dévoient  êtrç 
creufés ,  &  re^l^  le  nombre  des  Eclu^ 
fes. 
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La  jonâion  de  k  Rivière  de  Vof-^ 
Icoua  qui  paâè  à  Pecersbourg ,  avec  le 
Volga ,  eli  préfentcment  finie ,  &  Ton 
fait  par  eau  à  travers  toute  la  Ruffîe  un 
chemin  de  plus  de  800  lieues  depuis 
Petersbourg  ^ufqù'à  la  Mer  Cafpienne , 
pu  en  Perle.  Le  Czar  envoya  a  l'Aca- 
démie le  Plan  ^ie  cette  grande  commu^ 
iiication  où  il  avoir  tant  de  part  conn^ 
jne  Ingénieur  î  il  fèmble  qu'il  voulût 
faire  les  preuves  d'Académicien. 

Il  y  a  encore  un  autre  Canal  fini  qui 
joint  le  Don  avec  le  Volga.  Mais  les 
Turcs  ayant  repris  la  Ville  d'Afof ,  fi- 
tuée  à  Ten^bouchuredu  Don^  la  grande 
iitilité  de  ce  Canal  attend  une  nouvelle 
Conquête. 

Vers  rOricnt  la  domination  du  Czar 
.s'étend  dans  une  efpace  de  plus  de 
1500  lieues  jufqu'aux  Frontières  de  la 
.  Chine ,  &  au  voifinage  des  Mers  du 
Japon.  Les  Caravanes  Mofcovites ,  qui 
alloient  trafiquer  à  la  Chine  ^  mettoien|: 
jjiie  année  entière  4  leur  voyage.  Cé-^ 
toit-là  une  ample  matière  à  exercer  uq 
gcnic  tel  que  le  (icn ,  car  ce  long  che^ 
min  pouvoir  être  &  abrégé  &  facilité , 
foit  par  des  communications  de  Kw 
yiexes  ^  foit  par  d  autres  travaux  >  foi( 

p  V 
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? 
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par  des  Traites  avec  des  Princes  Tar- 
tares ,  qui  auroieQt  donné  paflàge  dans 
leurs  Païs.  Le  voyage  pouvoit  n'être 
ue  de  4  nooîs.  Selon  fon  deflein  >  tout: 
oit  aboutir  à  Petersbourg  qai  par  & 
iituation  feroit  un  Entrepôt  du  Monde* 
Cette  Ville  y  à  qui  il  avok  donné  la 
naiflance  &cXon  nom  ,étok  pour  lui  ce 
ju'étoit  Alexandrie  pour  Alexandre 
on  Fondateur ,  &c  cxxiuner  Alexandrie 
Te  trouva  fi  heureu&enent  fituée  qu'elle 
changea  la  face  du  Cotn^merce  d'alors  ^ 
&  en  devint  la  Capitale  à  la  place  de 
Tyr  y  de  même  Pctçrsbourg  change- 
roit  les  Routes  d'aujourd'hui ,  &  de- 
vieodrok  le  centre  d'un  des  plus  grands 
Commerces  de  l'Univers. 

Le  Czar  porta  encore  ks  vâtfs  plus 
loin,  n  voulut  fçavoir  quelle  étoit  fa 
iituation  à  l'égard  de  l'Amérique,  (l 
elle  tient  à  la  Tartarie ,  ou  &  k  Mer  du^ 
Septentrion  dannoit  un  paâàge  dans  ce 
grand  Continent ,.  ce  qui  luirauroit  en- 
core ouvert  le  Nouveau  Monde.  De 
deux  Vaillbau'X  cm  partkent  d'Arkan-- 
gel  pour  cette  découverte  jufqu'à  prê- 
tât impo(Sble».  l'uafoc  areêtepar  les 
Glaces ,.  on  n'a  point'  eu  denoaveOesi 
de  Tautre ,  qui  apparemment  a  pect» 
Tom  ri.  V 
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Au  commencement  de  cette  année  il 
a  encore  donné  ordre  à  un  habile  Capi- 
taine de  Marine  d'en  conftruire  deux 
autres  pour  le  même  dcflèin^  il  falloit 
que  dans  dépareilles  entrepri(ès  l'opi- 
nidtreté  de  (on  courage  (è  communi- 
quât à  ceux  qu^îl  empioyoit. 

La  révolution  arrivée  en  Perfe  par 
ta  révolte  de  Mahmoud  attira  de  et 
€Ôcé-là  les  Armes  du  Czàr  &  du  Grand 
Seigneur.  Le  Gzar  s'empara  de  la  Ville 
de  Derbentlur  la  Côte  Occidentale  de 
la  Mer  Cafpienne ,  &  de  tout  ce  qui 
lui  convenoit ,  par  rapport  au  Projet 
d'étendre  le  Commerce  de  Mofcovie  ; 
il  fit  lever  le  Plan  de  eetfe  Mer ,  & 
grâce  à  ce  Conquérant  Académicien  -, 
on  en  connut  enfin  la  véritable  figure , 
fort  différente  de  celle  qu*on  lui  dôn- 
iioit  communément.  L'Académie  re- 
çut auffi  du  Czar  une  Carte  de  fa  nou- 
velle Mer  Cafpienne. 

La  Mofcovie  avoir  beaucoup  de  Mi- 
nes, maïs  ^  ou  inconnues  ou  négligée! 
par  l'ancienne  parefle  &  le  découra- 
gement gênerai  de  la  Nation.  Il  n'étoit 
pais  pc^ble  qu'elles  échappaflènt  à  la 
Tive  attention  que  le  Souverain  portoir 
Hxt  tout.  Il  fit  venir  d'Allemagne  des 
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f  ens  habiles  dans  U  Science  des  Mé- 
taux ,  &r  mit  en  valeur  tous  ces  Tréfors 
eofoâis^  il  lui  vint  de  ta  poudre  d'Qr 
des  bords  de  la  Mer  Cafpirane ,  &  dti 
fond  de  la  Sibérie  ;  on  dit  qu'une  livre 
de  cette  dernière  poudre  rendoit  1 4  on- 
ces d*Or  pur.  Du  moins  le  Fer  beau- 
coup pJui  neccÔàîre  que  TOr ,  devint 
commun  en  Molcovie ,  te  avec  lui  tous 
les  Arts  qui  le  préparent  ou  qui  rcn>- 
^cfyerît. 

On  ne  peut^ue  parcourir  les  difiè- 
rens  établiflèmens  que  lui  doit  la  Mof- 
Covie ,  .&  feulement  les  principaux. 

Une  ïrrfanterie  de  cent  mille^hom-^ 
mes  ^ûffi  belle ,  &  auffi  aguerrie  qu'il 
y  en  ait  en  Europe ,  dont  une  aflcs 
grande  partie  des  Officiers  (ont  dé)A 
Moscovites  ;  on  convient  que  la  Ca- 
vakrie  tfeft  pas  (î  bôfane ,  faute  de 
bons  chenaux. 

Une  Marine  de  40  Vaiffcaux  de  li  * 
^ae ,  &  de  200  Galères. 

E>es  fortifications  félon  les  dernières 
Règles  à  toutes  les  Places  qui  ^n  mc- 

•  Une  excellente  Police  daiïs  les  gran- 
des Villes ,  qui  auparavant  étoient  auffl 
dangereufes  pendant  h'flutt  que  les  Bois 
les  plus  écartés,  Y  i) 


f  « 
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IJne  Académie  de  Marine  &  de  Na^ 
vigation ,  où  toutes  les  familles  nobier 
font  obligées  d'envoyeir  quelques-uns. 
de  leurs  enfàns^ 

Des  Collèges  Ji  Mofcou ,  à  Pcterf^ 
bourg  y&c  à  Kiof  pour  les  Langues ,  les. 
Belles-Lettres ,  ^  les  Mathématiques  i 
de  petites  Ecoles  dan^  le&  Villages ,  où. 
les  enfaas  dc^  Païfàns  appreiment  à  lire- 
&  à  écrire; 

Un  Q)llege  de  Médecine  &  une 
t)elle  Apotiquairerie  publique  à  MoP 
cou,  qui  fournit  de  remèdes  les  grandes 
Villes ,  &  Ifes  Armées>:  jufque-là  il  n'y 
avoir  eu  dans  tout-  TEi^pire  aucun  Mé- 
decin que  pour  le  Çzàti,  nul  Açoti- 
quaire. 

Des  Leçons  publiques  d'Aoatïomie ,. 
dont  le  nom  n'Jtoit  feulement  pas  coa* 
nu ,  &c  ce  qu'oor  p^ue  conter  pour  lioe 
excellente  Leçon  toujours  fubfiftatit^». 
k  Cabinet-da  fameux»  M.  Ruifch^acbc- 
té  par  le  Czar^»  où  font  Faflèmblées.wit 
de  DiilËâions  fifiaçs ,  fi  inftruâives  &c. 
il  rares* 

Un  Obfèr^^toiire ,  ou  des  Aftrono^ 
me$  ne  s'occupeqtpaS'fèulement  à  étu- 
dier le  Ciel,  tpais  ou  l'on  rciiferilie  tour- 
tes les  curiofités  d'Hiftoiiè  Naturelle  > 
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mi  apparemment  donneront  naiflance 
a.  un  long  &  ingénieux  travail  de  re*^ 
cbcrcfaes  Pbyfiqiies^ 

Un  Jardin  des  Plantes  où  des  Bota-* 
niftes  qu'il  a  appelles ,  raflèmbleront 
avec  notre  Europe  connue  y  tout  le 
Nord  inconnu  de  l'Europe  y  celui  de 
l'Afic,  la  Pcrfc  &c  la  Chine. 

Des  Imprimeries  y  dont  il  à  change 
les  anciens  Casaâeres  trop  barbares  ,. 
&  prefque  indéchiffrables  i  caufè  des 
fréquentes  abbréviations  ^.d'ailleurs  des 
Livres  fi  difficiles  à  lire  étoient  plus- 
sarcs^  qu'aucune  Maicbandiie  Etranr 
gcrc. 

Des  Interpr&es  pour  toutes  les  Lan-^ 
goes  des  Etats  de  lEurope  >  &  de  plus* 

i)onr  ht  Latine ,  pour  la  Grecque ,  pour 
a  Turque  >.  pour  la  Calnxouque ,.  pour 
la  Mongule  &c  pour  la  Chinoise ,  mar*- 
que: de  la  graille  étendue  de  cet  Env 
pire ,  &;peuirêt£e  prdagè  d'une  plus 
^ncfe-  . 

Une  Bibliothèque  Royale,  formée 
de  trois  grandes  Bibliothèques  qu'il 
avoît  achetées  en  Angletecre>.enHol- 
ftein  &  en  Âllemago^  ri  ' 

Après,  avoir. donné  ^  iba^Ouvrage: 
éci  toiKlàneos  'Ûlidcsi  ^  IneCefiàires^^ 
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il  y  aiouta  ce  qui  n'eft  qqc  de  parure 
&  d'ornement*  Il  changea  l'ancienne 
Archiceâure  grolCere  oC  difforme  au 
dernier  point ,  ou  plutôt  il  fit  nattre 
chés  lui  l'Architedure.  On  vit  s'élever 
tin  grand  nombre  de  Maifens  régulières 
&  commodes ,  quelques  Palais ,  des 
Bâtimens  publics ,  Se  fur-toût  ime  Ami<- 
lauté  qu'à  n'a  faite  auffi  fuperbe ,  & 
auffi  magnifique ,  que  parce  que  ce 
n'eft  pas  un  Edifice  deftine  à  une  fimple 
oftentation  de  magnificence.  Il  a  hut 
venir  d'Italie  &  de  France  beaucoup 
de  Tableaux  qui  apprennent  ce  que 
c'eft  que  la  Peinture  à  des  gens  qui  ne 
la  connoiflbient  que  par  de  trés^înâu* 
vaiies  reprefentatiohs  de  leurs  Saines; 
Il  envoyait  à  Gennes  àc  à  Livournç 
des  Vaifleaux  chargés  de  Marçhan-^ 
difes ,  qui  lui  ntppcutoient  du  Miurbct 
&.  des  Statues.  Le  Pape  Clément' XI 
touché  de  ion  ^ut  lut  donna  une  An-^ 
tique ,  qu'il  ût  venir  par  terre  à  Pctcrt 
bourg  y  dé  peur  de  la  rifquer  fur  Men 
II  a  même  fait  tm  Cabinet  de  Médailles, 
€Uiiiofité,quLit'ei|:  pas  ancienne  en  ces 
Païs-ci.  Il  aura  en  l'aTantagede  prcn- 
<)re  toubdans  I:état  où  l'ont  mis  jufiju'à 
cèlent  tes  (Niicions  les  flmîfça(vaûtcti 
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&  les  plus  polies ,  &  elles  lui  auront 
épargne  cette  fuite  fi  lente  de  progrès 
qu'elles  ont  eue  à  efluyer  $  bien-tôt  elles 
verront  la  Nation  RufSenne  arriver  à 
leur  niveau ,  &  y  arriver  d'autant  plus 
glorieufement ,  qu'elle  fera  partie  de 
plus  loin. 

Les  vues  du  Giar  cmbraflbient  fi  ge- 
tîcralemcBt  tout ,  qu'il  lui  paflapar  TeA 
prit  de  faire  voyager  dans  quelques 
Villes  principales  d'Allemagne  les  jeu- 
nes Demoifclles  Mo(covites,  afin  qu'el- 
les priflcnt  une  politeflc  &  des  ma- 
nières ,  dont  la  privation  les  dcfigurolt 
entièrement.  11  avoit  vu  ailleurs  com- 
bien LArt  des  agrémens  aide  la  Na- 
ture à  ^ire  des  pcrfonnes  aimables ,  & 
combien  même  il  en  fait  fans  elle. 
Mais  les  incônveniens  de  ces  Voyages 
fc  prefènterent  bien  vîte ,  il  fallut  y  rc- 
iioncer,  &  attendre  que  les  hommes 
devenus  polis  fuflènt  en  état  de  polir 
les  femmes  ;  elles  fiirpaflcront  bien- 
tôt leurs  Maîtres. 

Le  changement  gênera!  comprit  aufli 
la  Sleligion ,  qui  à  peine  meritoit  le 
nom  de  Religion  Chrétienne.  Les  Mot 
covîtes  obfervoicnt  plufieurs  Carêmes 
comme  tous  les  Grecs  >  &  ces  jeûnes , 
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poutvû  qu'ik  fuflent  très-rigôiirciifc=^ 
ment  gardés,  leur  tenoletU;  lieu  de  toutf 
Le  Culte  des  Saints  a  voit  dégénéré  eiB 
une  fuperftiçion  honteule,  chacun  avoic 
le  fieiï  dans  fa  niaiibn  ppur  en  avoir  la 

froteétion  particulière  ,  &  on-  prctoit 
fon  ami  le  Samt  domeftique  dont  oa 
s-étoit  bien  trouvé  v  le$  miracles  ne  dé- 
pendoient  que  de  la  volonté  &  de  Ta-  ' 
varice  des  Prêtres.  Les  Pafteurs  qui  ne 
(^avoient  riçn ,  n'enfeignoient  rien  à 
leurs  peuples  ,  &c  la  corruption  des 
mœurs ,  qui  peut  fe  maintenir  juiqu'à 
un  certain  point  malgré  rinltruâion , 
ctoit  infii^mcm  favorisée  èc  accrue 
par  rignorance.  Le  Czar  ola  entreprend 
dre  la  refornac  de  tant  d'abus ,  Gl  Poli- 
tique même  y  étoirintereflee.  Lesjeû^ 
nés ,  par  exemple ,  fi  frcqucns  &:  fi  ri- 
goureux incommodoient  trop  lesTrou- 
es ,  &  les  rcndoient  fouvent  incapa- 
les  d'agir.  Ses  Predecefleurs  s'itoient 
Ibuftraits  à  l'obéïflancc  du  Patriarche' 
de  Cbnftantinople  &:  s'en.»  étoient  fait 
«m  particulier.  11  abolit  cette  dignité  y 
oudiqu'afles  dépendante  de  lut,  «par-* 
la  (e  trouva  pli»  maître  de  fojiEgulè* 
ïl  fit  divers  Ke^emem  Ecdefiaftiquci^ 
Êigies  &  utiles^  &|,  ce  qui  n'arrive  pasi 

touj|.ourS;^ 
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toujours  ,  tint  la  main  à  f exécution* 
On  prêche  aujourd'hui  en  Mofcovitc 
dans  Perersbourg ,  ce  nouveau  prodige 
fuppléera  ici  pour  les  autres.  Le  Czar 
ofa  encore  plus ,  il  retrancha  aux  Eglifes 
ou  aux  Monafteres  trop  riches  l'excès 
de  leurs  biens ,  &  rappliqua  à  fon  Do- 
maine. On  n'en  fçauroic  louer  que  fa 
Politique ,  &  non  pas  fon  zcle  de  Re- 
ligion ,  quoique  la  Religion  bien  épu- 
rée pût  le  confoler  de  ce  retranche- 
ment. Il  a  auflS  établi  une  pleine  liber- 
té de  confcience  dans  (es  Etats ,  article 
dont  le  pour  &  le  contre  peut  être  fou- 
tenu  en  gênerai ,  &  par  la  Politique  ^  &: 
par  la  Religion, 

11  n'a  voit  que  5}  ans,  lorlqu'il  mou- 
rut le  18  Janvier  1725  d'une  retentioa 
d^rine ,  caufée  par  un  abfcés  dans  le  . 
col  de  la  Veffic.  Il  fouffrit  d'extrêmes 
douleurs  pendant  douze  jours  >  &  ne  fo 
mît  au  lit  que  dans  les  trois  derniers.  Il 
quitta  la  vie  avec  tout  le  courage  d'un 
Héros ,  &  toute  la  piété  d'un  Chrétien. 
Gomme  il  avoir  déclaré  par  Edit  trois  . 
ans  auparavant  qu'il  étoit  Maître  de 
difpofor  de  fa  Succellion ,  il  la  laiâa  à  la 
Czàrinc  fa  Veuve ,  qui  fut  reconnue 
par  tQus  les  Ordres  dç  l'Etat  Souveraine 

Tome  ri.  X 
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Impératrice  dcRulIie.  U  avoir  toujours 
eu  pour  elle  une  vive  paflîon ,  qu'elle 
avoir  juftifiée  par  un  mérite  rare  ,  par 
une  intelligence  cajpablcr  d'entrer  dans 
toutes  fes  vues  &:  de  les  féconder ,  par 
une  intrépidité  prefque  égale  à  la  tien- 
ne 5  par  une  inclination  bienfàifante , 
qui  ne  demandoit  qu'à  connoître  des 
malheureux  pour  les  foulager. 

La  domination  de  Tlnu^eratrice  Ca« 
thcrinceft  encore  affemvie  par  la  pro* 
fonde  vénération  que  tous  les  Sujets  du 
Gzar  avoient  conçue  pour  lui.  Us  ont 
honoré  (à  mort  de  larmes  finceres , 
toute  fa. gloire  leur,  avoic  été  utile.  Si 
Auguftc  le  vantoit  d'avoir  trouvé  Ro^ 
me  de  brique ,  &  de  la  laifler  de  mar^ 
bre ,  on  voit  afl^s  combien  à  cet  égard 
l'Empereur  Romain  eft  inférieur  à  ce*- 
lui  de  laRulIle*  On  vient  de  lui  frapper 
des  Médailles  ou  il  eft  appçUé  Pierre  le 
Grand  y  &  fans  doute  Jle  nom  de  Grand 
lui.  fera  confirAié  par  le  confèntement , 
de&  Etrangers ,  neceiïàire  pour  ratifier 
ces  titres  d'honneur  donnés  par  des  Suf 
jets  à  leur  Maître. 

Son  caradcre  efl  afies  connu  partout 
ce  qui  a  été  dit  )  on  ne  peut  plus  qu'y 
ajouter  quelques  particularités  des  plus 
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remarquables.  Il  jugcoit  indigne  de  IvA 
toute  la  pompe  &  tout  le  fùfte  qui  n'eût 
fait  qu'environner  fa  perfonne ,  &  il 
laiffbit  au  Prince  Menzicou  rcprefènter 
par  la  magnificence  du  Favori  la  gran- 
deur du  Maîrrc.  Il  Tavoit  chargé  des 
dehors  brillans  ,   pour  ne  fè  rc(èrv(ir 
que  les  fondions  laborieufès    I!  les 
pouflbit  à  tel  point  qu'il  alloit  lui-mê-* 
me  aux  Incendies  qui  font  en  Mrfcovic 
très- communs ,  &  font  beaucoup  dq 
ravage ,  parce  que  les  Maifbns  y  font 
ordinairement  de  bois.   Il  a  voit  créé' 
des  Officiers  obliges  à  porter  du  fc- 
cours ,  il  avoir  pris  une  de  ces  Cha  rges  , 
&  pour  donner  l'exemple  il  montoic 
an  haut  des  maifons  en  feu  ;  quel  qnc" 
fiJt  le  péril ,  &  ce  que  nous  admirerions 
ici  dans  un  Officier  fubalterne ,  étôîc 
pratiqué  par  PEmpereur*  Auffi'  les  In- 
cendies (ont-  ils  aujourd'hui  beaucoup 
plus  promtement  éteints.  Nous  devons 
toujours  nous  fouvenir  de  ne  pis  pren- 
dre pour  règle  de  nos  jugemens  des 
moeurs  auffi  aélicates ,  pour  ainfî  dire, 
&  auffi  adoucies  que  les  nôtres ,  elles 
condamneroient  trop  vîte  des  mœurs 
plus  fortes  &  plus  vigoureufcs;  11  n'é- 
toit  pas  excmt  d'une  certaine  dureté  '  - 
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nacurclle  à  toute  fa  Nation ,  &  à  la^* 
quelle  Tautoritc  abfoluë  ne  remedioit 
pas.  Il  s'étoit  corrigé  des  excès  du  vin , 
tçès-ordinaires  en  Mofcovie  ,  &  dont  • 
les  fuites  peuvent  erre  terribles  dans  ce-  . 
l^i  à  qui  on  ne  refiite  jamais.  La  Cza-^ , 
riqç  (cavoit  l'adoucir ,  s'çppofer  à  pror.  : 
pos  aux  cmportetnens  de  la  colère ,  ou . 
ilécbir  fa  feverité  ,  &  il  jouii&it  de  ce 
rare  bonheur  que  le  dangereu:iç  ppuvoiir 
^l'amour  fur  lui ,  ce  pouvoir  qui  4 
c£;shonoré  tant  do  grands  hommes  » 
r^étoit  employé  qu'a  le  ren4re  pluç 
gfa:nd«  Il  a  publié  avec  toptes  les  Pièces 
originales  la  malbei^reuie  Hiftoire  du 
Pfmce  Alexis  Ton  Fils  «  &  la  confiance  > 
ayec  laquellç  il  ^  fait  l'Univers  juge  de 
la  copduitç ,  pirpuve  afles  qu'il  pp  le  re- 
prochoi^  f je;),  pçs.  traits  lèclatans  de  , 
Clémence  à  l'iêgard  de  pçrfbnnes  moins  . 
c^rçs  f   &c  moins  importantes  font 
voir  aufïî  que  fa  feverité  pour  fon  Fils  . 
diu  être.neceÛaire.  U  fçavoit  parfaite^  , 
iiifiùt  honorer  le  mérite ,  ce  qui  étoit 
Tunique  moyen  d'en  faire  naître  dans  • 
lès  Etats  p  &  de  Ty  multiplier»  Il  ne,  le 
contentoic  pas  d'accorder  des  bienfaits,  , 
de  donner  des  Penfions ,  faveurs  indif*  , 
pennies  &  abiol^QlÇQt  d>i^  ijbipp  ^$ 
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<Iefleins  qu*il  avoit  formes ,  il  marquoit 
par  d'aucres  voyes  une  confideratiôn 
plus  flatceufe  pout  les  perfonnes ,  & 
quelquefois  il  la  marquoit  même  en- 
core après  la  mort.  Il  fit  faire  des  Fu- 
nérailles maniaques  à  M.  Âreskins  fon 
premier  Médecin  ,  &  y  affifta  portant 
aine  Torche  allumée  à  la  main.  Il  a  fait 
4e  même  honneur  à  deux  Anglois ,  l'un 
Contre- Amiral  de  fa  Flotte ,  l'autre  In- 
terprète de  Langues. 

Nous  avons  dit  en  171^  page  124 

2 l'ayant  confulté  fur  fcs  grands  défi 
ins  l'illuftre  M.  Lcibnitz ,  il  lui  âvoit 
donné  un  titre  d'honneur  &  une  pén^ 
fion  conliderablè  )  qui  alloit  chelxhef 
dans  fon  Cabinet  un  (çavant  Etrang^r'^ 
à  qui  l'honneur  d*avoir  été  conltiltc 
eûtfuffi.  Le Czar a compofélui-mêmc 
des -Traités  de  Marine,  &  l'on  aug- 
mentera de  fort  iioni  la  Lifte  peu  nôhl^ 
breuiè  des  Souverains  qui  ont  ccii**  -  ft 
fedivertiflbit  à  travailler  au  Tour  ,  il 
a  envoyé  de  fes  Ouvrages  à  l'Empereur 
de  la  Chine ,  &  il  a  eu  la  bonté  d'en 
donner  un  à  M.  d'Onzembrai ,  dont  il 
jugea  le  Cabinet  digne  d'uti  fi  grand 
ornement.  Dans  les  divertifieiiièftîà 
qu'il  prenoit  avec  là  Cour  ^  tels  que 
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:qmelqu€s  Relations  nous  les  ont  cxpo^ 
fé$p,otifQui  trouver  des  reftes  dcTan^ 
çienoe  Mofcovie ,  mais  il  lui  ruffifoit 
de  Te  relâcher  l'eipric ,  &  il  n'avoit  pas 
le  tems  de  mettre  beaucoup  de  Foin  à 
raffiner  fur  les  Plaifirs.  Cet  Art  vient 
aâcs  tôt  de  lui-même  après  les  autres.  * 
Sa  vie  ayant  été  afl&.  courte ,  (es 
Projets ,  qui  avoient  befbin  d'une  lon- 
gue fuite  d'exécution  ferme  &  fbutc« 
nue ,  auroient  péri  preTque  en  naiflànt  ^ 
&  tout  fèroit  retombé  par  fbn  propre 
poids  dans  l'ancien  cahos ,  fi  Tlmpera-» 
çrjce:  Catherine  n'avoir  fuccedé  à  la 
ÇpurQnne.  Pleinement  infbruite  de  tout 
fçs  les  yijës  de  Pierre  le  Grand  »  elle  en 
a  pris  le  fil  5  &  le  fuit  ;  c'eft  toujours 
lui  qui  agit  par  elle.  Il  lui  avoit  parti-» 
culierement  recommandé  en  mourant 
de  proceger  les  Etrangers  ,  &  de  les 
attir^er.  M.  Delifle  Âftremome  de  cette 
J^icademie  >  vient  de  partir  pour  Peter& 
bourg ,  engagé  par  les  grâces  de  l'im-^ 
peratrice.  Meffieurs  Nicolas  &  Daniel 
BernouUi ,  fils  de  Jean  ^  dont  le  nom 
fera  immortel  dans  les  Mathématiques^ 
l'ont  devancé  de  quelques  mois ,  èc  ils 
ont  été. devancés  auw  par  le  célèbre 
^•JHerman  ,  dont,  nous  avons  de  fi 
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beaux  Ouvrages.  Quelle  Colonie  peur 
Pctersbourg  !  la  fublime  Géométrie 
des  InfiniinepsPerics  va  pénétrer  avec 
ces  grands  Géomètres  dans  un  Pais  où 
les  Elemens  d'Êuclide  étoient  abfolu- 
ment  inconnus  il  y  a  vingt-cinq  ans. 
Nous  ne  parlerons  point  des  autres  Su- 
jets de  l'Académie  de  Pctersbourg ,  ils 
fe  feront  afles  connoître  ,  excités  &  fa- 
vorifcs  comme  ils  le  feront  par  l'auto- 
rité Souveraine.  Le  Dannemarck  acu 
une  Reine  qu'on  a  nommée  !a  Semira- 
Jnis  du  Noiu ,  il  ^udra  que  la  Mofcb- 
vie  trouve  quelque  nom  aullî  glorieux 
pour  Ibn  impératrice. 
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DEMONSIEUR 

L  I  T  T  R  E. 

ALexis  Littre  naquit  le  1 1  Juillet 
I  ^  5  8  à  Cordes  en  Albigeois.  Son 
Père  Marchand  de  cette  petite  Ville, 
eut  douze  Enfans  qui  vécurent  tous,  & 
il  ne  fîit  foulage  d'aucun  d'eux  par 
l'Eglife. 

Rien  ne  donne  une  meilleure  édu- 
cation qu'une  petite  fortune ,  pourvu 
qu'elle  Ibit  aidée  de  quelque  talent. 
La  force  de  rinciination ,  Icbefoindc 
parvenir  ,  le  peu  de  fccours  même , 
aiguifent  le  deUr  &  l'induftrie ,  &  met- 
tent en  œuvre  tout  ce  qui  eft  en  nous. 
M.  Littre  joignit  à  ces  avantages  un  ca- 
radere  tréslerieux,  très-appliqué  & 
qui  n'a  voit  rien  de  jeune  que  le  pou^ 
voir  de  Ibutenir  beaucoup  de  travail. 
Sans  tout  cela  il  n'eût  pas  fubfifté  dans 
ks  Etudes  qu'il  fit  à  Villefranche  en 
Roûcrgue  chés  les  PP.  de  la  Doctrine. 
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'  Une  grande  oeconomie  n*eût  pas  fiiâi  s 
il  fiàllut  qu'il  répétât  à  d'autres  Ecoliers 
plus  riches  &;  plus  parefleux ,  ce  qu'on 
venoit  preique  dans  l'inftant  de  leur 
.enfeigner  à  tous ,  &:  il  en  tiroit  la  dou- 
ble utilité  de  vivre  plus  commodc- 
,mcnt ,  &  de  fçavoir  mieux.  La  prome- 
nade eût  été  une  débauche  pour  lui  ; 
dans  les  tetivs  où  il  étoit  libre  >  il  fuivoic 
un  Médecin  cbés  ^s  Malades  »  &  au  re- 
tour il  s'enfermoit  pour  écrire  les  rai- 
ibnnemens  qu'il  avoir  entendus. 

Ses  Etudes  de  Villefranche  finies ,  il 
fe  trouva  un  petit  fonds  pour  aller  à 
Montpellier ,  ou  Tattiroit  la  grande  ré- 
putation des  Ecoles  de  Médecine,  &: 
il  fit  fi  bien  qu'il  fut  encore  en  état  de 
venir  de-là  à  Paris ,  il  y  a  plus  de  qui*- 
rante-deux  ans. 

Sa  plus  forte  inclination  étoit  pour 
l'Ânatomie ,  mais  de  toutes  les  inclina- 
tiotis  qui  ont  une  Science  pour  objet, 
x'efl  la  plus  difficile  à  fatisfaire.  Les 
fortes  de  Livres  qui  feuls  enfeignent 
furement  l'Anatomie ,  ceux  qu'il  faut 
le  plus  étudier ,  îbnt  rares ,  &  on  ne  les 
a  pas  fous  fà  main  en  àufli  grand  non)- 
bre ,  ni  dans  les  tems  qu'on  voudroir. 
Un  certain  ièntiment ,  confus  à  la  ve- 
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rite ,  maïs  très-fort  &  fi  gênerai ,  qu- i! 

{)eut  paflcr  pour  naturel ,  fait  rcfpcdei* 
es  Cadavres  humains  ,  &:  la  France 
n'efl:  pas  à  cet  égard  amnc  au  deflbs 
de  la  lupcrftttion  Chinoife,  que  les  Âna- 
tomiftes  le  defireroient.  Chaque  Fa- 
mille veut  que  (on  Mort  n'ait  plus  qu'à 
jouir  de  ies  Obfeques  ,  &  ne  fbufffc 
point  qu'il  fbit  facriâé  à  l'indruâicn 
publique ,  feulement  permettra-t-cUe 
en  quelques  occafions  qu'il  le  foit  à  (on 
intérêt  particulier,  La  Police  reftreint 
extrêmement  la  permiffionde  diflequer 
des  Morts ,  &c  ceux  à  qui  elle  Taccorde 
pour  lutilité  commune  en  font  beau- 
coup plus  jaloux  que  cette  utilité  ne 
demanderoit.  Quand|  on  n'eft  pas  de 
leur  nombre,  on  ne  fait  guère  de  grands 
progrés  en  Ânatomie  qui  ne  foient  un 
quelque  forte  illégitimes,  on  eft  réduit 
à  frauder  les  loix ,  &  4  ne  s'inftruire 

3ue  par  artifice ,  par  fiirprifc ,  à  force 
e  larcins  toujours  un  peu  dangereux , 
&  qui  ne  font  jamais  zSis  fréquens. 
M.  Littre  étant  à  Paris  éprouva  les  in- 
conveniens  de  fon  amour  pour  l'Ana  - 
tomie.  Il  eft  vrai  qu'il  eut  un  tems  aflBs 
tranquille ,  grâce  à  la  liaifon  qu'il  fie 
avec  un  Chirurgien  de  la  Salpctriere , 


qui  a  voit  tous  les  Cadavres  de  l'Hôpi- 
tal à  fâ  difpofition.  II  s'enferma  avec 
lui  pendant  l'Hyvcr  de  i  ^84  qui  heu- 
rcufemcnt  fut  fort  long ,  &  fort  froid  ^ 
&  ils  diflequerent  enfëmble  plus  de 
100  Cadavres,  Mais  le  fçavoir  qu'il  ac* 

Îuit  par-là  y  le  grand  nombre  d*Etiî^ 
ians  qui  coururent  à  lui ,  excitèrent 
des  Envieux ,  qui  le  traverfercnt.  Il  fe 
réfugia  dans  le  Temple ,  où  de  plus 
grands  Criminels  fe  mettent  quelque- 
fois à  Tabri  des  Privilèges  du  lieu ,  il 
crut  y  pouvoir  travailler  en  fureté  avec 
la  permiffion  de  Monfieur  le  Grand 
Prieur  de  Vendôme  ^  mais  un  Officiel* 
fubalterne  avec  qui  il  n'avoir  pas  (bn^^ 
gé  à  prendre  les  mefures  neceflaires» 
permit  qu'on  lui  cnlevâtlc  trefor  qu'8 
tenoit  caché  dans  cet  afile ,  un  Cadavrt 
oui  l'occupoit  alors.  Cet  enlèvement 
(e  fit  avec  une  pompe  infultantc,  on 
triomphoit  d'avoir  arrêté  les  progrés 
d'un  jeûne  homme  ,  qui  n'avoir  pas 
droit  de  devenir  fi  habile. 

Il  eflqy  a  encore ,  en  vertu  d'une  Sen- 
tence de  M.  de  la  Reynle  Lieutenant 
de  Police ,  obtenue  parles  Chirurgiens  , 
un  fécond  a£Front ,  fi  c'en  étoit  un ,  du 
moins  une  féconde  perte  aufS  doulou- 


reufc.  11  fut  jfouvçn't  rcduit  à  fc  rabattre 
,fur  les  Animaux  ,&  priridpalemem: 
iur  les  Chiens  qtti  &nt  les  plus  cxpdfcs 
au  Scalpel  ^  Igrfqu'il  n'a  rien  de  mieux 
*a  raire.  :    :  . 

.  Malgré  ks  malheurs,  &  peut-être 
.|)ar  ces  malheurs  même,  .fa  réputation 
eroiflbit ,  .&  Içs  Ecoliers  fe  multb- 
t)lioient.  Ils  n'attendoicnt  point  de  lui 
Jcs  grâces  du  difcoufs ,  ni  une  agréable 
facilité  de  débiter  fon  fçavoir ,  mais 
,une  exaiStitude  fcrupuleufe  à  démcnl- 
,trer ,  une  extrême  timidité  à  con jcâi>- 
rer  ,^  de  iîmples  faits  bien  vus.  De  plus 
ils  s'attachoient  à  lui  par  la  part  qu*fl 
ieur  donnait  à  la  gloire  de  (es  découf^ 
vertes  ,  dès  qu'ils  le  méritoient ,  ou 

pouravoirheureufementapperçû  quet 
que  chofe  de  nouveau  ^  op  pour  avoir 
eu  quelque  idée  fmguUere  &  jufte.  Ce 
.n'étoit  point  qu'il  affe^it  de  mettre 
leur  vanité  dans  fes  intérêts. ,  il  n'étoic 
pas^  fi  fin ,  ni  fi  adroit ,  il  ne  fongcoir 
qu'à  leur  rendre  loyalement  ce  qui  leur 
étoitdû.  _  . 
^  Content  de  Paris ,  &  de  fa  fortune  ï 
il  y  avoir  plus  de  quinze  ans  qu'il  n'a- 
voit  donne  de  fes  nouvelles  à  fa  Famille. 
Ceux  qui  1  ont  connu ,  croiront  aifé* 
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ment  due  les  affeâions  communes ,  le 
fang ,  le  nom  n'avoient  pas  beaucoup 
de  pouvoir  fur  lui ,  &  qu'il  fe  tenoit 
ijblé  de  tout  iàns  iè  faire  violence.  Ses 
parens  le  preflèreat  fort  de  retourner 
s'établir  à  Cordes ,  mais  (juelle  propo- 
fKÎon  pour  ^quelqu'un  qui  pouvoir  der 
meurcr  4  Paris ,  &  qui  fur-tout  avoit 
aufli  peu  de  befoin  de  parenté  !  il  conr 
tinua  donc  ici  fa  forme  de  vie  ordinair 
re  ;  pour  s'inftr^ire  toujours  de  plus  en 
plus  il  a^ftoit  à  toutes  les  Conférences 
qu'on  tenoit  fur  les  matières  qui  Tinté- 
rçflbient  >  il  &  trouvoit  aux  panfe*- 
mens  des  Hôpitaux ,  il  iuivoit  les  Me^ 
decins  dans  leurs  vifîtes ,  enfin  il  fut 
reçu  Doâeur  fVçgeot  de  la  Faculté  de 
Paris^ 

L'Eloquence  lui  manquoit  abfblu* 
ment ,  un  fimple  Anatonlifte  peut  s'en 
p^flèr  y  mais  un  Médecin  ne  le  peut 
guère.  L'un  n'a  q;ue  des  faits  à  décou- 
vrir^ &  à  expoler  aux  yeux ,  mais  l'au-  ' 
tre  éternellement  obligé  deconjeâurer 
fur  dQ$.  matières  trés-douteufes ,  l'efl: 
auflî  d'appuyer  Ces  conjeftures ,  par  des 
raiibnnemens  afles  folidés  >  ou  qui  du 
moins  rafiurent  &:  flattent  l'imagina^ 
riop  ejFr^yéç ,  il  doijt  quelquefois  par* 
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1  .T  prefque  fans  autre  but  que  de  par- 
ler ,  car  il  a  le  malheur  de  ne  traiter 
s^vec  les  Hommes  que  dans  le  tems  pré- 
cifément  où  ils  font  plus  foibles  &  plus 
enfans  que  jamais.  Cette  puérilité  de 
la  Maladie  règne  principalement  dans 
le  grand  monde ,  &  fur-  tout  dans  une 
moitié  de  ce  grand  monde ,  qui  occupe 
plus  les  Médecins ,  qui  fçait  mieux  les 
mettre  à  la  mode ,  &  qui  a  ibuvent 
plus  de  betbin  d'être  amufée  que  gué* 
rie  ;  un  Médecin  peut  agir  plus  raison- 
nablement avec  le  peuple.  Mais  en  ge^ 
neral ,  s'il  n'a  pas  le  don  de  la  parole  » 
il  Faut  prclque  qu'il  ait  en  rccompenfe 
celui  des  miracles. 

. Auffî  ne  futrce  qu'A  force  d'habileté 
eue  M.  Littre  réùflSt  dans  cette  Profet 
non ,  encore  ne  réùffit-il  que  parmi 
ceux  qui  fe  contentoient  de  l'art  de  la 
Médecine  dénué  de  celui  du  Médecin* 
Sa  vogue  ne  s'étendit  point  jufqu'à  la 
Cour  >  ni  ju&u'aux  Femmes  du  monde. 
Son  Laconifme  peu  coniblant  n'étoit 
d  ailleurs  reparé  ni  par  ùl  figure ,  ni  par 
(es  manières* 

jFcu  m.  du  Hamel ,  qui  ne  jugeoit 
pas  les  hommes  par  la  (uperficie ,  ayant 
paffédans  la  Qafië  des  Anatomiftes  au 
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Renouvellement  de  1 6s>9  nomma  M, 
Littre  Doâeur  en  Médecine  pour  icn 
Elevé ,  titre  oui  fe  donnoit  alors ,  &c 
qu'on  a  eu  la  délicate0e  d'abolir ,  quoi- 
que perfi>nne  ne  le  dédaignât.  On  con» 
nut  bien^tôt  M»  Littre  dans  la  Compa^ 
j^Qie ,  non  par  Ton  empreflement  à  Te 
taire  connoître ,  à  dire  fbn  fentiment , 
à  combattre  celui  des  autres ,  à  étaler 
un  fçayotr  impofant ,  quoiqu'inurile , 
mais  par  (k  circonfpeâion  à  propofèr 
Tes  pcnfces ,  par  Ton  refpeâ  pour  celles 
dautrui  »  par  la  juftefle  &c  la  précifîon 
des  Ouvrages  qu'il  donnoit ,  par  (on  fi* 
IcBce  même* 

:  En  1702.  n'étant  encore  monté  qu'au 
gtade  d'Aflbcié ,  il  lui  pafla  par  les 
nuins  itne  maladie ,  où  Ton  peut  dire 
fans  fordr  de  la  plus  exaâe  (implicite 
hiftoriqiie,  qu'il  fit  un  Chef-d'œuvre 
de  Chirurgie  &  de  Médecine  (4).  Nous 
n'en  pouvons  donner  ici  qu'une  idée 
trés-legçre  ^  trés-éloignée  de  ce  que 
demanderoit  la  juftice  due  à  M.  Littre. 
La  merveille  groffiroit  infiniment  par 
les  détails  que  nous  fupprimerons. 

Une  femme  qui  n'avoir  nuls  fignes 
4e  groffibfiib  ^  accablée  d'ailleurs  d'un 
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grand  nombre  de  différentes  incom- 
modités très- cruelles ,  réduite  à  un  état 
déplorable  ,  &  prefque  entièrement 
deièlperée ,  jectoitpar  les  Selles  du  pus» 
du  fang ,  des  chairs  pourries ,  des  che- 
veux ,  &  enfin  il  vint  un  Os ,  que  Ton 
reconnut  furement  pour  être  celui  du 
Bras  d'un  Fœtus  d'environ  iix  mois. 
Ce  fut  alors  que  M.  Littre  la  vit,  ap'- 
pçUé  par  la  curiofîté.  Il  trouva  en  in*- 
troduiiànt  £bn  doigt  index  dans  TÂnus  » 
qu'à  la  plus  grande  diftance  où  ce  doigt 
pût  aller ,  Tinteftin  reâum  étoit  percé 
d'un  trou ,  par  où  ibrtoient  les  matières;  ' 
extraordinaires ,  que  ce  trou  étoit  lar- 
ge d'environ  un  pouce  &  demi ,  &que 
l'ouverture  en  étoit  alors  exaâement 
bouchée  en  dehors  par  la  tête  d'un  Fqs« 
tus ,  qui  y  appliquoit  (à  face  i  auflS  no 
fortoit-il  plus  rien  que  de  naturel.  Il 
conçut  qu'un  Fœtus  s'étoit  formé  dans 
la  Trompe  ou  dans  l'Ovaire  de  ce  cô- 
tc-l^ ,  qu'il  avoit  rompu  la  poche  qui 
lerenfermoit,  qu'il  étoit  tombé  dans 
laxavité  du  Ventre ,  y  étoit  mort ,  s'y 
étoit  pourri ,  qu'un  de  fes  Bras  dépouit-  ' 
lé  de  chair ,  &  détaché  du  refte  du 
Squeicte  par  la  corruption  avoit  percé 
riutelliû  ,  &  itoit  ibrti  par  la  playç.  * 

Quelques 


f 


Quelques  autrcsi  Os  cuflcnt  pu  fortii^ 
de  même,  itippcfé  qu^  \x  MdreêOt  pu- 
vivre,  &  attendre  pendant  tbat  le  tems 
neceflàire ,  mais  les  quatre  gi^nds  Os' 
du  Cranc  ne  pouvoient  jamais  fortir- 
par  une  ouverture  de  beaucoup  trop 
petite.  Tout condamnoitdoncia Mère 
a  la  mort,  elle  ne  pouvoir  nullement 
foutcnir  une  incifîon  au  Ventre ,  pref-' 
gue  furcment  mortelle  pour  la  per-* 
fonne  la  plus  laine:  M.  Littre  ofii  ima-' 
gincr  comme  poffible  de  faire  pafler 
les  quatre  Os  du  Crâne  par  k  petite 
playc  àt  rintcftin;  U  inventa  des  Ci- 
foùns  d'une conibuâionnotivcille,  câr> 
aucun  Inftnunent  copnude  Cbinirgid^ 
n'èto(tt!oaiiv9habler  Airec  cek  Qfeaux  ' 
introduits  par  le  Fondement  lufi^ulà  la 
playe  de  Tlnteftin  \  il  altoit  couper  le  > 
Grâne  en  parties  affô^petit^s  pdtir  pa& 
fer  piir  Touverture  i":&  îltes  tir^crhavee 
d'autres'  Ciftôuxqui   ne'  ooupeient 
Qûiift ,  âwreîités  auffipar  luii  On  juge 
Diehqtie  cette  opération  §t  devoit  re« 
petef  bibn  c{es  jtois ,  &:  dans  certains 
iotei^aHek^  pour  nK^nager  ks  forces  > 
prefque  ctcihtes  de  la  Malade  i  que  de  ^ 
plusu  faiioic  sy  conduire  avec  une  ex- 
trême ctextoité  :pour  .n'adreifër  qu'ati:^ 
Tome  ri.  Y 
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Egetus  des  Ififtrumens  tranchans  &  treS'^ 
fins  qui  euflèirt  pu  la  bleflet  mortello*-^ 
ment.  M>  Littré  difpofoit  for  une  Ta-- 
ble  les  morceaux  du  Crâne  déjà  tirés, 
afin  de  voir  ce  qui  lui  manquoit  en- 
core ,  &  ce  qui  lui  reftoic  à  faire.  Enfin 
il  eut  la  joie  de  voir  tout  heureufèment 
tiré ,  (ans  que  (a  main  le  fut  jamais, 
jégarée ,  ni  eût  porté  fe  moindre  coup 
aux  parties  dfs  la  Mère.  Cependant  il 
9'en  fàlloit  beaucoup  que  tout  ne  fut 
fait ,  rinteftin  étoit  percé  d'une  playe 
trcs-confîderable ,  le  long  féjour  d'un 
Fœtus  pourri  dans  la  cavité  du  Vedtrc  j 
cfi  qpi  y  teftoit  encore  ch  fes  chairs' 
fondu^^i  yavwt  produit  une  corrup- 
tion capaolç  leUQ^  feuiô.  de  caufèr  la 
3ï^rt.  11  vint  à  bout  de  la  corruption 
|>aï  des  Injeâions  qu'il  fit  encore  d'une 
manière  particuliers ,.  il  Java  >  il  net- 
toya ,  OU:  plutôt  ilr^oinu  tout  >  il  re-* 
ferma  nxipeja  pbyc/,  &  la  Makde 
qui  après  avoir  été  naturellement  fbrri 
grailè  n'a  Voit  plus  que  des  os  aÙbluî- 
Jraent  décharnés ,  reprit  jufqu'àfon  prc^ 
raier  embionpoinc  Oa  a  dh:^  mcnie 
q:U*cUe  étpttr  redeveôuë  groflb  j  :>  *  \  - 
Cette  cure  coûta  à  M,  Littre  quatre 
mois  dcfôin&iesplus  affîdus&kspluf 
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fatiguons  y  d'une  attention  la  plus  pé- 
nible ,  &  d'une  patience  la  plus  opi- 
niâtre. 11  n'écoit  pourtant  pas  animé 
ar  Tefpoir  de  la  récompenfe ,  tout  le 
ien  de  la  Malade ,  tout  le  bien  de  (on 
Mari ,  qui  rfétoit  qu'un  fimple  Ouvrier 
en  Inftrumens  de  Mathématique ,  n'y 
auroit  pas  fuffi.  L'extrême  iingularité 
du  cas  avoir  piqué  fa  curiolité ,  de  plus 
la  confiance  que  fà  Malade  avoir  prifè 
en  lui ,  l'attachoit  à  elle ,  il  croyoit 
avoir  contradlé  avec  elle  un  engage- 
ment indifpenfàble  de  la  fecourîr ,  par 
ce  qu'elle  n'efperoit  qu'en  fon  fècours. 
Loriqu'il  a  i*aconté  toute  cette  hiftoirç 
en  1701  il  ne  s'y  eft  donné  (împlement 
uc  la  gloire  d'avoir  marché  fans  gui-r 
e ,  6t  ufé  de  beaucoup  de  précautions 
&  de  menagemens.  Du  refte  loin  de 
vouloir  s'emparer  de  toute  notre  ad- 
miration ,  il  là  tourne  lui-même  fur  les 
rcflburces  imprévues  de  la  Nature.  Un 
autre  auroit  bien  pu  éloigner  cettç 
idée ,  même  fans  penfcr  trop  à  l'éloi- 
gner. 

11  fut  choifî  pour  être  Médecin  du 
Châteler.  Le  grand  agrément  de  cette 
place  pour  lui  étoit  de  lui  fournir  des 
accidens  rares ,  &  pltis  d'occafions  de 
diflequcr.  Y  ij 


3, 


Il  a  toujours  été  d'une  afiiduité  exem- 
plaire à  TÂcademie,  fort  exaâ  à  s'ac- 
quitter des  travaux  qu'il  lui  devoit ,  fi 
ce  n'cft  qu'il  s'en  affranchit  les  trois  ou 
quatre  dernières  années  de  fa.  vie ,  par- 
ce qu'il  pcrdoit  la  vue  de  jour  en  jour , 
mais  il  ne  fe  relâcha  point  fur  l'aifidui- 
té.  Alors  il  fe  mit  à  garder  dans  les  At 
icmblées  un  filence ,  dont  il  n'eft  ja- 
mais forti ,  il  paroiflbit  un  Difciple  de 
Pithagore ,  quoiqu'il  pût  toujours  par- 
ler en  Maître  fur  les  matières  qui  Ta- 
yoient  occupé*  On  le  vovoit  plongé 
dans  une  mélancolie  profonde,  qu'il 
eût  été  inutile  de  comoattre ,  &  cïont 
<)n  ne  pouvoit  que  le  plaindre. 

Le  premier  Février  172  j  il  fut  frap- 
pé d'Apoplexie ,  &  mourut  le  3 ,  (ans 
avoir  eu  aucune  connoillànce  dans  tout 
cet  efpace  de  tems.  Cependant  cette 
mort  iubite  ne  l'avoit  pas  furpris,  quin- 
ze jours  auparavant  il  avoit  hiit  de  (bii 
propre  mouvement  fes  dévotions  à  (à 
Paroifle. 

Ceux  d'entre  les  gens  de  bien  qui 
condamnent  tant  les  Speâacles ,  l'au- 
roient  trouvé  bien  net  fur  cet  article , 
jamais  il  n'en  avoit  vu  aucun.  Il  n'y  a 
pas  de  mémoire  qu'il  fe  foit  diverti.  Il 
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n*avoit  de  (à  vie  fongé  au  mariage ,  & 
ceux  qui  l'ont  vu  de  plus  prés ,  préten- 
dent que  les  raifbns  de  confciencc  n'a- 
voient  jamais  dû  être  afles  preflantcs 
pour  l'y  porter.  Prefque  tous  les  hom- 
mes ne  fongent  qu'à  étendre  leur  Sphè- 
re,  &  à  V  faire  entrer  tout  et  qu'ils 
j^èuvcnt  aétranger  ;  , pour  lui  il  a  voit 
réduit  la  fienne  à  n'être  guère  que  lui 
feuU  II  avoir  fait  de  fa  main  plufieurs 
préparations  Anatomiques»  que  des 
Medecms  ou  Chirurgiens  Anglois ,  & 
HoUandois  vinrent  acheter  de  lui  quel- 
que tems  avant  là  mort,  lorfqu'il n en 
gouvoit  plus  faire  d'ufage.  Les  Etran- 
gers le  connoiûbient  mieux  que  ne  fai- 
fpit  une  partie  d*entre  nous,  il  arrive 
quelquefois  qu'ils  nous  apprennent  le 
mérite  de  nos  propres  Concitoyens, 
que  nous  négligions ,  peut-être  parca  ; 
que  leur  modeftie  leur  nuilbit  de  prcsi 
Il  a  laiûe  fon  Légataire  univerfèl  M. 
Littre  fon  Neveu  y  Lieutenant  General 
de  Cordes, 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

H  ART  S  O  EKE  R. 

NICOLAS  Hartsoeker  tiâquit  à 
Goude  en  Hollande  le  26  Mars 
ii^5^  de  Chriftian  Hartfocker  Miniftrc 
Remontrant ,  &  d*Anne  Vandcr  My. 
Cette  Famille  étoit  ancienne  dans  16 
Païs  de  Drentc ,  qui  eft  des  Provinces- 
Unies. 

Son  Père  eut  fur  lui  les  vû2$  corn-- 
munes  des  Pères ,  il  le  fit  étudier  pour 
le  mettre  dans  (à  Profcffion ,  ou  dans 
quelque  autre  également  utile ,  mais  il 
ne  s'atcendoic  pas  que  Tes  projets  duflent 
être  traverfés  par  où  ils  le  furent ,  par 
le  Ciel  &  par  les  Etoiles ,  que  le  jeune 
homme  confideroit  avec  beaucoup  de 
plaifir  &  de  curiofitc.  Il  alloit  chercher 
dans  les  Almanachs  tout  ce  qu'ils  rap* 
portoient  fur  ce  flijet ,  &  ayant  enten-- 
du  dire  à  l'âge  de  douze  ou  treize  ans 
cjue  tout  cela  s'apprcnoit  dans  les  Ma« 
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tliematiques ,  il  voulut  donc  étudier 
les  Mathématiques ,  mais  fbn  Père  s*y 
oppofbit  abfolument.  Ces  Sciences  ont 
eu  jufqu*à  préiènt  fi  peu  de  réputation 
d'utilité  ,  que  la  plupart  de  ceux  qui 
s'y  font  appliqués ,  ont  été  des  rebelles 
à  Tautorite  de  leurs  Parens.  Nos  Eloges 
en  ont  fourni  plufieurs  exeniples. 

Le  jeune  Hartfoëker  amafia  en  lècrec 
le  plus  d'argent  qu'il  put ,  il  le  déroboit 
aux  divertifièmens  qu'il  eût  pris  avec 
Tes  Ganiàrades ,  enfin  il  fè  mit  en  état 
d'aller  trouver  un  Maître  de  Mathéma- 
tiques qui  lui  promit  de  le  mener  vite , 
&  lui  tint  parole*  U  fallut  cependant 
commencer  par  les  premières  Règles 
d'Arithmétique ,  il  n  avoit  de  Targent 
que  pour  fèpt  mois  >  &  il  étndioit  avec 
toute  l'ardeur  quedemandoit  un  fonds ^ 
fi  court.  De  peur  que  Ton  Père  ne  dé^ 
couvrît  par  la  lunuere  qui  étoirdans  & 
diambre  toutes  les  nuits ,  <|u'il  les  pa£-' 
foit  à  travailler ,  il  étendoit  devant  la 
fenêtre  les  couvertures  de  fbn  lit,  qui 
ne  lui  fèrvoient  plus  qu'à  cacher  qu'il 
ne  dormoit  pas. 

Son  Maître  avoit  des  Baffins  de  Fer  » 
dans  lelquels  il  poHfiR>it  aflib  bien  des 
Verresoefix  pieds  xle  foyer  ^.&  le  Di£* 


ciplc  en  apprit  la  pratique.  Un  jour 
qu'en  badinant  &  (ansdeâcin  il  pfdeiH 
toit  un  fil  de  verre  à  la  fiâme  d'une 
chandelle  »  il  vit  que  le  bout  de  ce  fil 
s'arrondiflbit ,  &  comme  il  fçavoit  dé- 
jà qu'une  boule  de  verre  groffîSbit  les 
objets  placés  àfbn  foyer ,  &  qu'il  avoit 
vu  ehcs  M.  Leuvenhoeek  des  Microt- 
çopes ,  dontil  avoit  remarqué  la  conf- 
truAion  y  il  prit  la  petite  boule  qui  s'é-, 
toit  formée  &  détachée  du  refte  du  fil ,; 
&  il  en  fit  un  Microfcope  qu'il  eflaya 
d'abord  fur  un  Cheveu.  Il  fut  ravi  de 
le  trouver  bon  ,  &  d'avoit  l'^rt  d'en 
Élire  à  fi  peu  de  frais. .     .- 

Cette  invention  de  voit  contre  le 
jour  de  petits  objets  tranfearans  par  le >. 
moyen  de  petites  boules  ae  verre ,  eft 
due  à  M.  Leuvenhoeek ,  &  M.  Hudde 
Bourg  -  Mettre  d'Amâcrdaiti ,  grand: 
Madiemattcién  ^zdkk  M;- Hartteëkier; 
qu'il  étoit  étoimànt  que  cette  découd» 
verte  eût  échappé  à  tous  tant  qu'ils' 
étoient  de  Géomètres  & ,  de  Philofo- 
phes  3  &:  eût  été  refèrvée  à  un  hommet 
làns  Lettres ,  tel  que.  Lçavenhojeck*. 
Apparemment  il  vouloit  relever  le  gt'- 
nie  de  rignorant ,  ou  reprimer  TôrguciL 
des  Sçavans  fur  des  découveites  fbr« 
tuites.  M. 


*  M.  Hartfôekcr  âge  alors  de  dix-hurt 
ans ,  s'occupa  beaucoup  de  ks  MicroC- 
•  copes.  Tout  ce  qui  pouvoit  y  erre  ob- 
forvé ,  rétoit.  H  fijt  le  premier  à  qui  fc 
dévoila  le  (peftacle  du  monde  le  plus 
imprévu  pour  les  Phificiens  même  les 
plus,  hardis  en  conjeftures ,  ces  petits 
.  Animau}^  julbue-là  invifîbles ,  qui  doi- 
vent ft  transformer  en  Hommes ,  qui 
nagent  en  une  quantité  prodigieufe 
dans  la  liqueur  dettinée  à  les  porter , 
qui  ne  (ont  que  dam  celle  des  mâles , 
qui  ont/U  figure  de  Grenouilles  naif- 
iantes,  de  groflès  têtes  &  de  longues 
queues ,  &  des  mouvemcns  três^vifs. 
Cette  étrange  nouveauté  étonna  l-Ob- 
fçrvateur ,  èc  il  n'en  ofà  rien  dire.  Il 
crut  mcttiç  que  ce  qu'il  voyoit  pouvoit 
ctre^rçflfecae  quelque  maladie,  &  il 
ia^  fu^vit  point  i'Obiervation* 

Vers  Ja  fin  de  1^74,  en  167$  & 
1 670,  fbn  Père  l'envoya  étudier  en  Lit- 
leraçufp ,  en  Grec ,  en  Philofophic ,  en 
Aiiatomie  fous  les  plus  habiles  Profet- 
fèurs^çle  Leyde  &  d'Amfterdam.  Ses 
Maîtres  en  Philofophie  étoicnt  des  Car- 
tésiens auffi  entêtés  de  Defcartes ,  que 
le$  Scholaftiques  prccédeas  Tavoient  été 
d*Ariftote.  On  n'avoit  fait  dans  ces 
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Ecoles  que  dhangér  d*e(clavhgc,  M. 
Harribcker  devint  Cartefien  à-outran* 
ce ,  mais  il  s'en  cprrigea  dans  la  fuite. 
Il  (aut  admirer  toujours  Defcartcs  &  k 
luivre  quclauefois.  . 

M.  Hartloëkerallaen  ic>77  deLcy- 
.de  à  Âmftcrdam ,  ayani  deflein  de  pa& 
icr  en  France ,  pour  y  achever  (es  étu- 
des. Il  reprit  les  Oblervations  du  Mf- 
crofcope  ,  interrompues  depuis  deux 
ans ,   &  revit  ces  Ânimslux  qui  lui 
avoient  été  fufpeâs.   Alors  il  dut  la 
hardiefle  de  commumquçr  fort  Obfèr- 
vation  à  ion  Maître  de  Mathentoti^ 
ques ,  &  à' un  autre  Ami/  Ils  s'en  af- 
iurerent  tous  trois  enfemble.  Us  virent 
de  plus  ces  mêmes  Animaux  fortis  d'un 
Chien ,  &  de  ta  même  figure  à  p^}  prés 
que  les  Animaux  humains.  Ils  Virent 
ceux  du  Cocq  &  du  Pigeon  ,  mais 
comme  des  Vers'  ou  des  Anguilles. 
L'Obfervatîon  s*aflFêrmilïbît  &  s'étcft- 
doit ,  &  les  trois  Confidensv  de  ce  (t^ 
cret  de  la  Nature  ne  dcnitoient  prefque 
plus  que  tous  les  Animaux  nb  nâôuif- 
lent  par  des  métamorphoTes  invihble^ 
&  cachées  »  comme  toutes  les  efpecès 
de  Mouches  &  de  Papillons  viennent 
de  métamorphofes  fenfibles  &  con* 
nues.  "  ' 


DE  M.  Hartsoëkek.  x6j 

Ces  trois  hommes  fculs  fçavoient 
quelle  liqueur  rcnfcrmoit  les  Animaux, 
&  quand  on  les  faifoic  voir  à  d'autres , 
on  leur  difoit  que  c  etoit  de  la  (alivc , 
quoique  certainement  elle  n'en  con^ 
tienne  point.  Comme  M.  Leu  venhoeck 
a  écrit  dans  quelqu'une  de  (es  Lettres 
qu'il  avoit  vu  dans  de  la  falivc  une  infi- 
nité de  petits  Animaux ,  on  pourroit 
le  foupçonner  d'avoir  été  trompé  par 
le  bruit  qui  s'en  étoit  répandu.  Il  n'au- 
ra peut-être  pas  voulu  ne  point  voir  ce 
que  d'autres  voyoienc ,  lui  qui  étoit  en 
pofleffion  des  Obfervations  Microfco- 
piqucs  les  plus  fines ,  &  à  qui  tous  les 
objets  invifibles  appartenoient, 

L'illuftrc  M.  Huguens  étant  venu  à 
la  Haye  pour  rétablir  fa  fanté  ,  il  en- 
tendit parler  des  Animaux  de  la  falivc 
qu'im  jeune  homme  faifoit  voir  à  Rot- 
terdam ,  &  il  marqua  beaucoup  d'en- 
vie d'en  être  convaincu  par  fes  propres 
yeux.  Auffi-tôt  M.  Hartfocker ,  ravi 
d'entrer  en  liaifoo  avec  ce  grand  Hom- 
me ,  alla  à  la  Haye.  Il  lui  confia  &  à 
quelques  autres  perfonnes  ce  que.  c'é- 
toit  que  la  liqueur  où  nageoient  les 
Aainuux ,  car  à  raefiirc  que  l'Obferva- 
tion  s'éçabUflpit ,  la  timiqité  &  les  fcru- 

Zlf 
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pulcs  diminuoicnt  naturellement  ;  de 
plus  la  beauté  de  la  découverte  feroit 
demeurée  trop  imparfaite,  &  lés  con- 
féquences  Philofbphiques ,  qui  en  pou- 
-  voient  naître  ,  demandoiènt  que  le 
miftere  cefllt.  M.  Huguens ,  qui  a  voit 

Î)romis  trés-obligearrtmçnt  à  M.  Hart- 
bëker  des  Lettres  de  recommandation 
.  pour  fon  voyage  de  Paris ,  fit  encore 
mieux ,  &  l'amena  avec  lui  à  Paris ,  où 

*  il  revint  en  i  (^78.  Le  nouveau  venu  alla 
voir  d'abord  rObfervatoirc ,  les  Hôpi- 
taux ,  les  Sçavans ,  il  ne  lui  étoit  pas 

-inutile  de  pouvoir  citer  le  nom  de  M. 
Huguefis.  Celui-ci  fit  mettre  alors  daas 
le  Journal  des  Sçavans  qu'il  avoir  fait 
avec  un  Mierofcope  de  nouvelle  inven- 

•  tion  des  Obfervations  trcs-curieufes , 
&  principdement  celle  des  petits  Ani- 
maux ,  &  cela  fans  parler  de  M.  Har«- 
Ibèker.  Le  bruit  en  fut  fort  grand  par- 
mi ceux  qui  s'intereflTent  à  ces  fortes  de 

i  nouvelles ,  &  M.  Hartfoëker  ne  refifta 
point  à  la  tentation  de  dire  quie  le  nou- 
veau Microfcope  venbit  delui ,  &  quHl 
étoit  le  premier  Auteur  des  Obferva- 
rions.  Le  filence  en  cette  occafion  étoit 
au-dëilus  de  l'humanité.  M.  Huguens 
étoit  vivant ,  d'un  rare  mérite ,  &  pir 
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çonféqucnt  il  avoit  des  ennemis.  On 
anima  M.  Hartfoëker  à  revendiquer 
fon  bien  par  un  Mémoire  qui  paroî- 
troit  dans  le  Journal.  11  ne  fcavoit  pas 
encore  ailes  de  François  pour  le  com- 
pofèf,  différentes  plumes  lefcrvircnt, 
c^  chacune  lança  ion  trait  contre  M. 
Huguens. 

UAuteur  du  Journal  fut  trop  iàgc 
pour  publier  cette  Pièce ,  &:  il  la  ren- 
voya à  M.  Huguens.  Celui-ci  fît  à  M. 
Hartfbcker  une  réprimande  aflcs  biea 
méritée  ,  félon  M.  Hartfoëker  lui- 
même  qui  Ta  écrit;  il  lui  dit  qu'il  ne  fo 
prenoit  pas  à  lui  d'une  Pièce  qu'il 
voyoit  bien  qui  partoit  de  fcs  enneniis, 
&  qu'il  s'offroit  à  dreflèr  lui-mcme 
pour  le  Journal  un  Mémoire  où  il  lui 
rendroit  toute  la  juftice  qu'il  defîre- 
roit.  M.  Hartibëker  y  confentit ,  hon- 
teux du  procédé  de  M.  Huguens ,  & 
heureux  d'en  être  quitte  à  fi  bon  mar- 
ché. L'importance  dont  il  lui  étoit  de 
fe  faire  connoître ,  l'amour  de  ce  qu'on 
a  trouvé ,  fa  jeunefle ,  de  mauvais  con- 
feils  donnés  avec  chaleur  ,  fur  -  tout 
Taveu  ingénu  de  fa  faute ,  dont  nous 
ne  tenons  l'hiftoire  que  delui ,  peuvent 
lui  fervir  d'excufes  afles  légitimes. 
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'  II  fc  confirmoit  de  plus  en  plus  dans 
la  découverte  des  petits  Animaux  pri- 
mitifs ,  qu'il  trouva  toujours  dans  tou- 
tes les  efpeces,  fur  lefquelles  il  put  éten- 
dre fes  Expériences.  Il  imagina  qu'ils 
dévoient  être  répandus  dans  Tair ,  où 
ils  vohigeoient ,  que  tous  les  Animaux 
vifibles  les  prenoient  tous  confufément, 
-ou  par  la  refpiration ,  ou  avec  les  ali- 
mens ,  que  dc-Ià  ceux  qui  convenoient 
à  chaque  efpece  alloicnt  fc  rendre  dans 
les  parties  des  mâles  propres  à  les  ren- 
fermer ,  ou  à  les  nourrir ,  &  qu'ils  paC- 
Ibient  cnfuite  dans  les  femelles ,  où  ils 
trouvoient  des  Œufs ,  dont  ils  fe  (àilif- 
Ibient  pour  s'y  développer.  Selon  cette 
idée  ,  quel  nombre  prodigieux  d'Ani- 
maux primitifs  de  toutes  les  efpeces  l 
tout  ce  qui  refpire,  tout  ce  qui  fc 
nourrit ,  ne  refpire  qu'eux ,  ne  fe  nour- 
rit que  d'eux.  11  femble  cependant  qu'à 
la  fin  leur  nombre  viendroit  ncceflairc- 
inenu  à  diminuer ,  &  que  les  efpeces 
ne  (croient  pas  toujours  également  fé- 
condes. Peut-être  cette  difficulté  aura- 
t-elle  contribué  à  faire  croire  à  M.  Lcib- 
nitz  que  les  Animaux  primitifs  ne  pé- 
l'rflbicnt  point ,  &  qu'après  s'être  dé^ 
poiiiHcs  de  l'enveloppe  grofficre,  de 
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cette  cÇpccçi  de  imfque  ,  qui  en  fai-* 
foit ,  par  exemple ,  des  Hommes ,  ils 
fubliiftoiept  vivans  dans  leur  première 
forme,  &  fe  remectoient  à  voltiger 
dans  Tair,  fufqu'à  ce  que  des  accidens 
favorables  les  nfiènt  de  nouveau  rede- 
venir Hommes. 

M.  Hartlbëker  demeura  à  Paris  juf- 
qu*à  la  finde  i<?79.  11  retourna  en  Hol- 
lande ,  où  il  fè  maria.  11  revint  à  Paris , 
feulement  pour  le  faire  voir  pendant 
quelques  (emaines  à  fa  femme  »  qui 
goûta  tant  ce  féiour ,  qu'ils  y  revinrent 
en  KJ84  &  y  furent  quatorze  années 
de  fuite  )  les  plus  agréalbles  »  au  rapport 
de  M.  Hartioëker,  quilaitpafleescn 
toute  fa  vie. 

Les  Verres  deTelefcopcs,  qui  avoient 
été  fa  première  occupation ,  lui  don- 
nerez beaucoup  d'aGecs:à  TObferva- 
ijûirc  3,  où  il  n'y  en  avoir  que  de  Cam* 
pani  i.  excellens  à  la  vérité  >  mais  pas 
afles  grands.  M^  Hartioëker  en  fit  un 
qu  il  porta  à  feu  M.  Gaffini ,  &  il  fe 
trouva  tràhrtiauvto.  Un  fécond  né 
value  pas  mieux  ^  enfin  un  troificmc 
fut  paffahle.  Cette  perfeverancc ,  qui 
partoit  du  fonds  de  connoiflances  qu'il 
ic  fentoit ,  fit  prédire  à  M.  Caffini  que 

Z*  •  •  • 
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ce  jenric  homme,  s'tlcorttifliioît^  rétif- 
firoit  infailliblemcQt.  Laprédidion  foc 
peut-être  elle-même  la  caufe  de  fon  ac- 
compliflèment ,  le  jeune  homme  en- 
couragé fit  de  bons  Verres  de  toutes 
fortes  de  |;randeurs ,  &  enfin  un  de  600 

fncds  de  rbyer ,  dont  il  n'a  jamais  vou- 
u  fe  défaire  à  caufe  de  fa  rareté.  Il  eut 
l'avantage  de  gagner  Tamitié  de  M.Caf- 
fini ,  qui  feule  eût  été  une  preuve  de 
mérite. 

Sur  ces  Verres  d'un  fi  long  foyer ,  il 
dit  un  jour  à  feu  M.  Varignoii  &  à  M. 
l'Abbé  de  Sainte  Pierre ,  qui  l!allerent 
voir ,  qu'il  ne  croyoit  pas  polfible  de 
les  travailler  dans  des  Baffins ,  mais 
qu'en  faifant  des  eflàis  fur  des  mor- 
ceaux de  divçrfes  glaces  faites  pour 
être  plates  >  on  en  trouvoit  qui  avoient 
une  trés-petitc  courbure  fphcrique ,  & 
par  confcqucnt  un  long  foyer  ,  qu'il 
avoir  même  trouvé  un  foyer  de  1 200 
pieds ,  que  cela  dépendoit  en  partie 
d'un  peu  de  courbure  infenfiblc  dans 
les  Tables  de  fer  poli ,  fur  lefquelles  on 
détend  le  verre  fondu ,  ou  de  la  manière 
dont  on  chargcoit  les  glaces  pour  les 
polir  les  unes  contre  les  autres ,  que  ces 
ciTâis  étoicnt  plus  longs  que  difficiles  , 
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mais  il  ne  voulue  point  s'expliquer  plus 
à  fond. 

En  I  (J94  il  fît  imprimer  à  Paris  où  il 
ctoit ,  fbn  premier  Ouvrage ,  VEffai  de 
Diopiriqsêe.  Il  y  donne  cette  Science  dé- 
montrée géométriquement ,  ^&  avec 
clarté, tout  ce  qui  appartient  aux  foyers 
des  Verres  Spheriques ,  car  il  rejette  les 
autres  figures  comme  inutiles ,  tout  ce 
qui  regarde  l'augmentation  des  objets , 
le  rapport  des  Objedifs  &  des  Ocu- 
laires ,  les  ouvertures  qu'il  faut  laiflèr 
aux  Lunettes ,  le  champ  qu'on  peut  leur 
donner ,  le  diflFerent  nombre  de  Verres 
qu'on  y  peut  mettre.  Il  y  joint  pour 
l'Art  ae  tailler  les  Verres ,  &  fur.les 
conditions  que  leur  matière  doit  avoir, 
une  Pratique  qui  lui  appartenoit  en 
partie ,  &  dont  cependant  il  ne  diffi- 
mule  rien.  Le  titre  dç  fbn  Livre  eût  été 
rempli ,  quand  il  n'eût  donné  rien  dç 
plus ,  mais  il  va  beaucoup  plus  loin. 
Un  Siftcme  gênerai  de  la  Refradion,  & 
fès  Expériences  le  conduifent  à  la  diffo 
rente  refrangibilité  des  Rayons ,  pro- 
priété que  M.Neuton  avoit  trouvée 
})lufîeurs  années  auparavant ,  &  fur 
aquelle  il  a  fondé  fbn  ingenieufe Théo- 
rie des  Couleurs ,  l'une  des  plus  belles 
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découvertes  de  la  Phifîquc  moderïid 
M,  Hartfoèjcef  prétend  du  moins  avoir 
avancé  le  premier  que  la  difFcrente  re- 
frangibilité  venoit  de  la  différente  vî- 
teflè ,  qui  effeftivcment  en  paroît  être 
la  véritable  caufe ,  &  parce  qu'elle 
étoit  inconnue ,  il  a  donné  comme  utf 
Paradoxe  inoùi  en  Dioptrique ,  que 
l'angle  de  la  refraéfcion  ne  dépende  pas 
de  la  feule  inégalité  de  rcfîftance  des 
deux  milieux.  Plus  le  Rayon  a  de  vî- 
teflè ,  moins  il  fc  rom^. 

L'Eflài  de  Dioptrique  eft  mêncic  un 
Eflàî  de  Phifique  générale.  Il  y  pofe 
les  premiers  Principes ,  tels  qu'ils  les 
conçoit ,  deux  uniques  Elemens.  L  un 
cft  une  fubflance  parfaitement  fluide , 
infinie ,  toujours  en  mouvement ,  dont 
aucune  partie  n'cft  jamais  entièrement 
tlétachée  de  (on  tout  ;  l'autre ,  ce  font 
de  petits  corps  differens  en  grandeur, 
&  en  figure ,  parfaitement  durs  &  inal- 
térables ,  qui  nagent  confufément  dans 
ce  grand  fluide ,  s'y  rencontrent ,  s'y  af- 
femblent ,  .&  deviennent  les  differens 
Corps  fenfibtes.  Avec  ces  deux  Ele-^ 
•mens" il  forme  tout,  &  tire  de  cette 
hipothcfè  jufqu'à  la  pefantcur ,  &  à  la 
dureté  des  Corps  compofés.  Ailleurs  il 
en  a  tiré  au(&  le  Reffort. 
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Un  afles  grand  nombre  de  Phéno- 
mènes de  Phifique  générale  qu'il  ex- 
plique ,  l'amènent  à  la  formation  du: 
Soleil ,  des  Planètes  &  même  des  Co- 
mètes. Il  conçoit  que  les  Comètes  font 
des  Taches  du  Soleil  afles  maflîves 

Eour  avoir  été  chaffees  impétueufèment 
ors  de  ce  grand  globe  de  feu ,  elle* 
s'élèvent  julqu'à  une  certaine  diftance , 
&  retombent  enfuite  dans  le  Soleil , 
qui  les  abforbc  de  nouveau ,  &  les  diC- 
fout ,  ou  les  repouflc  encore  hors  dç' 
lui ,  s'il  ne  les  diflbut  pas.  On  tâche 
prefèntement  à  aller  plus  loin  fur  la 
Théorie  des  Comètes ,  &  ce  ne  font 
flus  des  générations  fortuites. 

UHiftoire  dçs  Découvertes  faites  dans 
le  Ciel  par  les  Telefcopes  appartenoit 
afles  naturellement  à  la  Dioptrique , 
M.  Hartfoèker  la  donne  accompagnée 
de  Tes  Réflexions  fur  tant  de  (ingiilari- 
tés  nouvelles  &  imprévues.  11  finit  par 
les  Obfèrvations  du  Microfcope ,  6c 
l'on  peut  juger  que  les  petits  Animaux^ 
qui  le  transforment  en  tous  les  autres  > 
n'y  font  pas  oubliés. 

Cet  Ouvrage  lui  attira  Teftime  dc& 
Sçavans ,  &  l'amitié  de  quelques-uns  > 
comme  M.  l'Abbé  Galois ,  qui  confcr- 
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va  toujours  pour  lui  les  ptiêmcs  (cnti- 
mens.  Le  Pcre  Mallebranche ,  &  M.  te 
Marquis  de  l'Hôpital ,  qui  reconnurent 
qu^il  étoit  bon  Géomètre,  voulurent 
le  ffagner  à  la  nouvelle  Géométrie  des 
Innnimcnt  -  Petits  ,    dont  ils  étoient 
pleins  ,    mais  il  la  Jugeoit  peu  utile 
pour  la  Phifique ,  à  laquelle  il  s*étoît 
dévoué.  Il  dedaienoit  aflcs  par  la  mê- 
rtie  raifon  les  profondeurs  de  rAlgebfe, 
]ui  félon  lui ,  ne  (èrvoient  à  quelques 
îçavans  qu'à  leur  procurer  la  gloire 
d  être  inintelligibles  pour  la  plupart  du 
monde.  Il  eft  vrai  qu'en  ne  regardant 
la  Géométrie  que  comme  Inftrument 
de  la  Phifique,  il  pouvoit  fouvent  n'a- 
voir pas  befoin  que  l'inftrument  fût  fi 
fin ,  mais  la  Géométrie  n'eft  pas  un  pur 
inftrument ,  elle  a  par  elle-même  une 
beauté  fublimc ,  indépendante  de  tout 
u(age.  S'il  lié  vouloit  tfas ,  Comme  il 
Ta  dit  auiS  ,  fc  laiflèr  détourner  de  la 
Phifique ,  il  avoit  raifon  de  craindre 
les  charmes  de  la  Géométrie  nouvelle. 
Animé  par  le  fuccès  de  fa  Dioptrî- 
que ,  il  puolia  deux  ans  après  ks  Prin-- 
cipes  de  Phifique  à  Paris.   Là  il  expofc 
avec  plus  d'étendue  le  Siftême  qu'il 
avoit  déjà  donné  en  racourci ,  &  y  joi- 
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gnant  fur  les  diflFercns  fùjets  aufbuels 
ion  titre  l'engage  ,  un  grand  nombre, 
fbit  de  Ces  penfées  particulières,  (bit  de 
celles  qu'il  adopte ,  il  forme  un  corps 
de  Phinque  afles  complet ,  parce  qu'il 
y  traite  p;-e(cjue  de  tout ,  &  afles  clair, 
parce  qu'il  évite  les  grands  détails ,  qui 
éo  approfondiflant  les  matières ,  les 
Qbfcurciflcnt  pour  une  grande  partie 
des  Le<9:eurs. 

Au  Renouvellement  de  l'Académie 
en  1(^99.  tems  où  il  étoit  retourne  en 
Hollande  avec  fâ  Famille ,  il  fut  nom- 
mé Aflbcié  Etranger ,  c'étoit  le  fruit  de 
la  réputation  qu'il  laiflbit  à  Paris. 
Quelque  tems  après  il  fut  auflï  aggregè 
à  la  Société  Royale  de  Berlin ,  &  Ion 
peut  remarquer  que  dans  tous  les  Ou- 
vrages qu'il  a  imprimés  depuis ,  il  ne 
s'eft  paré  ni  de  ces  titrés  d'honneur ,  ni 
d'aucun  autre.  Il  a  toujours  mis  Am- 
plement &  à  l'antique  ;4r  Nicolas  Hart^ 
foeker ,  bien  diflferént  de  ceux  qui  raf- 
fcmbicnt  le  plus  de  titres  qu'ils  peu- 
vent ,  &  qui  crovent  augmenter  Iciir 
mérite  à  force  d'enfler  leur  nom. 

Le  feu  Czar  étant  allé  à  Amflerdam 
pour  fes  grands  deflèins ,  dont  nous  adr 
TnirQiis  aujourd'hui  les  fuites^  il  demat)* 
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dz  aux  Magiftrats  de  cette  Ville  quel- 
qu'un qui  pût  i'inftruire ,  &c  lui  ouvrir 
le  chemin  açs  connoiflances  qu'il  cher- 
choit.  Ils  firent  venir  de  Rotterdam 
M.  Hartfbëker,  qui  n'épargna  rien 
pour  fe  montrer  digne  de  ce  choix ,  &c 
de  l'honneur  d'avoir  un  tel  Difciple. 
Le  Czar ,  qui  prit  beaucoup  d'affedion 
pour  lui ,  voulut  Temmener  en  Mofco- 
vie ,  mais  ce  Pais  étoit  trop  éloigné  & 
de  mœurs  trop  diâFerentes ,  l'incerti- 
tude des  évenemens  encore  trop  gran- 
de ,  une  Famille  trop  difficile  a  trani^ 
i porter.  MeflSeurs  di^^Amfterdam  pour 
e  dédommager  en  quelque  forte  des 
dépenfes  qu  il  avoit  été  obligé  de  faire 
pendant  fa  demeure  auprès  du  Czar , 
lui  firent  drefïer  une  petite  efpece  d'Ob- 
fervatoire  fur  un  des  Baftions  de  leur 
Ville.  Us  fça voient  bien  que  c*étoit-li 
le  récompenfèr  magnifiquement,  quoi- 
xju'à  peu  de  frais. 

Il  entreprit  dans  cet  Obfervatoirc  un 
^rand  Miroir  ardent  compofé  de  pièces 
rapportées ,  pareil  à  celui  dont  quel- 
ques-uns prétendent  qu'Archimeae  fc 
Icrvit.  M.  le  Landgrave  de  Heflè-Caflcl 
alla  le  voir  travailler ,  &  pour  lui  faire 
un  honneur  encore  plu;s  marqué ,  il  alla 
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chés  lui.  Comme  les  Savans  font  ordi-^ 
paircmcnt  trop  heureux  que  les  Princes 
ikignent  les  admettre  à  leur  faire  U 
cour ,  les  Hiftoires  n'oublient  pas  les 
vilites  rendues  aux  Sçavans  par  les 
Princes  j  elles  honorent  les  uns  &  lç$ 
autres ,  &  peut-être  également. 

Dans  le  même  tems  le  feu  Eleâeur 
Palatin  Jean  Guillaume  avoit  jette  les 
yeux  fur  M-  Hartfoëker ,  pour  fe  rat- 
tacher ,  mais  ce  qui  eft  rare ,  le  Philo- 
fophe  refiftoit  aux  follicitatîôns  dç 
f  Elcâeur ,  &  ,  ce  qui  eft  plus  rare  en- 
core ,  I*Elc<9teur  perlevera  pendant  trois 
ans ,  &c  enfin  en  1704  le  Philofophe  (ç 
réfolut  à  s'engager  dans  une  Cour.  Il 
futlepremierMathematiciendeS.A.E. 
&:  en  même-temsPrôfcfleur  Honoraire 
len  Philofophie  dans  l'Univerfité  d'Hei-r 
delberg. 

Ce  n'eft  pas  afles  pour  un  Scavant 
attaché  à  un  Prince ,  d'en  recevoir 
régulièrement  &  magnifiquement  mê- 
me ,  fi  Ton  veut ,  ces  recompenfès  in-^ 
difpenfabtes  que  reçoivent  (ans  diftincr 
tioîi  tous  fes  autres  Officiers ,  il  lui  en 
faut  de  plus  délicates  ;  il  faut  que  le 
Prince  ait  du  goût  pour  les  talens  &c 

gour  les  connoifl^nces  du  Sçavaôt ,  il 
Lut  qu'il  en  fafle  ufage  ,  &  plus  cet 
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.ufage  eft  fréquent ,  &c  éclairé  en  me- 
me-tems ,  plus  le  Sçavantcft  bien  payé. 
M-  Hartfbckcr  eut  ce  bonheur  avec  ton 
Maître ,  qui  avoir  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  la  Pbifîque ,  &  s'y  appliquoit 
plus  lericurement  qu'en  Prince. 

Le  Phificien  pretendoit  même  être 
obligé  au  Prince  d'une  Obfèrvation 
iînguliere  qui  le  fit  changer  de  fenti- 
ment  fur  une  matière  importante* 
L'Ëlçâeur  lui  apprit  la  reproduâion 
merveilleufe  des  jambes  d'Ecrcviflfe.  (m) 
Sur  cela ,  M-  Harrfoeker  aui  ne  put 
concevoir  que  cette  reproauâion  de 
parties  perdues  ou  retranchées ,  qui  eft 
lans  exemple  dans  tous  les  Ani  maux  con-* 
.  nus,  s'exécutât  par  le  feulMechahirme^ 
imagina  qu'il  y  avoit  dans  les  Ecreviflès 
une  Ame  PUfiique  ou  Formatrice  y  qui 
fçdvoit  leur  refaire  de  nouvelles  Jam- 
bes ,  qu'il  devoir  y  en  avoir  une  pa- 
reille dans  les  autres  Animaux  &  dans 
l'Homme  même ,  &  parce  que  la  fonc- 
tion de  ces  Âmes  Plaftiques  n'efl;  pas 
de  reproduire  des  membres  perdus ,  il 
leur  donna  celle  de  former  les  petits 
Animaux  qui  perpétuent  les  eipeces. 
Ce  feroient-là  les  Natures  Plaftiqucs  de 

'{»)  Voyét  l'Hift.  de  xy  j».  p. }  ;  &  fuhr. 

M. 
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M.  Cudvorth ,  qui  ont  eu  de  célèbres 
Partifans ,  fi  ce  n'étoit  que  celles- cî 
âgiflènt  fans  connoiflance,  &que  celles 
de  M.  HârtfbëKer  font  intelligentes. 
Ce  nouveau  Siftêmc  lui  plut  tant ,  qu'il 
fe  retradla  hautement  de  la  première 
penféc  qu'il  avoit  eue  fur  les  petits 
Animaux ,  &  la  traita  lui-même  de  W- 
fane  &  d'abfurde ,  termes  que  la  plus 
grande  finCerité  d'un  Auteur  n'employé 
guère.  Quant  au  terribles  objeAions 
^ui  fc  prefentent  bien  vite  contre  les 
Ames  Plaftiques ,  il  ne  fè  les  diffimule 
pas,  &  poufle  par  lui-même  aux  der- 
nières extrémités ,  il  avoue  de  bonne 
foi  qu'il  ne  fcait  pas  de  réponfe.  Il  fem- 
ble  qu'il  vaudroit  autant  n'avoir  point 
fait  de  Siftême ,  que  d'être  fî  promte- 
ment  réduit  à  en  venir  là.  Il  ne  s*agit 
que  d'avouer  fon  ignorance  un  peu  plu- 
tôt. '  ;  *  ! 
11  raflèmbla  les  Difcôurs  préparés 
qu'il  avdit  tenus  à  TEledisur,  &  en  for- 
ma deux  Volumes  "qui  parurent  en 
1707  &  1708  fous  le  titre  de  Conjcâures 
Phijiques,  dédiés  an  Prince  pour  qui  ils 
â voient  été  faits.  Cet  Ouvrage  eft  dans 
fe  même  goût  que  les  Effais  de  Phi/tque  l 
dont  il  ne  fe  cache  pas  de  repeter  quel- 
Tom  Vh                        Aa 
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quefoîs  des  morceaux  en  propres  ter- 
me? ,  auflî-bien  que  de  VEffai  de  Diop^ 
trique  i  car  à  quoi  bon  cette  délicatefle 
de  changer  de  tours  &  d*expreffions , 
quand  on  ne  change  pas  de  penfëes  ? 

Du  Palatinat ,  il  fit  des  voiages  dans 
quelques  autres  Pays  de  TAUemagnc , 
çu  pour  voir  les  Sçavans,  ou  pour: 
çtudîcr  lUiftoire  naturelle ,  fur-  tout 
les  Mines.  A  Ca0el  il  trouva  un  Verre 
ardent  de  M.  le  Lantgrave,  fait  par  M. 
Tfchimbaus,  de  la  même  grandeur  que 
celui  qu'avoir  Feu  M.  le  Duc  d'Or- 
léans, &  tout  pareil.  Il  répéta  les 
Expériences  de  M.  Hombere,  &  n'eut 
pas  le  même  fucccs  à  l'égard  de  la  vi- 
trification de  rOr ,  dont  nous  avons 
parlé  en  ijoxpage  34&eh  1717  fage 
30  il  eft  le  Philofbphe  Hollandois ,  aux 
objedions  duquel  M.  Homberg  ré- 
pondoit  en  1707.  Il  ne  s'en -eft  point 
dcfifté,  &.a  toujours  foutenu  que  ce 
qui  fe  vitrijSoit  ,  n'étoit  point  l'Or  y. 
niais  une  matière  fbrtiç  diu  Charbon 
qui  foutenoît  l'Or  dans  le  Foyer ,  & 
mêlée  peut-être  avec  quelques  parties 
nçterpgenes  de  TOr.  Il  nioit  même  la 
yitrifrcation .  d'aucun  Métal  au  Verre 
^nrdént ,  jamais  il  n'avôit  Ç^^^U^^^^wx  pu 
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parvenir  à  celle  du  Plomb,  quelque 
tems  qu'il  V  eût  employé.  H  cft  trifté 
qu'un  grand  nombre  d'expériences  dé- 
licates fbient  encore  incertaines.  Se- 
îoit-ce  donc  trop  prétendre  que  de 
vouloir  du  moins  avoir  des  faits  bien 
conftans  ? 

Le  Land -grave  de  Hefle-Caflel  dit 
un  jour  à  M.  Hartfbëker  qu'il  auroit 
bien  fouhaité  le  trouver  peu  content 
de  la  Cour  Palatine,  il  répéta  deux 
fois  ce  difcours  que  M.  Hartfoëkcr  ne 
vouloit  point  entendre,  &  enfin  le  pre- 
nant par  la  main  il  lui  dit ,  je  ne  ff  ai  fi 
vans  me  C0mprenés.  M.  Hartfbëker  oblige 
de  répondre  l'affiara  de  Ion  refpcft ,  de 
fa  reconnoiflànce ,  &  en  même  tems 
d  une  fidélité  inviolable  pour  TElec- 
tcur.-Un  refus  fi  noble  à  des  avances  fi 
flatteufes  dut /le  faire  regretter  davan- 
tage par  le  Landgrave. 
-  •  tt  alk  à  îa  Cotir  d'Hanovre  ,  oii  M. 
Leibnitz ,  ami  né  de  tous  les  Sçavans , 
le  préfenta  à  l'Elcfteur  ,  aujourd'hui 
Roi  d'Angleterre ,  &  à  la  Princeflc 
Electorale,  fi  célèbre  par  (on  goût ,  & 
par  (es  lumières.  Il  reçût  un  accueil 
très -favorable,  la  Renommée  &  M. 
Leibnitz  rendoient  témoignage  à  fon 
mérite.  Aa  ij 
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UEIcftcur  Palatin  âiant  entendu 
parler  avec  admiration  du  Miroir  ar- 
dent de  M.  Tfchirnhaus ,  demanda  à 
M.  Hartfoëker  s-il  en  pourroit  faire  un 
pareil.  Celui-ci .  auffi- tôt  en  fit  jetter 
trois  dans  la  Verrerie  deNeubourg, 
de  la  plus  belle  matière  qu'il  fut  poffi- 
ble.  Il  les  eut  bien- tôt  mis  dans  leur 

{)erfeaion ,  &c  TEleéteur  lui  en  donna 
e  plus  grand ,  oui  a  trois  pieds  cinq 
pouces  Rhinlandiques  de  diamettre , 
&  que  deux  hommes  ont  de  la  peine  à 
tranfporter.il  eft  de  neuf  pieds  de  foyer, 
&  ce  foyer  eft  parfaitement  rond  >  & 
de  la  grandeur  d'un  Louis  d'Ôr.  Le  Mi- 
roir du  Palais  Royal  n'efk  pasii  grand. 
En  17 10  il  publia  un  Volume  in- 
titulé Eclaircijfemens  fur  les  ConjeSuus 
fhifiques.  Ce  font  des  réponfcs  à  des 
lobjeâions ,  dont  il  a  dit  depuis  que 
la  plupart  étoient  de  M.  Leibnitz. 
Pans  cet  ouvrage  il  devient  un  hom- 
me prefquè  entièrement  diflFerent  de 
ce  qu'il  avoit  été  jufqu'alprs.  Il  n'a- 
Toit  jamais  attaqué  perfpnne ,  ici  il 
icft  un  Cenfeur  très-feverc  ,  &  c'eft 
principalement  fur  les  Volumes  don- 
nés tous  les  ans  par  l'Académie  que 
tombe  ià  cenfure.  11  eft  vrai  qu'il  a 
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fouvcnt  déclaré  qu*il  ne  critiquoit  que 
ce  qu'il  eftimoit ,  &  qu'il  fc  tiendroic 
^onoré  de  la  même  marque  d'eftime* 
L'Académie,  qui  ne  fe  croit  nullement 
irreprehenfible ,  ne  fut  point  oflfenfée, 
elle  le  traita  toujours  comme  un  de  fcs 
Membres ,  fujet  feulement  à  quelque 
mauvaise  humeur ,  &c  les  Particuliers 
attaqués  ne  voulurent  point  interrom* 
prèle  cours  de  leurs  occupations,  pour 
travailler  à  des  Réponfes ,  qui  le  plus 
fouvent  font  négligées  du  Public ,  & 
tout  au  plus  fouiagent  un  peu  la  vanité 
des  Auteurs. 

Les  Ecluiniffemens  fur  Us  Conjeàures 
Tbijiques  eurent  une  Suite  aflTés  ample 
qui  parut  en  1712.  L'Auteur  y  étend 
beaucoup  plus  loin  qu'il  n'avoit  encore 
fait  le  Siftême  des  Ames  Plaftiques. 
Daps  l'Homme,  rAme  Raifonnable 
donne  les  ordres,  &  une  Ame  végétative 
qui  efi;  la,  Plaftiquc,  intelligente  &plus 
intelligente  que  la  Raifonnable  même, 
exécute  dans  Tinftant  &  non  lèuler 
ment  exécute  les  mouvemens  volon- 
taires ,  mais  prend  foin  de  toute  TCE- 
conomieaniipale,  delà  Circulation  des 
Liqueurs ,  de  la  Nutrition ,  de  TAccre-^ 
jtion,  &c<  Opérations  trop  difficile» 
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pour  n'être  l'effet  que  du  feul  Mecha- 
nifme.  Mais,  dit-on  auffitôt,  cette  Ame 
railbnnable,  cette  Ame  végétative, 
c'eft  nous-mêmes,  &  comment  fai- 
Ibns-nous  tout  cela  fans  en  fçavoir 
rien?  M.  Hartfoëker  répond  par  une 
comparaifon ,  qui  du  moins  eft  aflfes 
îngenieufe.  Un  fourd  eft  (èul  dans  une 
Chambre ,  &  il  y  dans  des-  Gharhbrei 
voiiînes  des  gensdeftinés  a  !e  fcrvir. 
On  lui  a  fait  comprendre  que  quand 
il  voudroit  manger,  il  n'a  voit  qu'à 
frapper  avec  un  bâton:  Il  frappe  ,  Si 
auÂî-tôt  des  gens  viennent  qui  appor- 
tent des  Plats.  Comment  peut- il  con- 
cevoir que  ce  bruit  qu'il  n'a  pas  enten- 
du ,  &  dont  il  n'a  pas  l'idée,  les  ait 
fait  venir? 

Après  cela  on  s'attend  aflles  à  une 
Ame  végétative  intelligente  dans  les 
Bêtes,  qui  en  paroiflent  eflcdivemcnt 
affcs  dignes.  Oh  ne  fera  pas  m^Tie  trop 
furpris  qu'il  y  en  ait  une  dans  les  Plan* 
tes,  ùù  elic  repaiera ,  toftimc  dans  les 
Ecreviffcs ,  les  parties  perdues  ,  aura 
attention  à  ne  les  laifler  fortir  de  tei*- 
rc  que  par  la  tige ,  tiendra  cette  tige 
toujours  verticale ,  fera  enfin  tout  ce 
que  k  Mcdianifme  liTekpliquc  pas 
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commodément.  Mais  M.  Hartfbckcr 
ne  s'en  tient  pas-là.  A  ce  nombre 
prodigieux  d'Intelligences  répandues 
par  tout ,  il  en  ajoute  qui  préfident 
aux  mouvemens  céleftes,  &  qu'on 
croyoit  abolies  pour  jamais.  Ce  n'eft 
pas-là  le  feul  exemple  qui  faflc  voir 
qu'aucune  idée  de  la  Philofbphie  an- 
cienne n'a  été  afles  profcrite  pour  de- 
voir defcfperer  de  revenir  dans  la  mo- 
derne. 

Cette  Suite  des  Eclaircijfemem ,  con- 
tient outre  plufieurs  morceaux  de  Phi- 
fique  deftinés  à  Tufàge  de  TEleéteur , 
diflFerens  morceaux  particuliers,  qui 
font  prefque  tous  des  Critiques  qu'il 
fait  de  plufieurs  Auteurs  célèbres ,  on 
des  Réponfes  à  des  Critiques  qu'on 
lui  avpit  faites.  Sur-tout  il  répond  k 
des  Journaliftes  ,  dont  il  n'étoit  pas 
content  ,  ce  font  des  efpeccs  de 
Juges  fort  fujets  à  être  pris  à  partie. 

L'Eledeur  Palatin  mourut  en  171(7. 
M.  Hartfoëker  ne  quitta  point  la  Cour 
Palatine ,  tant  que  TEleûrice  Veuve , 
Princefic  de  la  Maifon  de  Médicis,  née 
avec  le  goût  héréditaire  de  protéger 
les  Sciences ,  &  à  laquelle  il  ctoit  fort. . 
attaché^  demeura  en  Alleinagne.  Mais 
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elle  fe  retira  en  Italie  au  bout  d*un  an, 
après  avoir  fait  (es  adieux  en  Princeffe, 
avec  des  libéralités  qu'elle  répandit  fur 
fes  anciens  Courtifans.  M.  Hartfoëket 
n'y  fut  pas  oublié.  Dés  que  le  Land- 
grave de  Hcfle  le  vit  libre ,  il  recom- 
nicnça  à  lui  faire  Thonneur  de  le  folli- 
cîter ,  mais  il  fe  crut  déjà  trop  avancé 
en  âge  pour  prendre  de  nouveaux  en- 
gagemens ,  il  avoit  afles  vécu  dans  une 
Cour  ,  &  quelques  agrémens  qu'un 
Philofbphe  y  puifle  avoir,  il  lie  peut 
s'empêcher  de  (entir  qu'il  eft  dans  un 
Climat  étranger.  Il  fe  tranlporta  avec 
toute  fa  famille  à  Utrecht, 

Ce  fut  là  qu'il  fit  imprimer  en  1 7 1  x 
un  Recueil  de  pièces  de  Phifique ,  toutes 
détachées  les  unes  des  autres.  Le  titre 
annonce  enfuite  que  le  principal  def* 
fein  eft  de  faire  voir  rinvalidité  du  Siftê- 
me  de  M.  Neuton,  de  ce  Siftême  fondé 
fiir  la  plus  fublime  Géométrie,  ou 
étroitement  incorporé  avec  elle,  adop- 
té par  tous  les  Philofophes  de  toute 
une  Nation  auffi  éclairée  quel'Angloi- 
fe,  admiré  même  &  du  moins  ref- 
peâié  par  ceux  qui  ne  l'adoptent  pas. 
M.  tïartfoëker  (ansufer  de  petits  mé- 
nagemens  peu  Philofophiques  entre  en 

Jicc 
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lice  avec  courage ,  &  f  c  déclare  nette- 
ment contre  ces  grands  efpaces  vuidç^ 
où  fè  meuvent  les  Planètes,  obligées  à 
décrire  des  Courbes  par  des  gravita- 
tions, ou  attradions  mutuelles.  Il  y 
trouve  des  inconveniens  qu'il  ne  peut 
digérer,  &  quoiqu'il  ne  foit  rien  moins 
que  Cartéfien ,  il  aime  mieux  ramener 
les  Tourbillons  de  Defcartcs.  L'idée  ea 
eft  eflFcdtivement  très  naturelle ,  &  de 
plus  les  mouvemens  de  toutes  les  Pla- 
nètes tant  principales  que  fubalrernes 
dirigés  en  même  fèns ,  mais  principa- 
lement le  rapport  invariable  de  routes 
les  diftances  à  toutes  les  révolutions , 
indiquent  aflcs  fortement  que  tous  les 
Corps  Célcftes  qui  compolent  le  Siftê- 
me  Solaire  font  aflîijettis  à  fuivre  le 
cours  d'une  même  fluide.  Il  faut  con- 
venir néanmoins  que  les  Comètes  qui 
fè  meuvent  en  tous  fens ,  devroient 
trouver  dans  ce  grand  fluide  une  rq- 
fiftance  quidiminueroit  beaucoup  leur 
mouvement  propre»  &  pourroit  même 
ne  leur  laifler  à  la  fin  que  le  mouve- 
ment général  du  TourbiUon/M.  Hart- 
foëKcr  tâche  à  fe  tirer  de  cette  grande 
difficulté  par  fon  Siftême  particulier  des 
Tome  f^I.  Bb 
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Comctcs ,  qui  n'cft  pas  lui-même  (ans 
difficulté. 

Dans  ce  même  Recueil  il  attaque 
trois  Diflertations  for  lefquelles  M.  de 
Mairan  étant  encore  en  Province ,  & 
avant  que  d'être  de  l'Académie  des 
Sciences ,  avoir  en  trois  années  confë- 
cutives  remporté  le  Prix  à  l'Académie 
de  Bordeaux.  M.  de  Mairan  répondit 
dans  le  Joimial  dts  Sçavans  en  1722. 
Il  y  convient  en  véritable  Servant  de 
quelques  fautes  réelles ,  èc  par- là  il 
acquiert  le  droit  d'être  crû  fur  (à  pa- 
role à  l'égard  de  celles  dont  il  ne  con- 
vient pas.  M.  HartfbcKer  dit  dans  fa 
Préface  que  s'il  eût  eu  les  autres  Pic- 
ces  ,  qui  dans  les  années  foivantes 
avoient  remporté  le  Prix  de  Bordeaux, 
il  y  auroit  fait  aiifG  f es  Remarques.  Il 
prétendoit  apparemment  faire  enten- 
dre par-là  qu'il  n'en  vouloir  point  pcr- 
Tonnetlementà  M.  de  Mairan,  ni  à  au- 
cun Auteur  particulier  plus  qu*à  tout 
autre,  mais  il  peut  paroître  que  ce  dif- 
*  cours  marque  quelque  inclination  à 
reprendre ,  &  même  un  peu  de  dcffein 
formé.  11  protefte  fouvent,  &  avec  un 
grand  air  ac  finccritc ,  qu'il  ne  prétend 
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A>rincr  que  de  (impies  conjedurcs  ;  il 
feroit  doncafles  rai(bnnable  <ie  laifier 
celles  des  autres  ^n  paix  ;  elles  ont  tou- 
tes un  droit  égal  de  (e  produire  au  ;our , 
'&  fouvcnt  n'en  ont  guère  de  le  com- 
battre. 

Nous  pâBcrons  fous  GleiKe  le-rcfte 
'de  ce  Recueil ,  deux  Diflèrtations  en- 
voyées àrAcadcmie  pour  le  Prix  Qu'd- 
'  le  propofe  tous  les  ans ,  Tune  iur  le 
Principe ,  l'autre  fiir  les  Loix  du  Mou- 
vement ,  un  Difcours  fiir  la  Pefte  f  où 
il  prend  après  le  P.  Kirdier  rhipothefè 
des  Itrfeéles  y  un  Traité  des  Paffions, 
&c.Mais  nous  en  exceptons  une  pièce, 
à  çaufe  du  grand  &  fanieux  Adverfài- 
re  ^tf  eflc  a  pour  objfet,  M.  BernouUi 
dont  M.  T^ai'tfoè'ker  avoir  attaqué  lé 
fentftfnfent  for    la  lumière   du  Ba- 
TOmetré*'^  «pofé  'dans  t'Hiftoire   de 
170  ï  («)/  . . 

M.  «eifâouUi:  6t  fôutxsmV^  Baff^ 
fui*  ce  fu)e*  ixhe  T%€ff6où  l'en  ne  mci- 
nâgeoit^^s'M:  Hàrtftiëfcer,  qui  s'en 
rd^tit  vivement.  Il  ramaflè  de  eofus 
«côtés  fcSf'^Vmcs  qtt*  pouvôîeùt  fervir  (à 
colère ,  &  comme  il  étoit  accufé  d'en 
iWmloir   toujoufs   aux   plus   graiïdl 

Bb  ij 


Hommes  tels  que  Mçffîcqrs  Huguens  ; 
Leibnitz  ,  Neuton  s  il  fe  juftifie  par  en 
parler  plus  librement  que  jamais , 
peut-être  pouf  faire  valoir  fa  modc- 
ratian  .paOee.  Sur-tput  M.JLeibnitz  ^ 
qui  n'entre  dans  la  querelle  qu'à  cette 
occafion  ,  &  trés-incidemment ,  n'en 
eft  pas  traité  avec  plus  d'égard»  &c  i^i 
Harmonie  fréétabiu  ^<  (es  Monades  6c 
quelques;  autres  Penfées  particulières 
font  rudemçnt  qualifiqes.  On  croiroit 
que  W  Philoiopliie^.  deyrpient  être 
plus  modérés  dans  leurs  querelles  que 
les  Poètes,  les  Théologiens  plus  «que  les 
PhUorophçs  >  cependant  touj:^  e^  afTé^ 

:  Apres  qire.M>  Hari^rpeKf  r  £e  |(vt  éra* 
i>li  à  UtrQcht  *  il  entreprit  up  Cours  de 
Phifique ,  auqi^el  iïj  a  beaucoup  tr^ 
vaille.  Il  y  *  fa^|:dç1plus,uq.Extrak 
entier  des  Lettres  de  M.  LeuvenhoecK» 
p^tt»  qu'il  .tfOu:voitqvifi»dw?P^.Livrc 
bcwQQm  ïl;pbfqry?tipQj  s^x^s  5ç  çu^ 
dcufes  Iç  jîerdoient :  dans,  un,  t^s,  f[p 
choCe^  inutilesjqui  çH(igccheroîçnt  PÇiuo- 
ctre^qu'on  ne  fy  dpQp^c  la  peioe  de  j^ 
y  aller  dçtcrrer.  Op  doit  ctfe  bien  qblir 
;p  à  ceux  qui  fppt  capftblçs  4^.&l9r 
uire  i  quand  ils  veillent  b^gj.^^çç^cr 
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leurs  tcms  à  rendre  les  produdions 
d  autrui  plus  utiles  au  Public. 

Son  application  continuelle  au  tra- 
vail altéra  enfin  (a  fente,  qui  jufiïue-là 
s*ctoit  bien ,  (butenuc-  Peu,  d.c  rems 
avant  (a  mort  ;  fur  quelques  reproches 

3ui  lui  étoient  revenus  de  la  manière 
ont  il  en  avoit  ufé  à  l'égard  de  TAca- 
dcmie,  il  voulut  fe  juftifier  par  une 
clpece  d'Apologie  qu'il  n'a  pu  ache- 
ver entièrement.  On  s'imagine  bien 
fur  quoi  elle  roule ,  tout  ce  qu'il  y 
dit  eft  vrai ,  &  il  ne  reftc  rien  à  lui 
reprocher  qu'une  chofe  dont  on  ne 
peut  le  convaincre  j  c'eft  que  ronfènc 
dans  Ces  Critiques  plus  de  plaifîr ,  que 
de  belbin  de  critiquer ,  mais  ce  feroic 
pouflèr  la  délicateflc  trop  loin  que 
de  donner  du  poids  à  un  fentiment, 
qui  peut  être  incertain  &  trompeur. 
II  mourut  le  lo  Décembre  1715.  Il 
ctoit  vif,  enjoué,  officieux ,  d  une  bon- 
té &  d'une  facilité ,  dont  de  faux  amis 
ont  abufc  afleslbuvent.  Ces  qualités  » 
qui  s'accordent  fi  peu  avec  un  fonds 
critique ,  namrellcment  chagrin  & 
malfailant,  fout  peut-être  (à  meilleure 
Apologie. 
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E    L    O    G    E 

DE  MONSIEUR 

D  E  L  I  S  L  È- 

GU 1 1 1. A UK E  Delisle  nâ-^ 
qwit  à  Paris  le.  dernier  Tcvricr 
1  ^7  î  i  <ie  Claude  Delîfle ,  homme  trés- 
cjslçbre  par  la  grande  connoiflancc  de 
l'Hiftoire,  &  delà  Géographie,  &  qui 
les  enfeignoit  dans  Paris  arvee  beaucoup 
de  fuccçs  à  tpus  ceux,  qui  faute  de 
loifir ,  ou  pour  ç'éçargn^^  la  peine,  • 
ou  pour  aller  plus  vite ,  avoient  belbin 
d'un  Maître.  Tous  les  jeunes  Seigneurs 
de  ion  tems ,  &c  heureuienienc  (on 
tçms  a  été  très-long ,  ont  appris  de 
lui  ;  Çeu  M,  k  Duc  d*Orlean^  fut  {oit 
Difciple,  &:  comme  ilfe  connoiflGbit 
dés-lors  en  hommes ,  il  codofèrva  touf 
jours  pour  lui  une  bjeaveUlaoce  par-, 
tioiliere,  M.  Delifle  n'étoir  p^s  de  ces 
Maîtres  ardSo^ires ,  qui  n'en  fçaventr 
qu'autant  qu'il  faut  pour  débijtpr  à  un 
Écolier  ce  qu'il  ne  fcavoit  pas ,  ilpoJp- 
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(èdoit  à  fond  les  Sciences  dont  il  fai« 
foie  profeffioo ,  &  je  Tai  afles  connu 
pour  aflurcr  que  la  candeur  de  fon  ca* 
raâere  étoit  celle  qu'il  n'eût  ôfé  enfci* 

{;ner  ce  qu'il  n'eût  (cû  que  fuperficiel- 
ement. 

Le  Pcre  reconnut  bien-tôt  dans  fort 
Fils  toutes  les  difpofitions ,  qu'il  pou- 
voie  fouhaiter ,  &  il  étoit  impoifible 
que  l'éducation  manquât  à  la  nature. 
M.  Deliâepreique  entant  ^  à  l'âge  de 
huit  ou  neutans ,  a  voit  déjà  drelle  >  & 
deiliné  lui-même  fur  l'Hiftoire  ancien^ 
ne  des  Cartes  que  M*  Freret  a  vues ,  car 
il  ^ft  boii  d'avoir  pour  cette  efpece  de 
prodige  un  témoin  illuftre  par  une 
gr^M^  érudition.  Ce  fut  vers  la  Gco« 
graphie  que  M.  Deliile  tourna  toutes 
les  études,  déterminé  de  ce  côté-  là  pat 
fon  inclination,  aidé  de  toutes  les  con- 
noiflànces ,  &c  conduit  avec  toute  TaF^ 
feâion  d'un  Père.  . 

Communément  on  n'a  guère  d'idée 
de  ce  que  c'eft  qu'une  Carte  Géogra- 
phique ,  &  de  la  manière  dont  elle  fe 
fait.  Pour  peu  qu'on  life,  on  voit  affét 
la  différence  d'une  Hiftoire  à  une  au-r 
tfedu  même  rujet,&  on  juge  les  HiA 
coriens  \  mais  oa  ne  regarde  pas  de  ii 

Bb  iii) 
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près  à  des  Cartes  de  Géographie,  on 
ne  les  compare  point ,  on  croit  afles 
qu'elles  font  toutes  à  peu  près  la  noê- 
me  chofè ,  que  les  modernes  ne  font 

3u'unc  répétition  des  anciennes ,  &  fi 
ans  Tulàge  on  en  préfère  quelqucs- 
tines  ,  c'cft  fur  la  foi  d'une  réputation 
dont  on  n*a  pas  examiné  les  fondc- 
hiens.  Les  bcfoins  ordinaires  ne  deman- 
dent pas  dans  les  Cartes  une  grande 
êxaâitude.  11  eft  Vrai  que  pour  celles 
qui  appartiennent  à  la  Navigation^il  en 
faut  une  qui  ne  peut  être  trop  parfiiitc, 
imais  il  n'y  a  que  les  Navigateurs  qui 
lentent  cette  neccffitc,  il  y  va  de  leur 
vie. 

Si  lor(qu*un  Géographe  entreprend 
de  faire  une  Carte  de  l'Europe ,  par 
exemple  ,  il  avoir  devant  lui  un  gros 
Recueil  d'Obfcrvations  Aftronomiqucs 
bien  exaâes  de  la  Longitude  &  de  la 
latitude  de  chaque  Lieu ,  la  Carte  (e- 
roit  bien  tôt  faite  ,  tout  vicndroit  s'y 
placer  de  foi -même  à  Tinterfedion 
d'un  Méridien  &  d'un  Parallèle  con- 
nus. Jamais  Cette  Carte  n'auroit  befoin 
decorreâion,  à  moins  qu'il  n'arrivât 
des  changemens  PhiHques,  qu'elle  ne 
garàntiflbit  pas.   Mais  on  a  jufqu'ici 
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très -peu  d'Obièrvarions  des  Longi- 
tudes des  Lieux.  On  ne  peut  guère  en 
avort  que  depuis  que  feu  M.  Caffini  a 
calculé  les  mouvemens  des  Satellites 
de  Jupiter ,  &  que  Ton  obfervc  à  PA- 
cademie  les  Eclipfcs  des  Fixes  par  les 
Planètes  ,  car  avant  cela  on  n'avoit 
pour  les  Longitudes  que  des  Eclipfcs 
de  Lune ,  qui  font  rares  3  qui  jufqu'à 
Finvention  des  Lunettes  n'ctoicnt  pas 
afles  bien  obfervées ,  &  qui  même  en- 
core aujourd'hui  ne  donnent  pas  aifé- 
ment  des  déterminations  afles  précifès. 
On  a  toujours  pu  oblcrvcr  les  Lati- 
tudes ,  &  les  Oofervations  pourroient 
être  en  grande  quantité  ,  mais  il  faut 
des  Obftrvateurs ,  &  il  n'y  en  a  que 
depuis  environ  a  ce  ans,  &  en  très- 
petit  nombre  ,  femés  dans  quelques 
Villes  principales  de  l'Europe.  On  n'a 
donc  pour  la  Carte  qu'on  en  feroit  que 
quelques  points  déterminés  furement 
par  Obfcrvation  Aftronomique  ,  & 
où  prendre  tous  les  autres  en  nombre 
infini  ?  On  ne  peut  avoir  recours 
qu'aux  Mefures  Itinéraires  ,  aux  dif- 
tances  des  Lieux ,  répandues  en  une  in- 
finité d*Hïftoires,  de  Voyages ,  de  Re- 
lations ^  d'Ecrits  de  toutes  efpeces  » 
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mais  peu  exadement ,  & ,  ce  qui  cft 
encore  pis ,  différemmeaii  prcfque  dans 
tous.  Il  faut  pefer  Tautorité  oc  cette 
multitude  de  aiflFerens  Titres ,  &  on  ne 
le  peut  qu  avec  le  (ecours  de  beaucoup 
d'autres  connoiflances  fubfidiaires ,  il 
faut  accorder  les  coutradiâions  qui  ne 
font  qu'apparentes  ,  il  faut  faire  un 
choix  bien  raifbnné  ,  quand  elles  ibnc 
réelles.  Enfin  les  Mefures ,  comme  les 
Lieues ,  qui  varient  tant ,  non-feulc* 
ment  d'un  Etat  à  un  autre ,  mais  d'un 
petit  Païs  du  même  Etat  à  un  autre 
voiQn ,  doivent  être  fi  bien  connues  da 
Géographe,  qu'il  les  puiflc  comparer 
toutes  entre  elles ,  &  les  rapporter  à 
une  Mefure  commune,,  telle  que  H 
Lieuë  commune  de  France.  Tout  cel^ 
cft  d'un  détail  immenfe ,  &  capable  de 
lafler  la  patience  la  plus  opiniâtre.  On 
ne  plaindroit  pas  ceux  qui  employe- 
roient  autant  de  tems ,  &  de  travail  à 
quelque  Théorie  brillante ,  &  peut-* 
être  inutile ,  ils  feroient  recompenfés 
&  par  le  plaifir  de  la  production ,  & 
par  un  certain  éclat  qui  frapperoit  le 
Public. 

Les  parties  des  Cartes  qui  reprcfèn* 
tent  les  Mers  >  ou  feulement  les  Côtes, 
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ont  encore  leurs  difficultés  particu- . 
lieres.  On  ne  peut  trop  ramafler ,  trop 
comparer  de  Journaux  de  Pilotes ,  &: 
de  Routiers  y  les  diftances  y  font  mar- 
quées félon  des  Rhumbs  de  Vent ,  auf- 
Quels  on  ne  peut  fè  fier  s'ils  ont  été  pris 
lans  la  fioufïble ,  &  qu'il  faut  corriger 
fi  la  variation  de  l'Aiguille  n'a  pas  été 
alors  connue ,  ou  ne  l'a  pas  été  exadke-. 
ment.  Qxxelle  ennuyeufe  &  fatiguante 
difcuffion  !  il  feut  êjrre  bien  né  Geogra-. 
phc  pour  s'y  engager. 

Auffi  n'avoit-on  pas  pris  jufqu'à  pre- 
fcnt  toutes  les  peines  ncceflàires ,  & 
peut-êti35  ne  {çavoit-on  pas  même  afles 
bien  toutes  celles  qu'il  y  avoit  à  pren-, 
dre.  Nicolas  Sanfon  a  été  daes  le  fiécle. 
pafle  le  plus  fameux  de  nos  Géogra- 
phes ,  cette  Science  lui  doit  beaucoup , 
cependant  ks  Cartes  étoîent  fort  im-, 
parfaites,  foit  par  la  faute  de  fon  fiécle , 
fpit  par  la  fîenne.  Il  n'avoit  pas  encore 
afles  d'Obfervations ,  &  il  n'avoit  pas. 
^Sès  approfondi ,  ni  afles  recherché. 
Lorfque  le  tems  amena  de  nouvelles, 
connoiflances ,  il  aima  mieux  les  négli- 
ger que  de  corriger  fes  premiers  Ou- 
vrages par  les  derniers ,  &  de  mettre 
cntr'cux  une  difcordance  qui  le  bief-. 
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fôit.  La  fource  de  fou  Nil  fut  toujouYS 
fous  leTropique  du  Gapricone  à  5  5  dc" 
grés  dcdiftance  de  fa  véritable  pofition; 
parce  qu'il  en  avoit  crû  Ptôldmée ,  qu^ 
en  avoit  jugé  ainfî.  Sa  Chine ,  fa  Tar- 
tariç ,  fa  Terre  dTeço  s'obftinoient  à 
demeurer  mal  placées  >  &  mal  difpo- 
fées  doritre  le  témoignage  dc  Relations 
indubitables. 

M.  Delifle  vint  dans  le  tems  ou  tout 
ftmbloit  annoncer  que  la  Géographie 
alloit  changer  de  face.  Le  Zèle  ae  la 
Religion ,  &  l'amour  de$  Richefïes , 
principes  bien  oppofés ,  s'accordoient 
a  augmenter  tous  les  jours  le  nombre 
des  Découvertes  dans  les  Climats  loin- 
tains ,  &  l'Aftronomie ,  beaucoup  plus 
parfaite  que  jamais,  fourniflbit  dc  nou- 
veau les  Longitudes  par  les  Satellites 
de  Jupiter ,  d'autant  plus  furement  auc 
les  Lieux  étoient  plus  éloignés.  Plu- 
lîeurs  Points  de  la  Terre  prenoient  en- 
fin des  places  qu'ils  ne  pouvoicnt  plus 
perdre ,  &  aufquelles  les  autres  dé- 
voient s'aflîijcttir. 

A  la  fin  de  1 69^  M.  Delifle  âgé  de 
1 5  ans ,  donna  fcs  premiers  Ouvrages , 
une  Mappemonde ,  quatre  Cartes  des 
quatre  parties  de  la  Terre ,  &  deux 
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Globes ,  runCelcftc,  l'autre  Tcrreftrc, 
dédiés  à  S.  A.  R.  feu  M.  le  Duc  d'Or- 
le^ns.  Le  tout,  &•  principalement  les 
Globes  avoient  été  faits  fous  les  yeux 
&  fous  la  direftion  de  feu  M.  Caffini , 
ce  oui  foui  auroit  répondu  de  la  bonté 
&  de  Texaftitude  du  travail. 

L'ouverture  du  fiécle  prefent  fe  fît 
donc  à  l'égard  de  la  Géographie  par 
une  Terre  prefque  nouvelle  que  M. 
Delifle  prefenta.  La  Méditerranée  , 
cette  Mer  fî  connue  de  tout  tems  par 
les  Nations  les  plus  Sça  van  tes,  toujours 
couverte  de  leurs  Vaifïèaux  ,  traverfcc 
de  tous  les  fens  poffibles  par  une  infi-»- 
nité  de  Navigateurs ,  n'avoit  que  i6o 
Lieues  d'Occident  en  Orient  au  lieu 
de  u  (jo  qu'on  lui  donnojt ,  errçur  prcf^ 
que  incroyable  j  l'Afie  étoît  pareille- 
ment racourcîe  de  5  00  Lieues ,  la  pofî- 
tion  de  la  Terrç  d'Yeco  phangce  dp 
.1760  ^  une  infinité  d'autrçs  correftions 
mpins  frappantes  Sf  moins  fenfibles  nç 
fiirprenoîent  q.uç  les  yeux  fçavans  ;  en^ 
core  M.  Delifje  avoit-il  juge  à  propos 
dcfefpeder  jufqu'à  un  certain  point  les 
préjugés  établis ,  &ç  de  n'ufcr  pas  à 
toute  rigueur  du  droit  que  lui  don- 
POient  Ks  Décwyertçs ,  tant  Iç  faux 
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«'attire  d'égards  ()ar  cette  ancienne  pof- 
ftffion  où  il  fc  trouve  toujours. 

Les  Globes.,  &  les  Cartes  eurent  une 
approbation  générale ,  &  un  homme, 
qui  avoit  le  Titre  de  Géographe  du 
Roi ,  voulut  en  partager  le  fruit  par 
une  Mappemonde  en  quatre  feuilles , 
qu'il  puDlia  auffi-tôt  après ,  fort  fèm- 
blable  à  ce  qui  venoit  de  pafoître.  M. 
Delifle ,  muni  d'un  Privilège ,  fe  plai- 
gnit en  Juftice  d'avoir  été  entièrement 
copié ,  à  l'exception  des  fautes  qu'on 
avoit  mifes  dans  la  nouvelle  Mappe- 
monde ,  ou  par  ignorance ,  ou  pour  dé- 
guifer  le  larcin.  Le  Confeil  d'Etat  privé 
du  Roi  nomma  deux  Experts  en  cette 
matière ,  où  il  y  en  a  peu ,  feu  M.  Saa- 
veur ,  &  M.  Chevalier ,  tous  deux  de 
cette  Académie.  Le  détail  de  l'cxadi- 
"tude  fcrupuleufe  qu'ils  apporteront  à 
cette  affaire  eft  imprirné ,  ils  fe  con- 
vainquirent parfaitement  que  f  Adver- 
saire de'M.'Delifle  étoit  un  Plagiait^. 
L'Arrêt  du  Confeil  fut  confornie 'à  letir 
avis ,  mais  le  Procès  dura  fix  ans.  Nf. 
Delifle  perdit  à  s'aflîirer  ce  qui  lui  étoit 
dû  une  grande  partie  de  ces  fix  années^ 
qu'il  eût  eniployées  entières  à  s*enri- 
chir  Utiiemciit  *pôuf  le  Public.  U"uû 
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gcncreufcmcnt  de  (a  vidoire ,  il  avoit 
droit  par  l'Arrêt  de  foire  caflcr  les  Plan- 
ches du  Géographe  condamné ,  il  lui 
en  lahOâ  tout  ce  qui  n*appartcnoit  pas 
précifémcnt  à  la  Géographie ,  des  Or- 
ncmens  afles  agréables,  acs  Cartouches 
recherches ,  qui  pouvoient  faire  ailleurs 
Tcffet  de  prévenir  &  d  aniufer  les  yeux 
de  la  plupart  du  monde. 

La  Méditerranée,  plus  courte  de  plus 
d  un  quart  qu'on  neVavoit  crû  jufque- 
la ,  avoit  fort  étonné ,  &  quelques-uns 
ne  fc  rendoient  pas  encore  aux  Obfcf- 
vations  Aftronomiques.  M.  Delifle, 
pour  ne  laifler  aucun  doute ,  entreprit 
de  mefurer  toute  cette  Mer  en  détail , 
&  par  parties  fans  employer  ces  Ob- 
fervations ,  mais  feulement  les  Portu-^ 
lans ,  &  les  Journaux  de  Pilotes ,  tant 
de  routes  faites  de  Cap  en  Cap  en  (iii- 
vant  les  Terres ,  que  de  celles  qui  tra- 
verferoient  d'un  bout  à  Fautrc ,  &  tout 
cela  évalué  avec  toutes  les  précautions 
neceflaires ,  réduit ,  &  mis  enfèmble , 
s'accordoit  à  donner  à  la  Méditerranée 
la  même  étendue  ,  que  les  Obferv^- 
tions  Aftronomiques ,  dont  on  vouloit 
fc  défier. 
Il  devoit  publier  une  InmàuShn  à  U 
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Géographie ,  dans  laquelle  il  eût  rendu 
conte  de  tous  les  changemens  dont  il 
ctoit  Auteur.  Il  ne  l'a  point  publiée , 
occupé  par  d'autres  travaux ,  &  cepen- 
dant on  s'étoit  accoutumé  peu  à  peu  à 
prendre  en  lui  une  confiance ,  qui  eut 
pu  le  difpcnfer  de  ce  grand  appareil  dç 
preuves.  Il  eft  vrai  qu'en  pluueurs  oc- 
cafîons  particulières  il  en  avoit  donné 

3ui  marquoient  tant  de  capacité ,  & 
'exaâitude ,  tout  ce  qui  fortoit  de  fe^ 
mains  étoit  fi  bien  d'accord  avec  ce 
qui  en  étoit  déjà  (brti ,  que  cette  con- 
fiance du  Public  ne  pouvoit  pafler  pour 
une  gracè. 

Peut-être  pcnferoit-on  que  Textrême 
difficulté  des  difcuflîons  Geographi- 

2UCS ,  &  le  peu  d'apparence  que  des 
xitiques  s'y  embarquent ,  donnent  à 
un  Géographe  une  lioerté  affés  ample 
de  régler  bien  des  chofes  à  (on  grç. 
.Mais  fur  les  matières  les  moins  maniées 
par  le  gros  des  Sçavans ,  il  y  a  toujours , 
du  moins  fi  on  prend  taute  l'Europe , 
un  petit  nombre  de  gens  à  craindre , 
&  qui  n'attendent  qu'un  fujet  de  cen- 
fure ,  même  léger.  D'ailleurs  un  veri* 
table  Sçavant  prend  un  amour  poqr 
l'objet  perpétuel  de  Ces  recherches  ^  & 
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fe  fait  à  cet  égard  une  confcicnce ,  qui 
ne  lui  permettent  J>as  d'impofer.  Un  • 
pouvoir  conter  que  M*  Delifle  étoit  ' 
fingulierement  dans  cette  difpofition , 
il  avoir  la  candeur  de  fon  Père. 

Des  Mappemondes ,  des  Carres  gé- 
nérales de  rÈurope ,  de  TAfie ,  de  l'A- 
frique ,  de  TAmerique ,  nefbnr  que  des 
ébauches  de  la  reprercnration  de  la 
Terre.  Les  Carres  particulières  deman- 
dent une  nouvelle  étude ,  &  une  étude 
d'autant  plus  pénible  qu'elles  Ibht  plus 
particulières.  L'objet  croît  toujours  à 
mefiire  qu'il  eft  regarde  de  plus  près , 
&  il  y  faut  voir  ce  que  Ton  n'y  confi- 
deroir  pas  auparavant.  Le  nombre  des  ' 
matériaux  neceflàires  devient  toujours 
plus  accablant  pour  le  Géographe ,  & 
s'il  fe  pique  de  précifîon ,  tous  ceux 
qu'il  peut  recouvrer  lui  font  nccef- 
iaires. 

Encore  une  difficulté  qui  n'appar- 
tient guère  qu'à  la  Géographie ,  c'eft 
d'être  fort  changeante.  Je  ne  parle  pas 
des  changemens  Phifîques ,  ils  font  peu 
confîderablei.  Que  les  Mers  s*éloignent:  • 
de  leurs  rivages,  ou  gagnent  fur  les 
terres ,  que  de  grandes  Rivières  fe  faf- 
fcot  d'autres  embouchures ,  qu'il  naiflp 

TQtm  FI.  C  c 
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de  nouvelles  Ifles ,  un  mediocre^fçavoir 
embralle  fans  peine  ce  petit  nombre 
d  evenemens  rares  \  mais  le$  limites 
civilçs  des  Roya,umes ,  des  Provinces  , 
des  Gouvernemcns ,  des  Diocefès ,  font 
fujettes  à  de  grandes  variations  dans 
certains  intervalles  de  tems  y  &  de  plus 
la  langue  de  la  Gçographie  change  prei^ 
que  abfolument ,  tout  prend  oe  nou- 
veaux noms ,  &  c'eft  malbeureuièipent 
dans  les  fiéçlçs  le$  plus  ténébreux  ^  les 
plus  dépourvus  de  bons  Auteurs.  Il  n'y 
a  perfonne  qui  n'en  fçache  un  petit 
nombre  d'exçnaples ,   mais  qu*eft-ce 

3ue  ce  pctiç  nombre  erj  comparaifon 
e  ce  qu'un  Géographe  en  doit  fçavoir  ^ 
les  conquêtes  d^s  Barbares  du  Nord 
dans  l'Europe ,  celles  des  Arabes  &  des 
Tartarçs  dans  l'Afie,  défigurèrent  les 
ancien^  noms ,  ou  le$  elFajcerçpi ,  & 
leur  en  fubftitucrent  d'autres ,  &  Pto- 
lomée  ne  rcconnQÎtroit  qu'à  peine  au- 
jourd'bui  fur  nos  Cartes  l'Empire  Rou- 
main. 

M.  Delifle  a  en^rafifc  la  Geograpliie 
dans  toute  Ton  étendue  ^  il  l'a  fui  vie 
dans  toutes  fes  branches  y  &:  Ta  prouvé 
au  Public  par  des  Cartes  de  toutes  les 
cfpçces  )  qui  fppt  au  nombre  de  9q.  . 


Nous  en  indiquerons  feulement  Quel- 
ques-unes de  chaque  forte ,  qui  (crvi-? 
ront  d'exemples.     ^ 

Une  Carte  intitulée ,  le  M^vdt  tontm 
aux  anciens ,  &  celles  de  l'Italie ,  &  de 
la  Grèce ,  &ç.  Nous  avons  rapporté  en 
1714(4)  qu'il  avoit  fait  voir  combien 
les  Mefures  Itinéraires  des  Romains 
étoient  juftes ,  &  conformes  aux  Ob- 
fcrvations  Agronomiques  qu'on  a  cue^ 
deçHiis  y  &  combien  lltalie  &  la  Grèce 
étoient  diflferentes  de  ce  qu'elles  paroiC- 
foient  fur  toutes  les  autres  Cartes.  Par* 
là  fe  juftifioient  certaines  cbofes  que  les 
A^Kricns  avoient  avancées ,  &  que  les 
Modernes  rendoient  par  leur  faute  trop 
abiurdes,  &  trop  incroyables. 

Une  Carte  des  Evcchés  d'Afrique , 
qui  a  paru  au-devant  d'une  nouvelle 
EditioQ  dr'Optat  de  Mileve.  Elle  avoiv 
toutes  les  difficultés  de  la  Géographie 
ancienne  »  &  de  la  Géographie  la  plus 
particulière ,  car  iï  y  avoit  en  Afrique 
plus  de  iix  cens  Evêchés ,  dont  une  par^ 
tie  n'étoient  que  de  gros  Bourgs ,  &c 
même  des  Châteaux ,  &  il  n'y  a  pas 
)uiqu'à  leurs  ncmus  qu'il  ne  (oit  Ibuvenc 
trés-notaUacifé  de  déterminer  furcmem^ 

(0)  Page  fto&fuiT, 

Cci) 
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Une  Carte  de  TEmpire  Grec  du 
moyen  âge,  tirée  de  h Defcription 
qu'en  fit  l'Empereur  Conftantin  Por- 
phirogenete  dans  le  dixième  fîécle. 
Ceft-là  plus  que  par -tout  ailleurs, 
qu'on  trouve  une  Langue  toute  nou- 
velle. L'Empire  eft  divifé  en  Thèmes^ 
cxpreffion  inoùie  jufque-là  ,  &:  tout 
cft  une  cfpece  d'Enigme ,  qui  femble 
faite  pour  le  (upplicc  des  Géographes. 
Après  cela  il  ne  faut  prefque  pas  conter 
xl'autres  Cartes  du  moyen  âge ,  comme 
xrelle  du  Diocefè  de  Toul,  nommé  alors 
Çivitas  Leucoruvu 

Une  Carte  de  la  Perfe  abfbltmient 
tiouveile  ,  &  très- détaillée.  On  y  re- 
irouvoit  enfin  ce  grand  Pars ,  qui  juf- 
«que-la  ri'avoit  reScmblé  ni  aux  His- 
toires des  Anciens,  ni  aux  Relation» 
tîes  Modernes,.  On  n'avoir  point  cti- 
corc  la  véritable  étendue  ou  figure  de 
ia  Mer  Cafpienne ,  que  l'on  ooit  aux 
Conquêtes  5  &aiix  Découvertes  du  fca 
Czar  (a) ,  mais  M.  Delifle  enavoit  ap- 
prodic  autant  qu'il  étoit  poffible  par 
lès  feules  conjeâures ,  &c  par  Ton  arc 
finguiier  de  mettre  en  oeuvre  ,  &  de 
combiner  tous  fes  differens  matériaux. 

(a)  yoyés  THift.  de  1715  ,  p.  iix^ 
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Une  Carte  d'Artois  pour  mettre  au- 
devant  des  Commentaires  de  M.  Mail- 
lart  fyr  la  Coutume  de  cette  Province, 
Qui  croiroit  que  dans  les  Cartes  d'un 
petit  Paï's ,  fi  proche  de  nous ,  &  fi  con- 
nu,  il  y  avoir  des  Rivières  omifes ,  & 
en  récompenfe  d'autres  (uppofécs ,  40 
Villages  créés ,  ou  du  moins  tranfpor- 
lis  de  fi  loin ,  &  avec  des  noms  telle- 
ment défigures  ,  qu'ils  ne  pou  voient 
être  reconnus  par  ceux  qui  demeu- 
roient  fiir  les  lieux  ? 

M.  Deliflc  entra  dans  l'Academie  en 
ijQi  y  Elevé  en  Aftronomre  du  grand 
M.  Cafllni  ,  quoique!  ne  fut,  ni  ne 
voulut  être  Observateur ,  mais  on  con- 
ta que  l'ufage  qu'il  fcavort  faire  des 
Oblervations  lui  devoit  tenir  lieu  de 
celles  qu'il  ne  faifoit  pas ,  &  quoique 
dans  le  plan  de  l'Académie  il  n'y  eût 
point  de  place  de  Ccographc ,  on  lui 
en  laifla  occuper  une,  qui  fi;Ion  les  ap- 
parences devoit  redevenir  après  lui 
place  d'Aftronome  ,  faute  d'un  Géo- 
graphe tel  que  lui.  11  pafla  enfiiite  au 
grade  d^Affbcic ,  mars  le  plus  glorieux 
événement  de  ùt  vie  a  été  d'être  appelle 
pour  montrer. la  Géographie  au  Roi» 
Alors  il  comxnença  à  faire  des  Cartes 
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uniquement  par  rapport  à  Tétude  que 
ce  jeune  Prince  feroit  de  IHiftoirc.  Il 
en  drefla  une  générale  du  Monde  en 
17  lo ,  ou  les  Cartes  générales  paf  où  il 
âvoit  débuté  en  1700  étoient  déjà  rec- 
tifiées ,  tant  parce  c]^ull  avoit  acquis  de 
nouvelles  lun:iieres  ,  que  parce  qu'il 
avoit  acquis  auffi  plus  de  hardiefle  a  ne 
point  n:îenager  les  préjugés  ordinaire^^ 
&  en  méiî>e-tems  plus  a  autorité.  Les 
Auteurs ,  aihfî  que  ceux  qui  souver- 
nent ,  doivent  un  peu  fe  régler  lur  lopi- 
nion  qu'ils  Tentent  oue  Ton  a  d'eux.  La 
Carte  de  la  famcufie  Retraite  des  Dix 
Mille ,  neceflàire  pour  eatendre  THif- 
toire  que  Xénopbon  en  a  écrite ,  parut 
en  17.21-  Elle  lui  produifbit  une  diffi- 
culté trés-confîderable  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  lever  que  par  une  fuppoiîtion  har- 
die y  que  nous  avons  déjà  expofée  au 
Public  {a).  Quelquefois  les  Sçavans  ne 
font  pas  fâchés  de  fe  trouver  dans  ces 
fortes  de  Détroits ,  d'où  ils  ne  peuvent 
fbrtir  qu'à  force  de  fçavoir. 

Dés  l'an  1 7 1 8  il  fut  honoré  par  Bre- 
vet du  titre  de  prenaier  Géographe  dii 
Roi  >  que  perfbnne  n'a  voit  encore  por- 

(4)  VoyîsrHift,dcî7zi^p.78&fuiv. 
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te ,  ni  ne  porte  encore  après  lai.  S.  M. 
y  joignit  une  Penfion. 

Il  avoit  entrepris  plafieurs  Ouvrages 
pour  le  Roi;  une  Carte  de  TEmpire 
cl'Alexandre ,  dont  il  rendoit  retendue 
beaucoup  moindre ,  &  par  confequent 
plus  vraifemblable  par  ce  même  prin- 
cipe paradoxe ,  dont  il  fe  fervoit  pour 
la  Retraite  des  Dix  Mille  ;  l'Empire  des. 
Pcrfes  fous  Darius ,  TEmpire  Romain 
dans  fa  plus  grande  étendue ,  la  France 
fclon  toutes  ks  différentes  divifions  y 
tgnt  (bus  les  Romains  que  fous  les  troi» 
Races  de  fès  Rois.  Toutes  ces  Cartes, 
particulièrement  deftinées  à  THiftoire 
&  aux  Hiftoires  ks  plus  intereflantes  , 
étoient  des  fecours  &  des  avanta*gcs  y 
ui  de  réducation  du  Roi  dévoient  paC- 
er  à  celle  des  Particuliers ,  mais  ces  tra- 
vaux ,  quoiqu'apparemment  fort  avan- 
cés ,  ne  font  pas  unis* 

On  croit  auffi  qu'il  a  fort  avancé  une 
Carte  de  la  Terre-Sainte ,  Théâtre  des 
plus  grands  évenemens ,  qui  ayent  ja- 
mais été ,  &  qui  puifient  jamais  être» 
11  y  çr^vailloit  depuis  long-tems  avec 
un  foin  fi  icrupuleux,  &  fi  difficile  ai 
contenter  ,  qu'il  femble  que  la  Relir 
gion  y  eût  part.  Il  joignoit  à  la  Terre- , 
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Sainte  TEgyp te ,  Païs  très-fameux,  & 
trés-pcu  connu. 

Il  ne  paroiflbit  prefque  plus  d*HiC- 
ftoirc  ou  de  Voyage  que  I*on  ne  voulût 
orner  d  une  Carte  de  M.  Deliflc.  Ces 
forces  de  modes  prouvent  du  moins  les 
grandes  réputations.  Il  avoit  promis 
une  Carte  à  M.  l'Abbé  de  Vertot  pour 
fon  Hîftoire  de  Malte  qui  va  paroitrc , 
il  la  finit  le  25  Janvier  1 726  au  matin  , 
&  étant  forti  1 -après-dînée,  il  fut  frappé 
dans  la  rue  d'une  Apoplexie ,  dont  il 
mourut  le  même  jour  fans  avoir  repris 
connoiflàncc. 

Quoique  le  nom  d'un  Sçavant  ait 
bien  ^du  chemin  à  faire  pour  aller  juC- 
qu'aux  oreilles  des  Têtes  couronnées , 
&  même  feulement  jufqu'à  celles  de 
fon  Maître,  le  nom  de  M.  Delifle  avoit 
frappé  les  Puiflànces  Etrangères.  Le  Roi 
de  Sardaigne ,  alors  Roi  de  Sicile  ,  fit 
examiner  par  d'habiles  gens  la  Carte  de 
Ja  Sicile  publiée  par  cet  Auteur ,  &  elle 
fut  trouvée  fi  exaâre  &  fi  correfte ,  que 
S.  M.  l'honora  d'une  Lettre  accompa- 
gnée d'un  prefent ,  que  la  Lettre  ren- 
dbit  prefque  ihurile.  L'Ambaffadeur' 
[ui  lui  remit  I  un  &  l'autre ,  avoit  or- 
rc  en  mémç-tcms  de  faire  tous  fcs 

efforts 
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efforts  pour  l'engager  à  paflcr  dans  les 
Etats  de  ce  Prince ,  où  il  auroit  tous  les 
avantages  &  tous  les  agrémeas  qu'il 
detnanderoit  5  inais  l'amour  de  la  Pa- 
trie le  retint ,  &  peut-être  auffi  Telpe- 
rance  qtfelle  n'auroit  pas  l'ingratitude 
afles  ordinaire  à  toute  Patrie.  D'autres 
Puiflances  lai  ont  fait  les  même  foUici- 
tations.  Le  Czar  àUoit  le  voir  familière- 
ment pour  lui  donner  quelques  remar- 
ques lur  la  Mofcovie  ^  &  plus  encore , 
pour  connoître  chcs  lui  »  mieux  que  par 
tout  ailleurs ,  fon  propre  Empire. 

Deux  de  fes  Frères  ,  tous  deux  de 
cette  Académie  Se  Agronomes  >  ont 
été  appelles  à  Petcrsbourg,  Un  autre 
avoîtpris  THiftoire  pour  fbn  partage. 
11  cft  rare  qu'un  PcreSçavaut  ait  quatre 
fils  qui  le  (oient  auffi ,  &  avec  luccés. 
-Cette  inclination  n'a  pas  coutume  de  fe 
communiquertant^  &  encore  moins  le 
jgcnifc 
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DE  MONSIEUR 

DE  MALÉZIElf. 

NICOLAS  DE  Malâzieu  nâouit  à 
Paris  en  1 5  5  o  de  Nicolas  oe  Ma- 
lézieu  Ecuyer  Seigneur  de  Bray  v  &  de 
Marie  des  Forges ,  originaire  de  Cham<- 
pagne.  Il  étoic  encore  au  Berceau ,  lorf- 
qu'il  perdit  ion  Père ,  &  il  deraeura 
entre  les  mains  d'une  Mère  »  qui  a  voit 
beaucoup  d'efprit  h  elle  ne  fut  p^s  long*- 
tems  à  s'apperçevoir  aue  cet  Enfant 
merkoit  une  bonne  éaucation.  U  la 
prevenoit  même^  &  dès  l'âge  de  qua- 
tre ans  il  avoir  appris  à  lire  èc  à  écrire^, 
{^refque  (ans  avoir  eu  befoin  de  Maîtr(Ç* 
1  n'avoit  que  douze  ans ,  quand  il  finit 
(à  Pbilofophie  au  Collège  des  Jefuites 
à  Paris.  De- là  il  voulut  aller  plus  loin , 

i)arce  qu'il  entendoit  parler  aune  Phi- 
ofophie  nouvelle,  qui  faifbit  beaucoup 
de  bruit.  U  s'y  appliqua  fous  M.  Ro«- 
hau( ,  Se  en  même-tem$  aujs:  Mi!tthc^ 
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manques  »  dont  elle  emprunte  pefpe-^ 
tuellement  le  (ècours  ^  qu'elle  (è  glori- 
fie d'emprunter. 

Ces  Mathématiques ,  qui  (buffrent  fi 
peu  qu'on  fe  partage  entre  elles  Se 
d'autres  Sciences  ^  lui  permettoient  ce- 

{)endant  les  Belles- Lettres  ^  l'Hiftoire , 
e  Grec ,  l'Hébreu ,  &  même  la  Pocfie , 
plus  incompatible  encore  avec  elles 
que  tout  le  rcfte.  Toutes  les  fortes  de 
Sciences  fe  prefenteht  à  un  jeune  Hom- 
me né  avec  de  l'efprit,  mille  hazards 
les  font  paflèr  en  reviiëfbus  fes  yeux , 
&  c'eft  quelque  inclination  particu- 
lière ,  ou  plutôt  quelque  talent  natu**» 
rel ,  fource  de  l'inclination ,  qui  le  dé- 
termine à  un  choix  ;  on  préfère  ce  que 
l'on  fent  qui  promet  plus  de  fuccés. 
M.  de  Malézieu  ne  fit  point  de  choix, 
&  il  embrafla  tout  \  tout  Fattiroit  éga- 
lement,  tout  lui  proaiettoit  un  fuccés 
égal. 

Feu  M.  l'Evêque  de  Meaux  le  connut^ 
àpeineâgédeioans,  &iln'eutpasbe- 
foin  de  (à  pénétration  pour  fentir  le  mé* 
ritedu  )eunebomme.Cen'étoitpointua 
mérite  enveloppé ,  qui  perçât  difficile- 
tnent  au  travers  d'un  extérieur  trifte  & 
ibn^ibre  %  jk  facilité  à  entendre  &  à  re« 

Dd« 
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tcmr  lui  avoit  épargné  ces  efforts  & 
cette  pénible  contention ,  dont  Thabi- 
tude  produit  la  mélancolie ,  les  Scien- 
ces etoicnt  entrées  dans  (on  Efprit 
comnr^e  dans  leur  fçjour  naturel ,  & 
n'y  avoient  rien  gâté ,  au  contraire , 
elles  s'étoient  parées  elles-mêmes  de  la 
gayeté  &  de  la  vivacité  qu'elles  y 
avoient  trouvées.  M.  de  Meaux  prit 
dès- lors  du  goût  pour  fa  converlation , 
&  pour  fbn  caraderc. 

Des  affaires  domeftiques  Tappel- 
lerent  en  Champagne,  Comme  il  étoit 
deftiné  à  plaire  aux  gens  de  mérite  ,  il 
entra  dans  une  liaifon  étroite  avec  M. 
de  Viakrt ,  Evêque  de  Châlons ,  auffi 
connu  par  la  beauté  de  fon  efprit ,  que 
par  la  pureté  de  Ces  moeurs ,  &  il  fe  ror- 
tifia  par  ce  commerce  dans  des  lenti- 
mens  de  Religion  &  de  piété ,  qu'il  a 
confèrvés  toute  fa  vie.  Il  fe  maria  à 
vingt-trois  ans  avec  Demoifelle  Fran- 
qoitc  Faudelle  de  Favereflc ,  &  quoi-: 
qu'amoureux,  il  fit  un  bon  mariage. 
Il  paâà  dix  ans  en  Champagne  dans  une 
douce  folitude,  uniquement  occupé  de 
deux  paffîons  heureufes ,  car  on  juge 
bien  que  les  Livres  en  étoiènt  une. 
Ç'eft  un  bonheur  pour  les  S^avans^  que 
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leur  réputation  doit  amener  à  Paris  > 
d'avoir  eu  le  loifir  de  fe  faire  un  bon 
fonds  dans  le  repos  d  une  Province ,  le 
tumulte  de  Paris  ne  permet  pas  afles 
ju'on  faâe  de  nouvelles  acquifitions  ^ 
1  ce  n'eft  celle  de  la  manière  de  fça* 
voir. 

Le  Feu  Roi  ayant  charge  M.  le  Duc 
^de  Montaufier  &  M.  TEvêque  de! 
Meaux ,  de  lui  chercher  des  gens  de 
Lettres ,  propres  à  être  mis  auprès  de 
M.  le  Duc  du  Maine ,  qui  avoit  déia 
le  Sçavant  M.  Chevreau  pour  Précep- 
teur ,  ils  jetterent  les  yeux  fur  M.  de 
Malézieu  &  M.  de  Court.  Tous  deux 
furent  nommés  par  le  Roi ,  &  une  fé- 
conde fois  en  quelque  forte  par  le  Pu- 
blic ,  lorfqu'il  les  connut  a0e$.  Il  fë 
trouvoit  entre  leurs  caraâeres  toute  la 
reflèmblance ,  &  de  plus  toute  la  diflFé- 
rence ,  qui  peuvent  fervir  à  former  une 
grande  uaiipn  ;  car  on  fe  convient  auflî 
par  ne  fe  pas  reflcmbler.  L'un  vif  &  ar- 
dent ,  l'autre  plus  tranquille ,  &  tou-^ 
jours  égal ,  ils  le  réuniflbient  dans  le 
même  goût  pour  les  Sciences ,  &  dans 
les  mêmes  principes  d'honneur ,  &  leur 
amitié  n'en  faifoit  qu'un  feul  homme, 
en  qui  tout  fe  trouvoit  dans  un  jul^e 
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degré.  Ils  rencontrèrent  dans  le  jenne 
Prince  des  difpofitions  &  d'efprit  &  de 
cœur  fi  heureufes  &  fi  fingnliercs,qu'on 
îic  peut  aflurer  qu'ils  lui  ayent  été,  fort 
utiles ,  principalement  à  Tégard  des 
qualités  ae  Tame ,  qu'ils  n'eurent  ffuere 
que  l'avantage  de  voir  de  plus  près ,  & 
avec  plus  d'admiration.  Le  Roi  les;  ad- 
mettoit  fouvent  dans  (on  particulier  à 
Ja  fiiite  de- M.  le  Duc  du  Maine ,  Icrf- 
qu'il  n'étoit  queftion  que  d'amufèjnens, 
&  ces  occafions  fi  flatteufes  ctoient  exr 
trcmement  favorables  pour  faire  bril- 
ler la  vivacité ,  le  génie ,  &  les  rcflbur- 
ces  de  génie  de  M.  de  Malczicu. 

La  Cour  raflèmbloit  alors  tin  aflcs 
grand  nombre  de  gens  illuftres  par  Tei^ 
prit ,  Meffieurs  Racine ,  Defpreaux  j 
de  la  Bruyère ,  de  Malézieu ,  de  Court , 
M.  de  Meaux  étoit  à  la  tête.  lis  for- 
moient  une  efpécc  de  Société  particu- 
lière ,  d'autant  plus  unie  qu'elle  étoit 
plus  fépàrée  de  celle  des  Illuftres  de  Pa- 
ris ,  qui  ne  prétcndoient  pas  devoir  rc- 
connoître  un  Tribunal  fiipcrieur ,  ni  fc 
foumettrc  aveuglément  à  des  ^ugc- 
inens ,  quoique  revêtus  de  ce  nom  fi 
impofant  de  jugemens  de  la  Cour.  Du 
moins  avôicnt-ils  une  autorité  fouvt- 


I^QC  à  Ver(àîlles  >  &  Paris  même  ne  le 
croyoit  pas  toujours  aflcs  fort  pour  en 
appellen 

M.  le  Prince  ^  M.  le  Duc ,  M.  le 
Prince  de  Conti ,  qui  brillôicnt  beau^- 
coup  aaffî  par  i'efprit ,  mais  oui  né 
doivent  être  contés  qu'à  part,  nono-» 
roient  M.  de  Malérieu  de  leur  eftimê 
&  de  leur  affedion.  Il  devenoit  l'ami 
de  quiconque  arrivoit  à  la  Cour  avec 
un  mérite  éclatant.  Il  le  fut  y  &  très** 
particulièrement  de  M.  TAbbé  de  Fe« 
nelon ,  depuis  Archevêque  de  Cam* 
bray,  &  il  n'en  conferva  pas  moins 
l'amitié  de  M.  de  Meaux  y  lorfque  ces 
deux  grands  Prélats  âirent  brouillés 
par  une  Queftion  (ubtilé  &  délicate , 
tjui  ne  pouvoit  euere  être  une  Ques- 
tion que  pour  d'nabiles  Theologiçns. 
On  dit  même  que  ces  deux  refpeâables 
Adverlaires  le  prirent  fbuvcnt  pour  Ar- 
bitre dé  plufieurs  articles  de  leurs  di& 
fcrens.  Soit  qu'il  s'agît  des  procédés , 
ou  du  fond  »  quelle  idée  n'avoient-ils 
pas  ou  de  fès  lumières,  6u  de  fa  droi- 
ture ? 

Quand  M.  le  Duc  du  Maine  fe  ma- 
ria ,  M.  de  Malézieu  entra  dans  une 
nouvelle  carrière.  Une  jeune  Priuceflc  » 
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avide  de  fçavoir ,  &  propre  à  (caxijbir 
tout  y  trouva  d'abord  dans  fà  Maifpn 
celui  qu'il  lui  falloit  pour  apprendre 
tout ,  oc  elle  né'  manqua  pas  ae  Ce  Tat- 
cacher  particulièrement  par  ce  moyen 
infaillible  que  les  Princes  ont  toujours 
en  leur  difpofîtion ,  par  Tcftime  qu'elle 
lui  fit  (ëntir.  Souvent  pour  fui  faire  con- 
jAoître  les  bons  Auteurs  de  l'Antiquité  ^ 
^ue  tant  de  gens  aiment  mieux  admirer 
que  lire ,  il  lui  a  traduit  fur  te  champ  ^ 
en  prcfence  de  toute  la  Cour,  Virgile, 
Tcrence ,  Sophocle ,  Euripide ,  &  de- 
puis ce  tems-Ià  les  traduâions  n'ont 
plus  été  neceflaires  que  pour  une  par- 
tie de  ces  Auteurs.  11  leroitfort  du  goût 
de  cette  Académie  que  nous  parlaffions 
auffî  des  Sciences  plus  élevées ,  où  elle 
Voulut  être  conduite  par  le  même  gui- 
de ;  mais  nous  craindrions  de  révéler 
les  fecrets  d'une  fi  grande  Prmccflc,  Il 
eft  vrai  qu'on  devinera  bien  les  noms 
de  ces  Sciences  y  mais  on  ne  devinera 
pas  jufau'où  elle  y  a  pénétré. 

M.  de  Malézieu  eut  encore  auprès 
d'elle  une  fonâion  très-différente ,  & 
qui  ne  lui  réuflîflbit  pas  moins,  La  Prin- 
ceflc  aimoit  à  donner  chés  elle  des 
Pétcs ,  des  Divertiflçmcns  >  des  Spec- 
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tacles ,  mais  elle  vouloit  qu'il  y  entrât 
de  ridée ,  de  l'invention ,  &  qiie  la  joie 
eût  de  Teforit.  M.  de  Malézieu  occu- 
poit  Ces  talens  moins  férieux  à  imagi- 
ner ,  ou  à  ordonner  une  Fête ,  &  lui- 
même  y  étoit  fouvent  AdVeur.  Les  Vers 
fi)nt  neceflàires  dans  les  Plaifirs  ingé- 
nieux ,  il  en  fourniflbit  qui  avoient  tou- 
jours du  feu ,  du  bon  goût ,  &  même 
de  la  juftcflc ,  quoiqu'il  n'y  donnât  que 
fort  peu  de  tems ,  &  ne  les  traitât  y  s'il 
le  faut  dire ,  que  félon  leur  mérite.  Les^ 
Impromptu  lui  étoient  aifés  familiers  » 
&  il  a  beaucoup  contribué  à  établir 
cette  langue  à  Seaux  »  où  le  génie  &  la 
gayeté  produifent  affes  fouvent  ces  pe- 
tits enthçufîafmes  (budains.  En  mémo- 
tems  il  étoit  Chef  des  Confeils  de  M.  le 
Duc  du  Maine ,  à  la  place  de  Meflîeurs 
Daguefleau  &  de  Fieubet  Confeillcrs 
d'Etat,  qui  étoient  morts ,  il  étoit  Cbanr 
celier  de  Dombes ,  premier  Magiftrat 
de  cette  Souveraineté.  L'eforit  même 
d'affaires  ne  s'étoit  pas  refufe  à  lui. 

En  i6f)6  feu  M.  le  Duc  de  Bour- 
gogne étant  venu  en  âge  d'appreftdrc 
les  Mathématiques ,  Madame  de  Main- 
tenon  porta  le  Roi  à  confier  cette  par- 
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baraflees  ,  &  cette  force  compenfe  le 
mérite  moderne  d'avoir  découvert  des 
chemins  fans  comparaison  plus  courts 
&  plus  faciles.  On  veut  que  pour  cau- 
(er  plus  d'admiration  ils  ayent  caché 
leur  Secret .  quoiqu'en  le  révélant  ils 
euilènt  cauié  unç  admiration,  du  moins 
égale,  &  qu'ils  euflent  en  mcme-tems 
infiniment  avancé  des  Sciences  utiles  s 
on  veut  qu'ils  ayent  été  tous  également 
fidèles  à  garder  ce  Secret ,  également 
jaloux  d'une  gloire  qu'ils  pouvoient 
changer  contre  une  autre ,  également 
indifferens  pour  le  bien  public. 

Au  renouvellement  de  l'Académie 
en  1699  M.  de  Malézieu  fut  un  des 
Honoraires ,  &  en  1701  il  entra  à  i'A- 
cademîe  Françoifè.  On  ne  fera  pas 
étonné  qu'il  fût  Citoyen  de  deux  Etants 
fi  difFerens. 

Il  faifoit  dans  (a  Maifon  de  Châtenay 
près  de  Seaux,  des  Obfervations  Aftro- 
nomiques  félon  la  même  méthode 
qu'elles  fe  font  à  l'Obfervatoire ,  où  iï 
les  avoir  apprifcs  de  Meffieurs  Caffini 
&  M.  Maraldi ,  (es  amis  particuliers , 
&  il  les  communiquoit  à  l'Académie. 
Une  perfonne  du  plus  haut  rang  avoit 
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part  à  ces  Obfcrvations  ,  auflî  -  bien 
qu'à  celles^ju'il  faifbit  avec  le  Microf- 
cope ,  dont  nous  avons  rapporté  la  plus 
fingûliere  en  171 8  (4).  S'il  n'eût  pas  été 
afles  (çavant ,  il  eût  été  obligé  de  le  de- 
venir toujours  de  plus  en  plus  pour 
faire  fa  cour ,  &  pour  fuivre  les  progrès 
de  qui  prenoit  fes  inftrudions.- 

Son  tempérament  robufte  &  de  feu , 
joint  à  une  vie  réglée ,  lui  a  valu  une 
longue  fanté ,  qui  ne  s'eft  démentie  que 
vers  les  -jG  ans  /encore  n'a- ce  été  que 
par  un  déperiffèment  lent ,  &  prefquc 
fans  douleur.  11  mourut  d'Apoplexie  le 
4  Mars  1727  dans  la  foixantc-dix-fep- 
tiéme  année  de  fon  âge ,  &:  la  cin* 
quante-quatriémc  d'un  mariage  tou- 
jours heureux ,  où  l'eftime  &  la  ten - 
drefle  mutuelles  n'avoient  point  été  aU 
terécs.  La  double  louange  qui  en  re- 
faite fera  toujours  très -rare,  même 
dans  d'autres  Siècles  que  celui-  ci. 

Il  a  laifle  cinq  Enfans  vivans ,  trois 
Garçons,  dont  l'aîné  eft  Evêque  dç 
Lavaut ,  le  fécond ,  Brigadier  des  Ar- 
mées du  Roi ,  &  Lieutenant  gênerai 

(4)  Page  ^. 
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id'Artillcrie ,  &  le  troifiéme  ,  Capi- 
taine de  Carabiniers  ;  &  deux  Filles , 
dont  l'une  eft  mariée  à  M.  de  Mcffi- 
mi ,  Premier  Prefident  du  Parlement 
de  Dombcs ,  &  l'autre  à  M.  le  Comte 
deGuiry,  Lieutenant  gênerai  du  Pais 
d'Aunis ,  &  Mettre  de  Camp  de  Ca- 
valerie. 
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ELOGE 

BE  MONSIEUR 

N  E  U  T  O  N. 

ISaac  Neuton  naquit  le  jour  de. 
Noël  V.  S.  de  l'an  i  ^+2 ,  à  Volftropc 
dans  la  Province  de  Lincoln.  11  fortoit 
de  la  Branche  Aînée  de  Jean  Neuton  ^ 
Chevalier  Baronnet  Seigneur  de  Vol- 
ftrope.  Cette  Seigneurie  étoit  dans  la 
Famille  depuis  prés  de  200  ans.  Mef- 
ficurs  Neuton  s'y  étoient  tranfportés 
de  Weftby  dans  la  même  Province  de 
Lincoki ,  mais  ils  étoient  originaires  de 
Neuton  dans  celle  de  Lancaftre.  La 
Mcre  de  M.  Neuton ,  nommée  Anne 
Afcough,  étoic  auffi  d'une  ancienne 
Famille.  Elle  iè  remaria  après  la  mort 
de  fon  premier  Mari ,  Père  de  M.  Neur 
ton. 

Elle  mit  fbn  Fils  âgé  de  i  z  ans  à  h 
grande  Ecole  de  Grantham ,  &  l'en  re- 
tira au  bout  de  quelques  années ,  afih 
qu'il  s'accQUtumât  dç  boime  heure  à 
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S  rendre  connoiflancc  de  fes  affaires , 
C  à  les  gouverner  lui-même.  Mais  elle 
le  trouva  (î  peu  occupé  de  ce  ,fbin ,  fi 
diftrait  par  les  Livres ,  qu'elle  le  ren- 
voya à  Grantham  pour  y  fuivre  fbn 
goût  en  liberté.  Il  le  fatisfit  encore 
mieux  en  paflant  de-:  là  au  Collège  de 
la  Trinité  dans  TUniverfité  de  Cam- 
bridge, ou  il  fut  reçu  en  1660  k  Tâgc 
de  iirans. 

Pour  apprendre  les  Mathématiques , 
il  n  étudia  point  Euplide ,  qui  lui  parut 
trop  clair,  trop/ipple ,  indigne  de  lui 
'prendre  du  tems  ^  il  le  (cavoit  presque 
avant  que  de  Tavoir  lu ,  &  un  coup 
d'œil  fur  l'énoncé  des  Thcorenaes  les 
lui  démontroit.  Il  (aift;a  tout  d'un  coup 
à  des  Livres  tels  que  la  Géométrie,  de 
Defcartes ,  &  les  Optiques  de  Kepler. 
On  lui  pourroit  appliquer  ce  que  La- 
,  cain  a  dit  du  Nil ,  aont  les  Anciens  ne 
,  connoilïbient  point  la  fburce>  Qu'il  n'a 
pas  ité  permis  aux  hommes  de  voir  le  Nil 
foible  &  naijfant.  Il  yva  des  preuves  que 
M.  Neuton  avoit  fait  à  vingt-quatre 
ans  (es  grandes  Découvertes  en  Géo- 
métrie, &  pofé  les  fondemcns  de  fes 
,deux  célèbres  Ouvrages ,  \c%  PrinciptSi 

&  V Optique,  Si  des  IntcUigerjccs  fupé- 

ricurcs 
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rieures  à  rHomme  ont  aufli  un  progrés 
de  connoiilànccs  >  elles  volent  tandis 
ue  nous  rampons,  elles  Tuppriment 
es  ipilîeux  eue  nous  ne  parcourons 
qu'en  nous  tramant  lentement,  &  avec 
effort ,  d'une  Vérité  à  une  autre  qui  y 
touche. 

Nicolas  Mercator  né  dans  le  Hol- 
ftein ,  mais  qui  a  pafle  fa  vie  en  Angle- 
terre 9  publia  en  I  ^^8  ia  Logariibmotecb^ 
nie ,  ou  il  donnoit  par  une  Suite  ou  Sé-^ 
rie  infinie  la  Quadrature  de  THiper- 
bole.  Alors  il  paait  pour  la  première 
fois  dans  le  monde  fçavant  une  fuite  de 
'cette  elpcce  ,  tirée  delà  nature  parti- 
culière d'urte  Courbe  avec  un  art  touc 
nouveau ,  &  trés-dclié.  L'illuftre  M. 
Barrou ,  qui  étoit  à  Cambridge  où  étoit 
M.  Neutôn  âgé  de  vingt- (îx  ans ,  fe  fou* 
yint  auffi-tôt  d'avoir  vu  la  même  Théo- 
rie dans  des  Ecrits  du  jeune  Homme, 
oon  pas  bornée  à  THiperbole ,  mais 
ctenauë  par  des  formules  générales  à 
toutes  fortes  de  Courbes  y  même  Mé- 
chaniques,  à  leursQuadratures ,  à  leurs 
Redincations ,  à  leurs  Centres  de  gra^ 
vite ,  aux  Solides  formés  par^leurs  ré- 
volutions ,  aux  Surfaces  de  ces  Solides  , 
de  forte  que  quanii  les  détermination* 
Tome  ri.  Êe 
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étoient  poflibles ,  les  Suites  s'arrêcoient 
à  un  certain  point  >  ou  fî  elles  ne  s'arrê- 
toient  pas ,  on  en  avoit  les  fbmmes  par 
Règles  ;  que  fi  les  déterminations  pré- 
cifès  étoient  impoffibles ,  on  en  pour- 
voit toujours  approcher  à  Tlnfini ,  fup- 
plément  le  plus  heureux ,  &  le  plus  fiib* 
ril  que  TElprit  humain  pût  trouver  à 
Timperfedion  de  (es  connoiûance^. 
Cétoit  une  grande  richcflè  pour  un 
Géomètre  de  poflcder  une  Tncoric  fî 
féconde*  &  fî  générale  ,  c'étoit  une 
gloire  encore  plus  grande  d^avoir  in- 
venté une  Théorie  fî  furprenantc  &  fi* 
ingenicufc ,  &  M.  Ncuton  averti  par 
le  Livre  de  Mercator  que  cet  habile 
Homme  étoit  (ur  la  voie ,  &  que  d'au- 
tres s'y  pourroient  mettre  en  le  fuivant, 
devoit  naturellement  fe  preflèr  d  étaler 
fcs  tréfbrs ,  pour  s*cn  aflurer  la  vérita- 
ble propriété^  qui  confifte  dans  la  Dé- 
couverte. Mais  il  fe  contenta  de  la  rî- 
trheflè ,  &  ne  fe  piqua  point  de  la  gloire. 
11  dit  lui-même  dans  une  Lettre  du 
Commercium  Ep'tftolicum  ,  qu'il  avoit  cri 
que  fin  Secret  et  oit  entièrement  trouve  par 
Mercator ,  ou  le  fer  oit  far  à* autres  ,  avant 
efu*il  fût  d'un  âge  ajfés  mûr  four  comfofer.  Il 

it  laifibit  cmcver  iàns  regret  ce  qui 
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avoit  du  lui  promettre  beaucoup  de 
gloire,  &  le  flatter  des  plus  douces  es- 
pérances de  cette  cfoecc ,  &  il  atten* 
doit  l'âge  convenable  pourcompofcr  i 
ou  pour  fe  donner  au  Public ,  n'ayant 
pas  attendu  celui  de  faire  les  plus  gran**' 
des  chofès.  Son  Manufcrit  fur  les  Suites 
infinies  fut  (implement  communiqué  à 
M.  Collins  )  &  à  Milord  Brounkcr ,  ha- 
biles en  ces  nïatiercs ,  &  encore  ne  le 
fut- il  que  par  M.  Barrou  >  qui  ne  lui 
permettoit  pas  d'être  tout-à-^faiit^  aufH 
modeftc  qu'il  Teût  voulu. 

Ce  Manufcrit ,  tiré  en  1 66^  du  Ca- 
binet de  VAuteur  ,  porte  pour  titre 
Méthode  que  j'avois  trouvée  autrefois ,  &c; 
Et  quand  cet  autrefois  ne  feroit  que  trois 
ans,  il  auroit  donc  trouvé  à  vingt- 
quatre  ans  toute  la  belle  Théorie  des 
Suites.  Mais  il  y  a  plus.  Ce  même  Ma- 
nufcrit contient ,  &  llnvention  &  le 
Cûcul  des  Fluxions  y  ou  Infiniment  pe«^ 
tits ,  qui  ont  caufë  une  fi  grande  con- 
teftation entre  M. Leibnitz  &  lui,  ou. 
plutôt  enttc  l'Allemagne  &  l'Angle- 
terre. Nous  en  avons  tait  l'Hîftoire  en? 
171^(4)  dans  l'Eloge  de  M.  Leibnitz  , 
&  quoique  ce  fut  TElogc  de  M.  Leib- 
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nitz ,  nonsy  avons  fi  exaétement  gardé 
la  neutralité  d'Hiftorien  »'  que  nous 
n'avons  prefèntement  rien  de  nouveau 
à  dire  pour  M.  Neuton.  Nous  avons 
marque  exprcflement  que  M.  Neuton 
itoit  certainement  Inventeur  y  que  /k  glehe 
ittoit  en  fureté  y  &  qu*il  n*ét$it  queftim  que  de 
fl avoir  fi  M.  Leihnitz.  avoh  pris  de  lui  cette 
utie.  Toute  l'Angleterre  en  eft  convaiD- 
eue  y  quoique  la  Société  Royale  ne  1  aie 
pas  prononcé  dans  (on  Jugement ,  & 
raie  tout.au  plus  infinué^M.  Neuton  eft 
conftamment  le  premier  Inventeur ,  & 
de  plufieurs  années  le  premier.  M.  Lcib- 
ciitz  de  fon  côté  eft  le  premier  qui  ait 
publié  ce  Calcul ,  &  s'il  Tavoit  pris  de 
M.  Neuton  >  il  reflèmblerok  du  moins 
au  Promethée  de  la  Fable  y  qui  déroba 
k  feu  aux  Dieux,  pour  en  foire  part 
aux  hommes. 

Eli  1^87  M,  Neuton  fc  refbkit  enfin 
i  fe  dévoiler ,  &  à  révéler  ce  qu'il  étoit^ 
les  Principes  Mathématiques  de  ta  Philo fo- 
jtbit  Naturelle  parurent.  Ce  Livre ,  oil 
la  plus  profonae  Géométrie  fcrt  de  bafe 
à  une  Phifique  toute  nouvelle ,  n'eut 
pas  d'abord  tout  l'éclat  qu'il  méritoit , 
&.  qtf il  dcvoit  avoir  un  jour.  Comnic 
il  eft;  écrit  trés-fçayaniment ,  ^ue  k$ 
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!  paroles  y  font  fort  épargnées ,  qu'affés 
buvcnt  les  çonfequences  y  naiuent  ra- 
pidement des  principes ,  &  qu'on  eft 
pbligp  à  flippléer  de  foi-mcme  tout 
Tcntrc-deux ,.  il  falloir  que  le  Public 
eût  le  loifîr  de  l'entendre.  Les  grands 
Géomètres  n'y  parvinrent  qu'en  l'étu- 
diant avec  foin ,  les  médiocres  ne  s'y 
embarquei;ent  qu'excités  par  le  témoi-- 
gnage  des  grands ,  mais  enfin  quand  le 
Livre  Rit  iufliiamment  connu ,  tous  ces 
fufirages  ^  qu'il  avoit  gagnés  fi  lente^ 
ment ,  éclatèrent  de  toutes  parts ,  &  ne 
formèrent  qu'un  cri  d'admiration.Tout 
le  monde  rat  frappé  de  l'efprit  origi- 
nal qui  brille  dai)s  l'Ouvrage ,  de  cet 
cfprif  créateur  ^  qui  dans  toute  l'éten^ 
âuë  du  Siècle  le  plus  heureux  ne  tombe 
guère  en  partage  qu'à  trois  ou  quatre 
hommes  pris  dans  toute  l'étendue  des 
Pais  fçavads. 

Deux  Théories  principales  dominent 
dans  les  Principes'  Mathématiques ,  celle 
des  Forces  Centrales ,  6c.  celle  dç  la 
Rcfiftance  des  Milieux  au  Mouvement^ 
toutes  deux  prefque  entièrement  neu- 
ves ,  &  traitées  félon  la  fublime  Gco^ 
metrie  de  l'Auteur^  On  ne  peut  plus 
toucher  nj  4,  V^^  ^  K^*%^^9  ^^.  ^f^ 
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matières,  fans  avoir  M.  Neuton  devant 
les  yeux ,  fans  le  repeter ,  ou  fans  lé 
fijivre ,  &  fî  on  veut  le  déguifèr,  quelle 
adreflè  pourra  empêcher  qu'il  m  fbit 
reconnu? 

Le  rapport  trouvé  par  Kepler  •  entre 
ks  révolutions  des  Corps  celeftes ,  &i 
leurs  diftances  à  un  centre  commun  de 
ces  révolutions ,  règne  conftammeni: 
dans  tout  le  Ciel.  Si  Ton  imagine,  airffl 
qu'il  eft  necefïaire  ,  qu'une  certaine 
fîîrce  empêche  ces'  grands  Corps  de 
fuivre  pendant  plus  d'im  înftant  leur 
mouvement  naturel  en  ligne  droite 
d'Occident  en  Orient ,  &  les  retire 
f  ontinuellement  vers  un  centre ,  il  fuit 
de  la  Règle  de  Kepler ,  que  cette  force, 
qui  fera  centrale  ,  où  plus  particulière- 
ment centripète^  aura  fur  un  même  corps 
une  aâion  variable  félon  les  difFcrcntes 
diflances  à  ce  centre ,  &:  cela  dans  la 
raifon  renverfëe  des  quarrés  de  ces  dif- 
tances ,  c'eft' à-dire ,  par  exemj^te  ^  que 
Il  ce  corps  étott  deux  fois  phVs  éloigné 
du  centre  de  fa  révolution  ,  Faftion  de 
la  force  centrale  fur  lui  en  fbroit  qua- 
tre fois  plus  fôible.  Il  paroît  que  M. 
Ncutpn  cA  iparti  de-là  pour  toute  fa 
iHûfr^ue  ^u  Monde  pris  éh  grand.: 
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Nous  pouvons  fuppofcr  auffi  on  fein- 
dre qu'il  a  d'abora  confiderc  la  Lune , 
parce  qu'elle  a  la  Terre  pour  centre  de 
Ion  mouvement. 

Si  la  Lune  perdoit  toute  Timpulfion , 
toute  la  tendance  qu'elle  a  pour  allei: 
d'Occident  en  Orient  en  ligne  droite , 
&  qu'il  ne  lui  reftât  que  la  force  cen- 
trale qui  la  porte  vers  le  centre  de  la 
Terre  ,  elle  obéïroit  donc  uniquement 
à  cette  force,  en  fuivroit  uniquement 
la  direâion ,  &  viendroit  en  ligne 
droite  vers  le  centre  de  la  Terre.  Son 
mouvement  de  révolution  étant  con- 
nu ,  M.  Neuton  démontre  par  ce  mou- 
vement que  dans  k  première  Minute 
de  fà  defcente  elle  décriroit  1 3  pieds  de 
Paris.  Sa  diftancc  à  la  Terre  eft  de  60 
demi  diamètres  de  la  Terre ,  donc  fi  la 
Lune  étoit  à  la  (urface  de  la  Terre ,  là 
force  fèroit  augmentée  felon  le  quarré 
de  60 ,  c'eft-à-dire,  qu'elle  ferait  j^oo 
fois  plus  puisante ,  &  que  la  Lune  dans 
une  Minute  décriroit  3^00  fois  15 
pieds. 

Maintenant  fi  Ton  fiippofe  que  la 
force  qui  agiffbit'fur  la  Lune  loit  la' 
même  que  celle  que  nous  appelions 
Pef^teur  dans  les  Corps  terrciurcs  >  $ 
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s'cnfuivra  du  Siftêmc  de  Galilée ,  que 
la  Lune ,  qui  à  la  furface  de  la  Terre 
parcouroit  j  6qo  fois  1 5  pieds  en  i  Mi- 
nute devroit  parcourir  auffi  1 5  pieds 
dans  la  première  (bixantiéme  partie , 
ou  dans  la  première  Seconde  de  cette 
*  Minute.  Or  on  fçait  par  toutes  les  Ex- 
périences ^  &  on  n'a  pu  les  faire  qu'à 
de  trés-pctites  diftances  de  la  furtace 
de  la  Terre ,  que  les  Corps  pcfens  tom- 
bent de  1 5  pieds  dans  la  première  Se- 
conde de  leur  chute.  Ils  font  donc, 
quand  nous  éprouvons  k  durée  de 
leurs  chûtes ,  dans  le  même  cas  prcci- 
îcment ,  que  fi  ayant  fait  autour  de  la 
Terre,  avec  la  même  force  centrale 
que  la  Lune ,  la  même  révolution ,  &c 
à  la  même  diftancc ,  ils  fe  trouvoierit 
enfiiite  tout  prés  de  la  furface  de  la 
Terre ,  &  s'ils  font  dans  le  même  cas 
où  (eroît  la  Lune ,  la  Lune  eft  dans  le 
cas  où  ils  font ,  &  n'eft  retirée  à  cha- 
que inftant  Vers  la  Terre*  que  par  la 
même  Pefanteur.  Une  conformité  fi. 
cxaâe  d'effets ,  ou  plutôt  cette  parfaite 
identité ,  ne  peut  venir  que  de  celle 
des  caufes. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  Siftême  de  Ga- 
lilée, qu'on  a  fuivi  ici ,  laPefantcuc 
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^  mondante  »  &  quç  la  force  centrale 
de  La.  Lune  ne  l'eft  pas  dans  la  démonf- 
tration  même  qu'on  vient  de  donner* 
Mais  la  Pelàatçur  peut  bien  ne  paroi- 
tre  conftante  i  ou ,  pour  mieux  dire  g 
elle  ne  le  paroît  dans  toutes  nos  £xpe« 
xiences,  qu'a  caufe  que  la  plus  grande 
hauteur  d*QÛ  nous  puiilions  voir  tom- 
ber des  Corps ,  n'cft  rien  par  rapport 
à  la  diftance  de  1500  Lieues,  ou  ils 
font  tous  du  centre  de  la  Terre.  Il  eft 
démontré  qu'un  Boulet  de  Canon  tiré 
horifontalement  décrit  dans  Thipothefe' 
de  la  Pefanteur.  confiante  une  Parabole 
terminée  à  un  «rtain  point  par  la  ren- 
contre de  la  Terre ,  msiis  que  s'il  étoit 
tiré  d'upe  hauteur.qm  pût  rendre  fèn- 
iible  Tinégalité  d'aâion  de  la  Pefanteuri 
il  décriroit  au  lieu  de  la  Parabole  une 
ÈUipfe ,  dont  le  centre  de  la  Terre  (è- 
roif  VIO  ;des  Foyîcrs ,  c'cft- à-dire ,  qu'il 
{cjfoit  pcaâéSnent  ce  que  fait  la  L  une 
.  Si  U  Lune  eft.peiànte  à  la  manière 
des^  Corps  terreftres  ,  fi  elle  eft  portée 
vers  U  Terre  par  la  même  force  oui  les 
y  porte?,  fi  iclon  l'expreffion  de  M, 
Nei>.tt>U|eHe  pefe  fur  la  Terre  ^  la  mêmp 
caufesigit'dans  tout  ce  merveilleux  af- 
libmkJ^gi^  de  Corps  ceieftesv  èar  toute 
Tom  ri.  Ff 
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k  Nature  cft  une,  c'cftpar-toutla 
liiême  dirpolicion ,  par-tout  des  EUipfes 
décrites  plr  des  Corps  dont  le  mouve- 
ment fe  rapporte  à  un  Corps  placé  dans 
un  des  Foyers^  Les  Satellites  de  Jupiter 
pe(cnt  fur  Jupiter ,  comme  la  Lune  fur 
la  Terre  ,  les  Satellites  de  Saturne  fur 
Saturne ,  toutes  les  Planètes  enfemble 
fur  le  Soleil.  ' 

'  Oii  ne  (çait:  point  en  quoi  confifte 
la  Pcfanteur ,  &  M.  Neuton  lui-même 
Ta  ignoré.  Si  la  Pefanteùr  agit  par  im- 
puluon ,  on  conçoit  qu  un  bloc  de 
Marbre  qui  tombe ,  peut  être  pouâe 
vers  la  Terre ,  fans  que  la  Tcr^e  foit 
aucunement  pôuilce  vers  lui ,  &  en  un 
ji)ot  tous  les  rentres  aulquels  fe  rappor- 
tent les  mouvemens  caufes  par  la  Pe- 
iànteur ,  pourront  être  immobiles. 
Mais  fi  elle  agit  par  attraâion,  la  Terre 
tio  peut  attirer  le  blocde  Marbre  3  iàm 
que  cç  bloc  n'attire  auilî  la  Terre; 
pourquoi  cette  vertu  attraâive  fènaâit- 
^le  plutôt  dails ,  certains  Corps  qtiè 
dans  d'autres  >  M*  Neuton  pôle  txm^ 
jours  Taâion  de  la  Pefànteur.récîpip* 
que  dans  tous  leisCoips,  &  prc^ôrtion- 
pelle  fèulcmeac  à  leurs  raaubs ,  ^  par-" 
1^  il  femble  déterminer  la  Pe&nttur  ^ 
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être  rééllcnlent  une  attra^ion.  Iln*em- 
ployc  à  chaque  moment  que  ce  mot 
pour  exprimer  la  '  force  adive  des 
Corps ^  rot^,  à  la  vérité ,  inconnue, 
&c  qu'il  ne  prétend  pas  définir  ;  mais  fi 
die  pouvoir  agir  aufli  par  impulfion  » 
pourquoi  ce  terme  plusclairn'auroit-il 
pas  été  prcferé  ?  car  on  conviendra 
qu'il  n'étoit  guère  poflSble  de  les  em- 
ployer tous  deux  indifféremment ,  ils 
font  trop  oppofés.  Uufage  perpétuel 
du  mot  d'attradion  ,  foutenu  d'une 
grande  autorité ,  &  peut-être  auffi  de 
riqclinacipn  qu'on  croit  fentir  à  M. 
Neuton  pour  la  chofe  même^  familia- 
rife  du  moins  les  Ledeurs  avec  une 
idée  profcrite  par  lès  Cartcfîens  ;  & 
dont  tous  les  autres  Philofophcs  avoient 
ratifié  la  condanuiation  \  il  faut  être 
prefèntement  fur  fcigardes^,  pour  ne 
Itti  pas  imaginet'  quelque  réalité ,  on 
eftexpôféau  péril  de  croire  qu'on  l'en- 
tend. 

Quoiqu'il  en*  fbit ,  tous  les  Corps , 
fddn  M.  Neuton ,  pefent  les  uns  fur  le^ 
autres,  ou  Yatoirénc  en  raifbn  de  leurs 
niafièsV>&''qua!nd  ik«ournent  autour 
diin  oeiirœ<X)mmua ,-  dont  par  confé- 
qoehtiU font  attirés ,  &  qu'ils  attirent , 

Ff  ij 
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leurs  forces  attraâives  varient  dans  ia 
raifon  rcnvQrfçe  d^cs  quarrés  de  leur$ 
diftances  à  ce  centre  $  éc  (i  tous  enfem-- 
ble  avec  leur  ccntrjî  commun  tournent 
autour  d'uïi  autre  centre  compiun  ^ 
çux  &i  à  d'autres  >  ce  (ont  encore  de 
nouveaux^apports,  qui  font  une  étran-. 
ge  complication.  Ainfi  chacun  des  cinq 
Satellites  de  Sat;ume  pefe  fur  les  quatre 
autres ,  êc  les  quatre  autres  (ur  lui  ; 
tous  les  cinq  pefent  fur  Saturne ,  &  Sa- 
turne fur  euxi  le  tout  enfen^ble  pefe 
fur  le  Soleil  >  &  le  Soleil  fur  ce  tout.. 
Quelle  Géométrie  a  été  ncceflaire  poyr 
débrouiller  ce  Caho5  de  rapports  !  U 
paroît  ten)eraire  d^  l'avoir  entrepris , 
&:  on  ne  peut  voir  (ans  étonnement 
que  d'une  Théorie  fi  abftraite ,  formée 
de  plufieurs  Théories  particulières^ 
teutes'très-difficiles  à  n^miicr  >  iluaiâè 
jieceflairemeat'descoiidttfions  toujours 
confoj-mes  aui^  Êiits  établi^  par  TAHro- 
nomiC;. 

Quelquefois  jmcme.ces  c6ncIufion$ 
femblent  deviner  de$  faits ,  aufquels  le$ 
Aftronomcs  ne  feibcolexu:  pas  attendus. 
On  prétend  depaîs  uh  tems,.&  fur- 
tout  en  Angleterre.,  que.quand  Jupiter 
^  Saturne  jfout  çntr'cux  dans  leur  ^1)^ 
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grande  proximité ,  qui  cft  de  i6$  mil- 
lious  de  Lieues ,  leurs  roouvemcns  ne 
lont  plus  de  la  tnème  regulai'ité  que 
dans  le  refte  de  leur  cours ,  &  le  Si(^ 
terne  de  M.  Neuton  en  donne  toift 
d'un  coup  la  cau(è  y  qu'aucun  aucxie 
Siftême  ne  donneroic.  Jupiter  &c  Sa- 
turne battirent  plus  fortement  Tun  l'au- 
tre ,  parcetju'ils  font. plus  proches ,  &C 
par- la  la  régularité  da  refte  de  Icur^ 
tours  ^ft  &n(iblement  troublée.  On» 
peut  aller  jufqu'à  déterminer  k  quan-* 
tité  &  les  bornel^de  ce  dérèglement. 

La  Lune  eft  k  moins  r^uKere  At9 
i^knetes^  elle  échappe  afles  fouv.ent 
aux  Tables  les  plus  exaâes  »  &  fait  des' 
écarts  dont  on*  ne  connoit  point  les* 
principes.  M.  lîallcy ,  que  fon  pro- 
fond içavoir  en  Mathématique  n'em-^ 
l^êche  {ms  d'être  bon  Poète  y  dit  d^ns 
des  Vers  Latins  qu'il  a  mis  au-devant 
àcsPrmipes  de  M.  Neuton ,  que  U  Lmç 
jufque^ld  ne  s'était  p$im  Idi^e  ajfiijemr  du 
frein  des  CMculs ,  &n*^4ntiétedompiée  pdr 
ducun  jiftronome ,  mais  qu-cHe  Tfeft  enfin 
dans  le  nouveau  Sîftême.  Toutes  \t^ 
bizarreries  de  fon  cours  y  deviennent 
d'une  neceflSté  qui  les  fait  prédire ,  &: 
il  eft  difficile  qu'un  Siftême  où  elles 
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prennent  cette  forme ,  ne  foit  qtfun 
Siftcmc  heureux ,  fi^r-tout  (î  on  ne  les 
regarde  que  comme  une  petite  partie 
xl'un  Tout ,  qui  embrafle  avec  le  mêoie 
fuccès  une  infinité  d'autres  èxplica<- 
tions.  Celle  du  Flux  &c  du  Reflux  s'of- 
Ire  fî  naturellement  par  Tadion  de  la 
Lune  fur  les  Mers  ^  combinée  avec 
«elle  du  Soleil  ,  que  ce  merveilleux 
Phénomène  (èmble  en  être  dégradé. 

La  (èconde  des  deux  grandes  Théo* 
ries  fur  lefquelles  roule  lé  Livre  des 
Principes ,  eft  celle  xle  ta  Refiftânce  des 
Milieux  au  Mouvement ,  qui  doit  en- 
trer dans  les  principaux  Phénomènes  de 
la  Nature ,  tels  que  les  Mouvemens  des 
Corps  celefl-es ,  la  Lumière ,  le  Son. 
M.  Neuton  établit  à  (on  ordinaire  fur 
une  trcs-profondc  Géométrie ,  ce  qui 
doit  rcfulter  de  cette  Refiftance ,  félon 
toutes  les  caufes  qu'elle  peut  avoir ,  k 
Denfité  du  Milieu ,  la  Viteflc  du  Corps 
mû ,  la  grandeur  de  fa  Surface ,  &  il 
varrive  enlin  k  des  conclufions  qui  dé- 
truifent  les  Tourbillons  de  De(cartes , 
&  renverfçnt  ce  grand  Edifice  celeftc , 
qu'on  auroit  crû  inébranlable.  Si  les 
Planètes  (è  meuvent  autour  du  Soleil 
fUns  un  Milieu ,  quel  qu'il  foit  >  dans 
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«ne  maticre  Ethcrée  j  oui  remplit  tout , 
&  qui  y  quelque  fubtile  qu'elle  fbit , 
n'en  refiftera  pas  moins ,  ainfî  qu'il  eft 
démontré ,  comment  les  niouvemens 
des  Planètes  n'en  font-ils  pas  perpe^ 
tuellement ,  &  même  piomtement  af* 
foiblis  ?  fiir-tout,  comment  les  Comètes 
traverfènt- elles  les  Tourbillons  libr©- 
.ment  en  tous  ièns ,  -  quelquefois  avec 
Âcs  direâions  de  mouvement  contrai^- 
res  aux  leurs  »  £ins  en  recevoir  nulle  al^ 
teratioH  fenfible  dans  leurs  mouve^ 
mens ,  de. quelque  longue  durée  qu'ils 
puiflènt  être  ?  Comment  ces  Torrens 
^ihimexiiès  y  &  d'une  rapidité  prefqué 
iiurroyâble  3  a'àbfbrbertt-ils  pas  en  peu 
d'inftans  tout  le.  mouvement  pafticu^ 
lier  d'un  Corps  ^  qSii  tf  eft  qu'un  atome 
par  rapport  a  eux ,  &  ne  le  forcent-ils 
pas  à  luivre  leur  cours  ? 

tes  Corps  celeftes  (ç  meuvent  donc 
dans  un  grand  Vuîde,  fi  cerfeft  que 
Jbsurs  eadiàiaifens  5:^  IbSf rayons  de  Lu^ 
mierç,, .  qui.  forment  enfemble  mille 
enttelafleniens  dîflFerens ,  mêlent  un 
peu  de  matière  à  des  Efpaces  immaté- 
riels presque  infinis.  UÂttraâion  &  It 
Vuicfe ,  bi^niTiis.deJa  PhjCque  par  Def^ 
certes  i  &  baimis.pour  |atfîai3  felôo  les 
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apparences ,  y  reviennent  ramenés  pif 
M.  Neuton ,  armés  d'une  force  toutaer 
JDouvelle  dont  cm  ne  les  croyoit  pas  car 
.|»ables ,  &  Cssûcxneot  peut-être  un  peu 
iicgaifési' 

Les  deux  gmtids  Holnmes ,  oui  Ce 
trouvent  dans  une  fi  grande  oppontion, 
ont  eu  de  grands  rapports.  Tous  deux 
ont  été  des  gemes  du  premier  ordre» 
iiéspoorjdomixier  fur  les  autres  efprits^ 
•&  pour  fondée  des  Empices.  Tous 
-deux  Géomètres  jcxcellens  ont  vu  la  né- 
ceffîté  de  tranfporter  la  Géométrie  dans 
Ja  Phifique.  Tous  deux  ont  fondé  leur 
Plliiîque  (ùr  .que  GeometrÎQ  ^  qur'ils  n^ 
tenoieiit  pielcpie  que  de  leurs  propiei^ 
lumières.  <  Mais  Tun  /  prenant  un  vot 
.tiardi ,  a  voulu  le  placer  à  la  fource  de 
tout,  fè  rendre ' maître  des  premiers 
principes  par  quelques  idées  claices ,  & 
fondamentales ,  pour  n'avoir  plus  qu'à 
defcendre  aux  Pneniomenes  de  la'Na* 
ture ,  comme  à  des  coitfëquencesnecei^ 
iàires  5  l'autre  plus  timide ,  ou  plus  mo- 
defte ,  a  commencé  fà  marche  par  s'ap- 
puyer fur  les  Phénomènes  pour  remon- 
ter aux  principes  inconnus,  rcfolu  de 
les  admettre  quels  que  les  pût  donner 
l'enchaînement  dics  çonfëqueiices.  L'ui» 
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p2itt  de  ce  qu'il  entend  nettement  pour 
trouver  la  caufe  de  ce  qu'il  voit.  L'au- 
tre part  de  ce  qtf  il  Voit  pour  en  trouver' 
ïa  caufe ,  foit  claire ,  foit  obfcure.  Les- 
principes  cvîdens  de  l'un  ne  le  condiii-' 
lent  pas  toujours  aux  Phénomènes  tely 
ou'ils  font  ;  les  Phénomènes  né  condui- 
fent  pas  toujours  l'autre  à  des  principes- 
aflês  évidens.  Les  bornes  qui  dans  ces 
deux  routes  contraires  ont  pu  arrêter 
deux  hommes  de  cette  efpece ,  ce  ne 
font  pas  les  bornes  de  leur  Efprit ,  mais 
celles  de  l'Efprit  humain. 

En  mcme-tems  que  M.  Neuton  tra- 
vailloit  à  ton  grand  Ouvrage  des  Pn>- 
àpes^  il  en  avoit  un  autre  entre  îé* 
mains ,  auffi  original ,  auffi  neuf,  moins 
gênerai  par  fon  titre ,  mais  auffi  itendu 

f>ar  la  manière  dont  il  devoit  traiter  un 
ujet  particulier.  C'eft  l'Optique^  ou  Trai-^ 
té  de  la  Lumière  &  des  Couleurs  y  qui  parut 

f)our  la  première  fois  en  1 704  -,  il  avoit 
ait  pendant  le  cours  de  trente  années 
les  Expériences  qui  lui  étoicnt  necef- 
fàires. 

L'Art  de  faire  des  Expériences  porté* 
à  un  certain  degré  ,  n'eft  nullement 
commun..  Le  moindre  fait  qui  s  offre  Jt 
nos  yeux  ^.  eft  compliqué  de  tant  d'au**- 
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très  faits ,  qui  le  compofent  ou  k  mo- 
difient ,  qu'on  ne  peut  (ans  une  extrême 
adreflè  démêler  tout  ce  qui  y  entrç ,  m 
imême  fans  une  (agacité  extrcoîc  foup- 
çonner  tout  ce  qui  peut  y  entrer.  11  faut 
déconipofer  le  fait  dont  il  s'agit  en 
d'autres  qui  ont  eux-mêmes  leur  corn- 
pofition ,  &  quelquefois ,  fi  Pon  n'a  voit 
Dien  choifi  fa  route  ,  on  s'engageroit 
dans  des  Labirinthes  d'où  l'on  ne  forti- 
roit  pas.  Les  faits  primitifs  &  élériien- 
taircs  femblent  nous  avoir  été  cachés 
par  la  Nature  avec  autant  de  foin  que 
des  Caufes  ^  &  quand  on  parvient  à  les 
voir ,  c'eft  un  fpedacle  tout  nouveau , 
&  entièrement  inipréyû. 

L'Objet  perpétuel  de  topiique  de  M. 
'Neuton ,  eft  l'Anatomie  de  la  Lumière. 
L'exprefEon  n'eft  point  trop  hardie,  ce 
n'eft  que  la  chofè  même.  Un  très-petit 
Tlayon  de  Lumière ,  qu'on  laiflfe  entrer 
dans  une  chambre  parfaitement  obf^ 
cure ,  mais  qui  ne  peut  être  fî  petit 
qu'il  ne  fbit  encore  un  faifceau  aune 
infinité  de  rayons ,  cft  di vifé ,  diflequé , 
de  façon  que  Ton  a  les  rayons  élémen- 
taires qui  le  compolbient  féparés  les 
uns  des  autres ,  &  teints  chacun  d'une 
couleur  particulière  ,  qui  après  cette 
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Réparation  ne  peut  plus  être  altorée.  Le 
Bûnc  doijt  ctoit  le  rayon  total  avant  la 
diflèéiitm  ,  réfultoit  du  mélange  de 
toutes  les  couleurs  particulières  des 
rayons  primitifs.  La  réparation  de  ces 
rayons  etoit  fi  difficile ,  que  quand  M. 
Mariette  l'entreprit  fur  les  premiers 
bruits  des  Expériences  de  M,  Neuton  , 
il  la  manqua  »  lui  qui  avoit  tant  de  gé- 
nie pour  Ic^  Expériences ,  &  qui  a  & 
bien  réùffi  fiir  tant  d'autres  (ùjets. 

On  ne  fepareroit  jamais  les  Rayons 
primitifs  &  colorés ,  s'ils  n'ctoicnt  de 
leur  nature  tels  qu'en  paflànt  par  le 
même  Milieu ,  par  le  même  Prifme  de 
verre ,  ils  fe  rompent  fous  differens 
angles ,  &  par- là  (è  démêlent  quand 
ils  font  reçus  à  des  diftances  convena- 
bles. Cette  diflFcrente  rcfrangibilité  des 
Rayons  rouges ,  faunes ,  verds ,  bleus*, 
violets  &  de  toutes  les  couleurs  inter- 
médiaires en  nombre  infini ,  pri^^çiétip 
qu'on  n'avoit  jamais  fbupçonnée ,  &:  à 
laquelle  on  ne  pouvoit  guère  être  con-- 
duit  par  aucune  conjcdure ,  eft  la  dé- 
couverte fondamentale  du  Traité  de 
M.  Neuton.  La  différente  rcfrangibi- 
lité amène  la  différente  reflexibilité.  Il 
y  a  plus.  Les  Rayons  qui  tombent  fous 
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ie  même  angle  fur  une  fiirfkce  s*y  ronS- 
pent  &:  réfléchirent  alternatrvetnent^ 
é(pece  de  )c\X  qui  n'a  pu  être  appcrçtf 
<}u'avec  des  yeux  extrêmement  fitis, 
&  bien  aides  par  ÏEfprit.  Enfin ,  &  fur 
ce  point  feul ,  la  première  idée  n'appar- 
tient pas  à  M.  Neuton  >  les  Rayons  qui 
paflent  prcs  des  extrémités  d*ùn  Corps 
lans  le  toucher  ,  ne  laifient  pas  de  s'y 
détourner  de  la  hgne  droite ,  ce  qu'on 
appelle  inflexhn.'  Tout  cela  enfemble 
forme  un  Corps  d'0^ij«f  fi  naif,  qu'on 
podrra  déformais  regarder  cette  Science 
commepreique  entièrement  due  à  l'ÂU' 
tcur. 

Pour  ne  pas  (e  borner  à  des  fpecula^ 
éîons ,  qu'<Mi  traite  aueiquefois  infufte^' 
ment  d  oifives ,  il  aaonné  dans  cet  Ou- 
vrage l'invention  >  &  le  déflcin  d'u» 
Telefcope  par  reflexion ,  qui  n'a  été 
bien  exécuté  que  long* tcms  après.  Oti 
a  vâf^i  que  ceTelefcope  n'ayant  que 
^à'^ieds  I de  longueur,. faifoit  autant 
d'effet  qu'un  bon  Telefcope  ordinaire 
idc  8  ou  9  pieds  y  avantage  trés-confi- 
derable,  &  dont  apparemment  on  con- 
noitra  mieux  encore  à  l'avenir  toute? 
l'étendue. 

Une  utilité  de  ce  Livre ,  aufligrAnde' 
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^t-être  Que  celle  qu'09  tire  du  gran4 
nombre  cfe  connoiflàiaces  nouvelles 
dont  il  eft  plein ,  eft  qu'il  fournit  ui|i 
excellent  modèle  de  1  Art  de  fe  con-- 
duire  dans  la  Phitofophie  EKpcrimen- 
taie.  Quand  on  voudra  interroger  h 
Nature  par  les  Expériences ,  &  les  Ob- 
fcrvations  ,  il  la  faudra  interroger 
comme  M.  Neuton^  d'une  manière 
auffi  adroite ,  &  auffi  prelïànte.  Def 
çliofes  qui  fè  dérobent  presque  à  la  re- 
cherche par  être  trop  déliées ,  il  les  fçait 
réduire  à  Ibuffrir  le  Calcul  >  &c  un  Cal- 
cul qui  ne  demande  pas  feulement  lo 
fçavoir  des  bons  Géomètres ,  mais  en-- 
core  plus  undi  dextérité  particulière. 
L'application  qu'il  fait  de  (a  Geometriq  ^ 
jL  autant  de  finefie  ^  que  fa  Géométrie 
a  de  fttblimité. 

Il  n'a  pas  achevé  Con  Optique  y  i^zrcc 
que  des  Expériences ,  dont  il  avoit  en- 
core beibin,  farbnt  interrompues,  &c 
3u'iliiVpûles.qiprendre.  Les  Pierres  ' 
'attente  qja'îl  a  laiflées  à  cet  Edifice 
impartit ,  ne  pourrom  guère  être  em- 
ployées que  pif  .des  txiains  auffi  habiles  . 
ne  ceUes  du  ipromier  Ai'cEsteâe.  Il  ^ 
u  moiôs  mis  fur  la  voyc  ,Hemtant  qu'il  ' 
A  pw.>  ceux  qui  voudroitt  .cont^luof  • 
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£bn  Ouvrage  ^  &:  même  il  leur  trace  un 
chemin  pour  paflèr  de  l'Optique  à  une 
Pbifique  entière  s.  fous  la  forme  de 
DùHUs  ou  de  Quefims  i  icUinir ,  il  pco- 
pôle  un  grand  nombre  de  vues ,  qui  ai- 
deront les  Philofophes  à  venir ,  ou.  du 
moins  feront  THiftoire ,  toujours  cu- 
rieufe ,  des  Penfées  d'un  grand  Philo- 
fbphe- 

.  L'attraâton  domine  dans  ce  Plan 
abrégé  de  Phifique.  La  force  qu'on  ap- 
pelle durttè  des  i.orps ,  cft  Tattradion 
mutuelle  de  leurs  parties»  qui  les  ferre 
1^  qnes  contre  les  «auttes,  &  fi  elles 
font  dfe  figure  à  fepouvijir  toucher  par 
to^£ê$  leurs  fades  (ans  laiflîèr  d'interfti- 
ces^  les  corps  font  parfaitement  durs* 
Il  n'y  a  de  cette  efpece  que  de  petits 
Corps  primordiaux  &  inalteraoles  » 
£}emens  de  touisks  aiittes«  Les  fernfiea* 
tatigns ,  oue0ervefcimxresrChtmt<jues» 
doJOt  le  inou  vement  eft  iî  violeàt,  qu'on 
Iqs:  pourroit  quislquefois:  cconpdcer  à 
des  Tempêtes.,  font  des.  dS&cs  de  cette 
puiflànte  attraâioa ,  qui  n'agit  eiitre  les 
ppf  its.Gorps  qu^  de  petites  diftances. 
.  ,Ep  g^neoil  il  conçoit  que  lato^taiôn 
cft  lepriftcipe^agiflant  de  toute  la  Nat- 
ture.i  &^  la  caute  <le  tous  Icsjnouvcr 
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mens.  Car  (i  utie  certaine  quantité  de 
mouvement  une  fois  imprimée  par  les 
mains  de  Dieu ,  ne  faifoit  enfuite  que 
fc  diftrîbuer  diflFeicemment  felpn  le$ 
Loix  du  Choc  ,  il  parôît  quïl  périroit 
toujours  du  mouvement  par  les  chocs 
contraires  fanç  quïl  en  pût  renaître ,  & 
que  rXJnivers  tomberoit  afles  promte-. 
ment  dans  un  repos ,  qui  feroit  laitiort 
générale  de  tout.  La  vej-tu  dé  Tattrac- 
tion  toujours  fubfiftantc,.&  qui  ne 
s'affoiblit  poiint  en  s'exerçant ,  eft  une 
reflburce  perpétuelle  d'aélion  &  de  vie. 
Encore  peut- il  arriver  que  les  effets  de 
cette  vertu  viennent  enfin  à  fe  combi- 
ner de  façon  que  le  Siftême  de  l'Uni- 
vers  (e  dercgleroit ,  &  qu'il  dtmanditoity 
félon  M.  Neiïtôn ,  une  main  qui  j  retvu-'' 
chat:  '  '      ' 

Il  dççlare.  bien  nettement  qu'il  nç 
doûnè  t^ttc  àttradtion  que- pour  une 
çaufe  qu'il  ae  connbît  point ,  &  4ont 
feulement  ilconfrdercî  Compare  &  cal- 
cule Jes  effets,  &  pour  fefàuyer  du  re- 
proche de  rappeller  les  Qualités  occulter 
des  Scholaftiques ,  il  dit  qu'il  n'établit 
que  dei  qualités  mani^eftes  &  trés-feri- 
ubies  parûtes  Phénomènes,  mais  qu'à 
1^  yiprité  lés  ckttfes  de  ces  qualités  font' 
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joccultes  ^  &  qu'il  en  laiffe  la  reclierclie  % 
d'autres  Philolbphcs.  Mais  ce  que  les 
Scholaftiques  appelloient  Qualités  OC'- 
cultes ,  p'étoient-cç  pas  des  Caufes  î 
ils  voyoîent  bien  auffi  les  Effets.  D'ail- 
leurs ces  Caufes  occultei ,  que  M.  Neu- 
con  n*a  pas  trouvées,  croyoit  il  que 
d*autre«  les  trouvaflent  ?  s'engagera- 
.t-on  avec  beaucoup  d'pfpprance  à  les 
jchcrcher? 

Il  mit  à  la  fin  de  VOptiquc  deux  Trai- 
tés de  pure  Géométrie ,  l'un  de  la  Quéu- 
4rature  des  Courbes ,  l'autre  un  Dénombre- 
ment 4es  Lignes  qu'il  appcjle  du  troijiême 
êrdre.  Il  les  en  a  retranchés  depuis, 
iparce  que  le  fujet  en.étoi't  trop  diffé- 
rent de  celui  de  l'Optique^  ,&  on  les  a 
imprimés  à  part  éri  1 7 1  ravçc  une  Anor 
fife  far  les  Equations  infinies  ^  &ç  la  Ale^ 
tbode  Différentielle.  Ce  nie  fecoit  plus 
«en  dire,  que  d'ajouter  ici  qu'jl  brïllç 
dans  tous  ces  Ouvrages  une  haute  & 
-  fine  Géométrie;/,  qui  lui  appartcnçiç 
entièrement.       ,r.  . 

Abfbrbé  dans  (es  foeculations  Jll  de- 
voir naturellen)ent  ctre  &  indiffercnr 
pour  les  affaires  ,  &*'  incapable  de  les 
traiter.  Cependant lorfqu en  1.^87, âiï- 
ûée  de  la  publication  de  Tes  Principes, 

les 
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Us  Privilèges  de  rUnrverfitc  de  Cam- 
bridge ,  où  il  étbit  ProfefleUr  en  Ma- 
thématique dés  Tan  1 669  par  la  démif- 
fion  de  M.  Barron  en  (a  faveur ,  furent 
attaqués  par  le  Roi  Jacques  II  ;  ri  fut  un 
des  plus  zélés  à  les  foutenrr ,  &  (on 
Univerfité  le  nomma  pour  erre  un  de 
fes  Délégués  pardevant  la  Cour  de 
Hdute-Commiffion.  Il  en  fut  auffi  le  Mem- 
bre reprcfcntant  dans  le  Parlement  de 
Convention ca  1688 ,  &  ïl  y  tint  féancc 
ju{qu*à  ce* qu'il  fût  diflbus. 

En  i  (^9-5  le  Comte  de  Halifax,  Chan- 
celier de  TEchiquier ,  &  Grand  Pro- 
tedeur  des  Sçavans  ,  car  les  Seigneurs 
Anglois  rie  fe  piquent  pas  de  l'honneur 
d'en  faire  peu  de  cas ,  &c  foùvent  le 
font  eux-mêmes ,  obtint  diï  Roi  Guil- 
laume de  créer  M.  Neuton  Garde  dès 
Monnoyes ,  &  dans  cette  Charge  il  ren- 
dit des  fervices  importans à loccafion 
de  la  grande  Refonte  qui  fe  fit  en  ce 
tems-la.  Trois  ans  âpres  il  fut  Mdttre 
de  la  Monnaye,  çmplbi  d'un  revenu  trés- 
confiderabîe ,  &  qu'il  a  pofledé  jufqu'à 
fa  mort. 

On  pourroit  croire  que  (a  Charge  de 
k  Monrioye  ne  hiî  convenoit  qoe  parce 
qu'il  croit  excellent  Geomctre  &  Phîr- 

Tome  r/r  G  g 
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ficien ,  &  en  effet  cette  matière  de- 
mande fou  vent  des  Calculs  diflScilés, 
&  quantité  d'Expériences  Chimiques  », 
&  il  a  donné  des  preuves  de  ce  qu'il 
'pouvoit  en  ce  genre  par  fa  Table  des  Ef- 
fus  des  Monnojies  étrangères ,  imprimée  à 
la  fin  du  Livre  du  Doékeur  Arbuthnott. 
>iais  il  falloit  que  fon  génie  s'étendk 
|ufqu'aux  affaires  purement  politiques, 
te  où  il  n*entroit  nol  mélange  des 
Sciences  fpcculativcs.  A  la  convoca- 
tion du  Parlement  de  170 1  il  fut  choifii 
de  nouveau  Membre  de  cette  Aflèm- 
blée  pour  TUniverfité  de  Cambridge, 
Après  tout,  c'eft  peut-être  uae  erreur 
de  regarder  ks  Sciences  &  les  affaire* 
•comn>e  fi  incompatibles  y.  principale- 
jpent  pour  les  hommes  d'une  certaine 
trempe.  Les  affaires  politiqties  bien 
entendues  fo  réduifènt  elles-mêmes  à 
des  Calculs  très-fins ,  &  à  des  combi- 
naifons  délicates ,  que  les  Elprits  ac- 
coyturnéâ  aux  haaates  fpeculatiôns  iai- 
fiiaènt  plusfacilemcait  &  plus  furcmcnt, 
^dès,  qu'ils  font  ipftruifs  des  faits,  & 
fournis  des  matériaux  neceflàires. 

M ,  Neutort  a  eu  le  bonheur  fingulier 

de  jouir  pendant  fa  vi^  de  tout  ce  qu'8 

Ottéritaitji  bien  différent  de  Defcartes^ 
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qui  n'a  reçu  que  des  honneurs  pofthu* 
mes.  Les  Anglois  n'en  honorent  pas 
moins  les  grands  talens  pour  être  nés 
chés  eux  ^  loin  de  chercher  à  les  rabail^ 
fer  par  des  Critiques  injurieufes,  loia 
d'applaudir  à  l'en  vie  qui  les  attaque, 
ils  font  tous  de  concert  à  les  élever ,  & 
cette  grande  Liberté ,  qui  les  divife  fur 
les  points  les  plus  impQrtans ,  ne  les 
empêche  point  de  fc  réunir  fur  celui- 
là.  Ils  fentent  tous  combien  la  gloire 
de  rEfprit  doit  :  être  pr^cieufe  i  un 
Etat ,  oc  qui  peut  la  procurer  à  leur 
Patrie  leur  devient  infiniment  cher* 
Tous. les  Sçavans  d'un  Païs  ,  qui  ea 
produit  tant  /mirent  M.Neuton  à  leur 
tété  par  une  efpece  d'acclamation  una- 
nime ,  ils  le  reconnurent  pour  Chef*, 
&  pour  Maître,  un  Rebelle  n'eût  ofé 
s'élever ,  on  n'eût  pas  fouffert  même 
un  médiocre  admirateur.  Sa  Philofo- 
phic  a  été  adoptée  par  toute  l'Angle- 
terre »  çllè  doniîne  dans  la  Société 
Royale ,  &  dans  tous  les  excellens  Ou- 
vrages qui  en  (bht  fortîs ,  comme  fi  elle 
étoit  déjà  contàcrée  par  lerefpeâ:  d'une 
longue  fuite  de  Siçcles.  Enfin  ila  été  re- 
vcrç  au  point  que  la  mort  ne  pôu voit 
plus  lui  produire  de. nouveaux  honi- 

^       Gg  ij- 
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ncurs ,  il  a  vu  (bn  Apothcofë.  Tacite 
qui  a  reproché  aux  Romains  leur  ex- 
trême 'indifférence  pour  les  grands 
Hommes  de  leur  Nation ,  eut  donné 
aux  Anglois  la  louange  ..toute  oppofce- 
Envain  les  Romains  Te  (croient-ils  ex- 
cufës  fur  ce  que  le  grand  mérite  leur 
ctoit  devenu  familier ,  Tacite  leur  eût 
répondu  que  le  gi^nd  mérite  n'étoît 
Jamais  commun ,  ou  que  même  il  fau- 
droit ,  s'il  étqit  poflSble ,  le  rendre  com- 
îiiurt  par  la  gloire  qui  y  feroît  attachée. 

En  1703  M.  Neuton  fut  élu  Preiî- 
dcnt  de  la  Société  Royale ,  &  Ta  été 
iàns  interruption  jufqu'à  û  mort  pea- 
dant  23  ans,  èxem{)le  unique ,  &dont 
*  on  n'a  pas  crû  devoir  craindre  les  con- 
féquences. 

La  Reine  Anne  IC  fit  Chevalier  en 
1705 ,  titre  d'honneur  qui  marqiie  da 
moins  que  Ion  nom  étdit  allé  julqu'au 
Trône ,  où  les  noms  les  plus  illuftres  en 
ce  genre  ne  parviennent  pas  toujours. 

11  fut  plus  connu  que  jamais  à  la 
Cour  fous  le  Roi  George.  La  Princeflè 
de  Galles ,  aujourd'hui  Reine  d'Angle- 
terre ,  avoir  afles  d,e  lumières  &  de  con^ 
noiffances  pour  interroger  Un  nomme 
tel  que  lui.,  &'pôur  ne  pouvoir  cttc  û- 


tîsfaite  que  par  lui.  Elle  a  fouvcnt  dit 
publiquement  qu'elle  fe  tenoit  heu- 
rcufe  de  vivre  de  fbn  tenis ,  &  de  le 
connoître:  Dans  combien  d'autres  Siè- 
cles, &  dans  combien  d'autres  Na- 
tions auroit-il  pu  être  pîacé  fans  y  rc-- 
trouver  une  Princcffe  de  Galles  !' 

Il  avoit  compofë  un  Ouvrage  de 
Chronologie  ancienne ,  qu'il  ne.  fbn-^ 
geoit  point  à  publier ,  mais  cette  Prin-^ 
ceflc ,  à  qui  il  en  confia  hs  vues  prin- 
cipales ,  les  trouva  fi  neuves  &  fî  ingé- 
nieufes ,  qu'elle  voulut,  avoir  un  précis 
de  tout  l'Ouvrage ,  qui  ne  fbrtiroit  ja- 
mais de  fes  mains ,  &  qu'elle  poflède- 
roit  feule.  Elle  le  garde  encore  aujour- 
d'hui avec  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  pré- 
cieux. Il  s'en  échappa  cependant  une 
Copie  ;  il  étoit  difficile  que  la  curîofité  ,. 
excitée  par  un  morceau  fingulier  de  M. 
Neuton^y.ri'ufôt  de  toute  fon  adreffc- 
pour  pénétrer  julqu'à  ce  Tréfor ,  &]! 
cft  vraf  qu'il  faudroit  être  bien  féverc 
pour  la  condamner.  Cette  Copie  fut 
apportée  en  France  par  celui  qui  étoit 
afles  heureux  pour  l'avoir ,  &  l'eftinie' 
qu'il  en  faifbit  l'empêcha  de  la  garder 
avec  lè  dernier  foin.  Elle  fut  vûp  y  tr^ 
duite ,  &  enfin  imprimée.» 
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Le  point  principal  du  Siftéme  Cktch 
noiogique  de  M.  Neuton ,  tel  qu*il  pa- 
roîc  aans  cet  Extrait  qu*on  a  de  lui ,  cft 
de  rechercher ,  en  fuivant  avec  beau- 
coup de  fubtilité  quelques  traces  aflcs 
foibles  de  la  plus  ancienne  Aftroriomi^ 
Grecque,  quelle étoit  autemsdeChi- 
ron  le  Centaure  la  pofition  du  Colure 
des  Equinoxes  par  rapport  aux  Etoiles 
fixes.  Coriimc  on  fçait  aujourd'hui  que 
ces  Etoiles  ont  un  mouvement  en  Ioit- 
grtude  d*un  degré  en  72  ans ,  fi  on  fçait 
une  fois  qu'au  tems  de  Chirdn  le  Co- 
lure paflbit  par  certaines  Fixes ,  on  fçau- 
ra ,  en  prenant  leur  diftance  à  celles  par 
où  il  pafle  aujourd'hui  ^  combien  de 
tems  s*eft  écoulé  depuis  Chiron  jiifqu'à 
nous.  Chiron  étoit  du  fameux  voyage 
des  Argonautes ,  ce  qui  en  fixera  iTpo- 
ue,  &  neceflàirement  enfuite  celle 
e  la  Guerre  de  Troye ,  deux  grand» 
évenemens  d'où  dépend  toute  l'an- 
cienne Chronologie.  M.  Neuton  les 
met  de  500  ans  plus  proches  de  l'Ere 
Chrétienne,  que  ne  font  ordinairement 
les  autres  Chronologiftes,  Le  Siftême  a 
été  attaqué  par  deux  Sçavans  François. 
On  leur  reproche  en  Angleterre  de  n'a- 
Toir  pas  attendiv  TOuvragie  entier ,  & 
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de  s'être  preffes  de  critiquer.  Mais  cet 
emprcflèment  même  ne  fait-il  pas  hon- 
neur à  M.  Neuton  ?  Ils  fe  font  faifîs  le 
plus  promtement  qu'ils  ont  pu  de  la 
gloire  d'avoir  un  pareil  Adverfaire.  Ils 
en  vont  trouver  d'autres  en  fa  place. 
Le  célèbre  M.  Halley ,  premier  Aftro- 
nome  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  > 
a  déjà  écrit  pour  foutenir  tout  TAftro- 
comique  du  Siftême ,  (on  amitié  pour 
Filluftre  Mort  >  &  fès  grandes  connoiG- 
fànces  dans  la  matière ,  doivent  le  ren* 
dre  redoutable.  Mais  enfin  la  contefta- 
tien  n'eft  pas  terminée ,  le  Public ,  peu 
nombreux  ,  qui  eft  en  état  de  juger  > 
ne  l'a  pas  encore  fait ,  &  quand  il  ar- 
rivcroit  que  les  plus  fortes  raifbns  fuf- 
fènt  d'un  côté ,  &  de  l'autre  le  nom  de 
M.  Neuton ,  peut-être  ce  Public  feroit- 
il  quelque  tems  en  fuipcns ,  &  peut-êtr« 
leroit-il  excu&ble. 

Dés  que  l'Académie  des  Sciences  par 
le  Reglemept  de  i  ^^9 ,  put  choifir  des 
AShcics  Etrangers  y  elle  ne  manqua  parS 
de  (c  donner  M.  Neuton.  Il  entretint 
toujours  commerce  avec  elle ,  en  lui 
envoyant  tout  ce  qui  paroiflbit  de  lui. 
C'étoient  fes  anciens  travaux ,.  ou  qu'il 
f^foit  réimprimer ,  ou  qu'il  donnoif 
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f>ou!r  ïa  pfcmîcrc  fois  ;  depuis  qu'il  fîft 
cmpioye  à  la  Monnoye ,  ce  qui  ctoit 
arrivé  déjà  quelque  tcms  auparavant  y 
il  ne  s'engagea  p^lu^s  dans  aucune  entre- 
prit confidcraDte  de  Mathématique  y 
fiî  de  Philofophic.  Car  quoique  l'on 
pût  conter  pour  une  entreprife  conftdé- 
fable  la  Solution  du  fameux  Problème 
des  TrdJeHoires  y  propofè  aux  Anglois 
conïme  un  défi  par  M.  Leibnitz  pen- 
dant fk  contcftation  avec  eux ,  &  re- 
chercbc  bien  fbigneufemcntjpour  l'em- 
barras &  la  difficulté ,  cène  fut  prefquc 
qu'un  jeu  pour  M.  Neuton.  On  afliirc^ 
u'il  reçut  ce  Problème  à  quatre  heures 
u  (bir ,  revenant  de  la  Monnôyc  fort 
fetigné , .  &  ne  fe  coucha  pokit  qtfil 
n'en  fût  venu  à  bout.  Après  avoir  lervi 
fi  utifement  dans  les  connoiflances  fpé- 
Gulatives  tonte  l'Europe  fçavante ,  il 
fcrvit  uniquement  là  Patrie  dans  des 
affaires  dont  l'utîiké  étoit  plus  fènfible 
&  plus  direâe  ,  pkifir  touchant  pour 
toiit  bon  Citoyen  ;  mais  tout  le  tems 
qu'il  a  voit  libre ,  il  le  donnoit  à  la  eu- 
riofité  de  fbn  E{prit ,  qui  ne  fe  faifoit 
point  une  gloire  de  dédaigner  aucune 
forte 'de  connoifîànce,  &  feavoit  ft 
fïouttir  de  tôu^  Oa  a  tiôttvé  de  lui' 

après 
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tprcs  fa  mort  quantité  d'Ecrits  (ur  l'An- 
tiquité ,  fur  l'Hiftoire ,  (iir  la  Théologie 
même ,  fi  éloignée  des  Sciences  par  où 
il  çft  connu.  Il  ne  fe  permettoit  ni  de 
paflèr  des  momeos  oififs  fans  s'occuper , 
ni  de  s'occuper  légèrement ,  &  avec 
une  £bible  attention. 

Sa  (anté  fut  toujours  ferme ,  &c  égale 
jufqu'à  Tage.de  So  ans,  circonilance 
trés-e0èntielle  du  rare  bonheur  dont  il 
a  joui.  Alors  il  commença  à  être  in- 
commodé d'une  incontinence  d'Urine , 
encore  dans  les  cinq  années  fîiivantes , 
qui  précédèrent  fa  mort ,  eiit-il  de 
grands  intervalles  de  famé  »  où  d'un 
état  fort  tolcrable  «  qu'il  fc  procuroit 
par  le  régime  y  &c  par  des  attentions 
dont.iln'avoitpas  eu  befbin  jufquc-là. 
Il  fut  obligé  de  fc  repofèr  de  fes  fotic-r 
tions  à  la  Monaoyè  fur  M.  Conjifaïtt  ; 
qui  avoit  époufé  une  de  fes  Nièces ,.  il 
ne  s'y  réfolut  que  parce  qu'il  étoit  bien 
fur  de  remettre  en  Donnes  mains  un  dé?- 
pot  fî  important  &:  fi  délicat  Soo;  ju^ 
gemetit  a  été  confirmé  depuis  fa  toort 
par  Icioboi^  du  Roi ,  qui  a  donné  cettc^ 

{>lace  à  M.  CoïKluitt.  M...Neuton  ne 
buffrit  beaucoup  que  dans  les  dei^aiers 
vingt  jours  de  fa  vk»  On  jugea  fure* 
Timi  ri.  Hh 


ment  qu'il avoit  k  Pierre,  *&  qull  n'en 
pouvoit.  revenir.  >  Dans  kIcs  accès  de 
douleur  fi  vic^ens  que  les  goûtes  ^le 
fueur  lui  en  couloicnt  fur  le  yifkge ,  il 
ne  poufËi  jamais  un  cri ,  ni  ne  donna 
aucun  ûgne  d'impatience ,  ôc  des  qail 
avoit  quelques  momens  de  fetâche ,  il 
fourioit  X  &  pdrlioit  av^c  fit  ^aycté  or- 
dinaire. »Jiifo  y  c-tà  il  avoir  toujours  lu , 
ou  écrit  pkibcwrs  heures  par  jour.  II  lut 
les  Gozcuos  le  Samedi  1 8  Mars  V.  S. 
au. matin,  <& «parla longivtems 'aveclc 
Doâcuf  Mcad  V  J^edcciii  célèbre  ,  il 
pbflcdoir.parfaitcnfioit  tbus  (es  GtM  & 
tout  fon  e^rit;  4ttaï$  fe  foir  il  perdit 
abfolumcnt  la  connoiilànce ,  &  ne  la 
reprit  plus ,  cam)iie  £i  les  facultés  de 
foaamc  n'iToîerit  étéihicttes  <|u*à  s'é-* 
ijcinclre  toi^lement *, '^non pas  à. s'af* 
foiblliv  Ilniburut  h;  Lundi' uilvant  lo 
6iat^  ^  â^  de  (|4i^i^e- vifigt-ckiq  ans.)  • 
•î  sSdîi  Q)4^s'fut  expof0  fur  ufl  Ht  de 
^juib  diins  la  Chambre  de  Jerufàlem  ^ 
•dfidvc^tt  d'cuJi'  l'enî  porÊié'  àU  U0a  dé  leur 
féplftitfiir&:lQ>^p^rfonnes  do^  plt^  'haqt 


Wbftminlïef ,  le  Poilfe  étant  fôutenu 
par 'Milord  Ci^nd  Chanceliei^ ,  par  l«s 
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P^ifs  de  Motijtrofe  &^Roxbiirgh ,  & 
par  les  Conites  de  Pcmbrocke ,  de  Suif- 
fcx  &  de  Maclesfield.  Ces  fix  Pairs 
d'Angleterre  qui  firent .  cette  fondion 
foleoioelle ,  Jont  aflei  juger  quel  nom- 
bre, de -gerfomies  de  diftindion  grof- 
firent  la  P<&iK>pe  fimcbre.  L'Evcque  de 
Roehefter  fit  le  Service,  accompagné 
de  tpiit.  le  Clergé  de  rEgUfè.  Le  Corps 
fut  eptertié  près  4e  rentrée  du  Chœur. 
Il  faiJdrpict  prefdtie  «remonter  chés  les 
apciètts  j3nwf>,  «fi.lTon  .voidoit  trouver 
^ç$  p^^(:»pH$  d'unCi-auffi  grande  vénéra* 
tionpoacle  Cb^voir*  La  famille  de  Mt 
î^içuton  j  n;>ite  encore,  la  Grèce  de  plus 
prî^  pAt-uo  ft^onuîiient  qu'elle  lui  fait 
tà^vm'jii i i8^; Jiiqudi  èlb  employé  une 
fop^meî  fiPttfidcicablc.  Le  Doyen  &:  le 
^b^pitfÇildç'.Weftntiafter.  ont  permis 
^'aa  lerç^^ftrui&.dans  un  endroit  de 
j' Abbaye  V  qui  a  fou  vent  été  refufé  à  la 
plus,  haute  Nobleflè.  La  patrie  &  la  fa^ 
^Ue.piu;  Eût  éclatée  pdur  lui  (ar  même 
^QQfiçÀSSttiCf  ^.  que.  s'il  les  avoir  choi^ 

11  avoit  la  taille  médiocre ,  avec  un 
peu  d'embonpoint  dans  fes  dernières 
années  >  Tœil  fort  vif  &  fort  perçant , 
U  phifionami^iaigréable  &:«^éi>érablc 

Hhij 
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en  mêmc-tcms ,  principalement  quand 
il  ôtoit  fa  perruque ,  &  lâiflbit  voir  une 
chevelure  toute  blanche  ,  épaifle  & 
bien  fournie.  Il  ne  fe  fervit  jamais  de 
Lunettes  ,  &  ne  perdit  qu'une  feule 
dent  pendant  toute  fit  vie.  Soft'  nom 
doit  juftifier  ces  petits  détails^ 

Il  ctoit  né  fort  doux  ,  &r  avec  un 
grand  amour  pour  la  tranquillité.   Il 
auroit  mieux  aimé  être  inconnu  ,  que 
dé  voir  le  calme  ic  fa  vîcf  ttbublé  par 
ces  orages  Littcmiiies ,  querEforît  & 
4a  Science  attirent  à^ceuk  qui  =s*^leverft 
trop.  On  voit  par  une  de  fcs  Lettres 
du.  Comniercium  Epiftalkum  ,   j)ue  fbn 
Traité  d'Optique  étant  prêt  à  impri- 
mer ,  des  Objeéfcions  pponâtuc^  qui 
s'élevèrent ,  lui  firent  abandonner  alors 
cedeflein.  J^  me  hfmhois^  ditAl  y  mon 
imprudence  de petdxiéunechofemfi^ taille ^e 
U  repos ,  pour  courir  4près  une  Owbre'.  Mais 
cette  Ombre  ne  lui  a  pas  échappé  dans 
la  fiiite ,  il  ne  lui  en  a  pas^  coûte  (bn  te- 
pos  qu'il  eftinioit  tant  y  6c  die  a  eu 
pour  lui  autant  de  réalité  qiie  ce  repos 
niême^ 

.  Un  caraâiere  doux  promet  naturel- 
lement de  la  modeftie  ,  &  on  atteftc 
cpe  la  tienne  ^s'eâ;' toujours  çonferyév 
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fans  akeifition  y  quoique  tout  le  monde 
fiit  conjuré  contre  elle.  H  ne  parloit  ja- 
mais ou  de  lui ,  ou  des  autres ,  il  n'agit 
foit  jamais ,  d'une  manière  à  faire  fbuj^ 
çonner  aux  Obfcrvateurs  les  plus  ma- 
lins le  moindre  fentiment  de  vanité.  Il 
cft  vrai  qu'on  lui  épargnpit  afles  le  foia 
de  fè  faire  valoir  i  mais  combien  d'au- 
,tres  n'auroiem:  pas  l^iflç  de  prendre  en- 
core un  foin  doiit  on  (e  charge  fi  vo- 
lontiers ,  &  dont  il  eft  fi  difficile  de  fc 
rcpofcr  fur  perfonne  ?  Combien  de 
grands  Hommes^gçnçralement  applaur 
ois  ont'gâtéj^e  concert  de  leurs  loiian- 
gçi  ^  y  m^Iant.lcurs  voix  !  . 

II  ctoit  fimple-,  arable ,  toujours  de  ' 
niveau  avec  tout  le  monde.  Les  génies 
du  premier  ordre  ne  méprifent  point 
ççqui  efl  au-deflbus  d'eux ,  tandis  que 
les  autres  méprifeiit  même  ce  qui  cft 
au-defius.  Il  ne  ie  crpyoit  dlipenfé  ni 
paiffon, mérite ^  ni  par  fa  réputation, 
d'auçunxles devoirs  du  commerce  ordi-;' 
naire  de  la  vie  -,  nulle  fingularité  ni  na-' 
turelle ,  ni  affçftée ,  il  Içavoit  n'être  ,\ 
dés  qu'il  le  faÙoit,  qu'un  hoaune  du^ 
commun,    r.  'S 

Qùpîquïl  fût  attaché  à  l'Eglife  Au? 
glicane,  iln'eûtpasperfécuté  lesISoar^/ 

Hh  iij 
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ConfôrmîftcspôMrle$y  ^m^ft'er.  Il  jtr- 
geoit  les  hommes  par  les  rtideuf  s ,  &lc$ 
vrais  Non-Conformiftcs  étoicht  poiiir 
lui  les  Vicieux  &  les  Méchans.  Ce  n  eft 
pas  cependant  qu'il  s'en  tînt  à  là  Reli- 
gion naturelle  ,*  il  étoit  perfuadé  de  la 
révélation  ,  &  parmi  •  lés  IJîvrês  de 
-^outc  efpecc ,  qu'il  avôit  fen^  ceflfe  cn^- 
\i'C  les  maiÀ>  >  celui  qtf  il  llïolt  le  pluii 
affichïemcnt  étoit  la  Bible. 

L'abondance  où  il  fe  trouvoir  &  par 
un  grand  Patrimoine ,  &  par  fon  em- 
ploi ,  augmentée  encore  par  la  fd^ 
fimplicitc  de  fa  vie ,  ne  lui  offrent  pas 
inutilement  les  moyens  de  &  ire  du 
bien,  il  tte  croyoît  p^s  que  donner  par 
fon  Teftâment ,  ce  fût  donner ,  aufB 
ii'a- t-il  point  laiflc  de  Teftâment ,  &  il 
s'eft  dépouillé  toutes  les  fois  qu'il  a  fait 
<les' libéralités  ou  à  (es  Parens,  oii  à 
ceux  qull  fçavôit  dans  quelque  befoin. 
Les  bonnes  aôiotts  qu'il  «a  faites  'dans 
l'une  &  l'autre  cljpece  ,  n'ortt  été  ni 
rares ,  ni  peu  confiderables.  Quand  là 
bieriféance  exigeoit  de  lui  en  certaines 
cccàfions'de  k  dépeiife  &  xlél'appârèil, 
il  étoit  magnifique  fans  aucufl'Jregret, 
&  de  trcs-bonne  gfàoé;  H6rs  de-là 
tout  ce  fafte ,  qui  ne  pâtok  quelque 


chofè  de  grand  qu'aux  petits  caraftc- 
res ,  étoitleverement retranché,  &  Ici 
fonds  réfervés  à  des  ulkges  plus  folides. 
Ce  feroit  effeâivemcnt  un  prodige 
qu'un  efprit  accoutumé  aux  réflexions , 
nourri  de  mifonhettiens ,  &  en'même- 
tcms  amoureux  de  cette  vaine  magni- 
iicence^ 

11  ne  s'eft  point  marié ,  &  peut-être 
n'a-t-il  pas  eu  le  loifir  d'y  penfcr  Ja- 
mais ,  abîmé  d  abord  dans  des  études 
profdndiss  Se  continuelles  pendant  la 
force  de-  l'âge ,  occupé  "cnluite  d'une 
Gbai^e  importaotë  y.&c  niéme  de  (a 
graode  conGderation  y  qui  ne  lui  laiflbit 
fentir  ni  vuide  dans  ia  vie,  ni  befoin 
d'une  fpciétédcmieftiquc. 

Il  a  laifie  en  fadens  meubles  environ 
.  5  z<xoQ  .livres  fterlin. ,  c'eft-à*dire ,  fept 
-ccîK:  mille  livrer .  de  notre  Monnoye. 
:M.  LiBibnitr,  fbn  Concurrent ,  mourut 
riche  auffi ,  quoique  beaucoup  moins , 
&  avec  une  fomme  de  refcrve  affcs 
confidemble  {a).  Ces  exemples  rares 
~&  tous  deux  étrangers ,  femblent  mé- 
riter qu'on  ne  les  oublie  pà$. 

(a)  Voyés  THift.  dcryi6y  p.  ix8- 

H  h  iiij 
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ELOGE 

DU     PERE 

il  EY  N  E  A  U. 

CHARLES  Reynbau  nâquit  à  Brif^ 
fec ,  Dioccfc  d'Angers ,  en  i  ^  5  ^ , 
de  Charles  Reyneau  y  Maître  Chirur- 
gien ,  &  de  Jeanne  Chauveau.  11  entra 
dans  rOratoire  à  Paris  âgé  de  10  ans; 
car  nous  ne  fçavoHs  rieti  de  tout  le  tetm 
qui  a  précédé ,  mais  il  eft  prefque  ab- 
folument  impoffible  é^  fè  tromper  3  en 
jugeant  de  ce  premier  tems  inconnupar 
tout  le  refte  de  &  vie.  Des  inclinations 
d'une  certaine  force ,  toutes  parfaite- 
ment d'accord  entre  elles  /  -vivement 
marquées  dans  toutes  les  aâions  d'un 
grand  nombre  d'années ,  exemtes  de 
tout  mélange  qui  les  altérât ,  ont  dû 
•être  non  -  feulement  toujours  domi- 
nantes y  mais  toujours  les  feules ,  &  ces 
inclinations  étoient  en  lui  l'amour  de 
l'étude ,  &  une  extrême  piété. 
Ses  Supérieurs  l'envoyèrent  profef- 
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1er  la  Phibfbphie  à  Toulon ,  enfuite  à 
Pczenas.  Cétoit  entièrement  la  Philo^ 
iôphie  liouvelle  ;  ce  que  les  plus  atta« 
chés  à  l'ancienne  Scholaftique  tâchent 
encore  d'en  conferver  ,  tient  de  jour 
en   jour  moins  de  place  chés  eux* 


mêmes. 


Le  P.  Rcyneau  ne  pouvoit  être  Ca&- 
téfien ,  ou ,  fi  Ton  veut  >  Philofbphe 
moderne ,  (ans  être  un  peu  Géomètre , 
mais  on  le  détermina  encore  plus  pui£- 
iàmment  de  ce  côté-là ,  en  lui  doiv* 
nant  les  Mathématiques  à  profeflèr  à 
Angers  en  168} • 

Tous  les  motifs  imaginables  le  réiî* 
niflbient  à  l'animer  dans  cette  fonc- 
tion ,  fbn  goûtpour  ces  Sciences ,  le 
plaifir ,  naturel  a  tout  homme ,  de  ré* 

{>andre  &  de  communiquer  (on  goût  » 
e  dcfir  d'être  utile  aux  autres  >  fi  pui(^ 
(àm  fiir  un  cœur  bien  fait^  celui  de 
bien  remplir  un  devoir  que  lui  avoic 
impo(e  la  Religion  par  la  bouche  de  fes 
Supérieurs  »  peut-'être  même  l'amour 
de  la  gloire  9  pourvu  qu'il  ne  s'enap- 
perçut  pas.  Il  Ce  rendit  (amilier  tout  cfi 
que  la  Géométrie  moderne,  fi  féconde» 
&  déjà  fi  immen(e ,  a  produit  de  dé- 
couvertes ingenicufes^  &:  de  hautes 


fpécularionfsî'il  fit  plus ,  îf  entreprît 
pour  Tufage  de  fes  Difciples  de  mettre 
en  un  mêAi'^  cofpi  Itts  principales 
Théories  répandues  dans  Defcartes , 
dans  Leibnitz  >  dans  Neuton ,  dans  les 
BemouUî  >  dans  les  AQ:cs  de  Lcipfic  ', 
dans  les  Mémoires  de  TAcaden^ie  ^  en 
un  'grand  •  nombre  dé  Kcùx  peîi't-  être 
oxioins  connus  i  tlréfdrs  trop  difperfés*, 
&  qui  par-là  font  moins  utiles.  De  là 
cft  né  le  Livre  de  V^natife  démontrée\ 
<}u*il  publia  en  1708  ,  après  avoir  prô- 
itcSi  IX  apsà Angers. 

On  ne  pourroit  pas  fondrie  enfemblc 
-tous  fes  Hiftoriens ,  ou  tous  les  Chro- 
-nologiftes ,  ou  même  tous  les  Phifî- 
cicns ,  ils  font  trop  contraires ,  trop 
-hétérogènes  les  uns  aux  autreis ,  ce  font 
rdes. Métaux  qui  ne  s'allient  point, 
•liiais  tous  lel  Géomètres  font  nomo- 
^encs ,  '&  Icuri  idées  ne  peuvent  refu- 
fcr  de  s'unir.  Cependant  on  ne  doit 
pas  penfcr  que  l'iinion  en  fqjit  aifcé. 
Les  Geoinetrés  inventeurs  ne  font  arri- 
"Vés- de  toutes  parts- qu'aides  Vcrirés, 
-mais  à  une' infinité  de  Ventés  diflPereri- 
tes,  parties  de  diflFerentes  fources ,  qili 
ont  tenu  des  cours  difFércns ,  &  il  s'a- 
git de  les  raûembler  ^  en  leur  donnant 
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4  fCittes  des  fources  communies ,.  &'i 
pour  ainfi  dire  y  un  même  lie ,  ou  elle» 
pttiflent'  toutes  également  couler. 
Quand  elles  font  amenées  à  ce  nou* 
vel  état ,  le  Public  deftiné  à  en  profiter , 
en  profite  davantage  ;  &  s'il  doit  plus 
d'admiration  au  premier  travail ,  à  ce- 
lui deJ  Inventeurs  ^  il  doit  plus  d(j  re^ 
connbiflaÀcô  au  fecond.  ïl  a  été  plujs 

{)articulieremcnt  l'objet  de  l'un  que  de 
'autre, 

UApalife  du  P.  Reyneau  porte  le 
titre  de  démontrée,  parce  qu'il  y  démon* 
tvt  plofieursMethodes  qui  ne  l'a  voient 
pas  été  par  leurs  Auteurs ,  ou  du  moin$ 
pas  aflfés  clairement ,  ou  aiTés  exaéle- 
ment ,  car  il  arrive  quelquefois  en  ces 
matières  qu'on  eft  bien  fur  de  ce  qu'on 
ne  pèurroit  pourtant  pas  démontref  à 
là  rigtleui',  &•  plus  fouvent  qu'on  fô 
réferVef  des  Secrets ,  &  qu'on  fe  fait  urie 
gloire  d'embarrafler  ceux  qu'il  ne.  fàtf- 
droit  qu'inftruirc. 

Quoique  le  fuccés  des  meilleurs  Li- 
vrés dë-Mathematiquè  foit  fort  tardif^ 
parte  ^etit'mmbfféb  Leïfe?urs ,  ^. 
parla  lenteur  extfêitie  dont* ks fdffra- 
gcS'Vfciînent'létun^  aprps  les  autres] 
i)n  a  i-endu  urtè  aflés  promte  jullice  à 
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\An4liff  démontrée ,  parce  que  tous  ç€Ut 
qui  l'ont  prifè  pour  guide  daos  ta  Géo- 
métrie moderne,  ont  fenti  qu'ils  étoienc 
bien  conduits.  Audi  eft-il  établi  pré- 
fencement ,  du  moins  en  France  »  qu'il 
£aut  commencer  par>  là ,  &  mascher 
Mr  ces  routes ,  quand  on  veut  aller 
loin ,  &:  le  P.  Reyneau  eft  devenu  le 
premier  Maître ,  TEuclide  de  la  haute 
'Géométrie. 

Apres  avoir  donné  des  leçons  à  ceux 
qui  croient  déjà  Géomètres  jùfqu'à  un 
certain  point ,  il  voulut  en  donner  auiG 
^  ceux  qui  ne  Tétôient  encore  aucune- 
menc.  11  s'abbaiflloit  en  quelque  forte  ^ 
mais  ce  qui  le  dédommageoit  bien ,  il 
fe  rendoit.plus  généralement  utile.  11 
iit  paroitre  en  1 7 1 4  (a  Science  du  Calcul. 
J.Q  Cenfèur  Royal ,  Juge  ex^cellent  »  & 
reconnu  pour  trçs-irtcorruptible  ,  diç 
^n«  l'Approbation  de  cet  Ouyrage» 
que  qnoiqitU  j  en.  Ait  déjd  plufieufs  fut  ces 
matières ,  on  avoit  befoin  de  celui-là  ,  ok  tout 
ift  traité  avec  toute  retendue  neceffaire  y  & 
^Uc  tonte  fex^Sitndi  &  tatueU  clarté, pof^ 
fiUe.  £n  e£fet  dans  toutes  les  parties  de 
Mathématiques  il. y  a  beaucoup  de 
bons  Livres  qui  en  traitant  à  fond  >  6ç 
on  fe  plaint  que  Ton  n*a  pas  de  bons 


Elefiièns ,  même  popr  la  fimple  Geo-*- 
mctric.  Cck  ne  viendroit-il  point  de 
ce  eue  pour  faire  de  bons  Elemens  il 
fanaroic  fçavoir  beaucoup  plus  que  le 
Livre  ne  contiendra  l  Ceux  qui  ne  fça- 
Tentgiiere  que  ce  qu'il  doit  contenir» 
fe  preflent  de  faire  des  Elemens»  mais 
ils  ne  (^a voient  pas  afles;  ceux  oui 
fçavent  a0%s ,  déaaignent  de  faire  açs 
Eletnens ,  ils  brilleront  davantage  dans 
d'autres  entreprifes.  Le  fçavoir  &:  1^ 
modeftîe  du  ?:  Réynejiu  sVtccordoicnc 
pour  le  rehdre  propre  à  ce. travail.  U 
n-a!  paru  ^cncoro  que  le  premifsr  Vo- 
lume in-4^  de  cette  Scimce  du  Calcul^ 
On  a  trouvé  dans^  fes  Papiers  une  gran- 
de partie  de  ce  qui  doitcompofer  je  fe- 
fxtod: ,  Ixr^m  cela  demande  encore,  les 
foins  tfun  Ami  intpHigentlôf-^clé,  $f 
icet  Aaiifera  le  R.  dc.M^ziere  fon  Conr 
£:Qre ,  déjà  coanju  par  uû  Prix  qu'il  4 
remporté  êins  cotte  Ac^den^jLç. 

-,.  Lorfque  pat  le  Reglcmept  4?  i7if 
ïSettç  '  Gompîgnjie  eqt  de  nouveaux 
Membre^  (bjus Je  t^tred'Aflbciés  libres» 
•Iq Pi  R.eyneau  fut aufli-tQt de cenonv- 
brc.  Nous  pouvons  nous  faire  honneur 
de  .(on  affîduité.à  ûps  Aflcmblées,  '{l 
«iïuoitia  xm^te  jSÇjpar^ppt ,  §ç  pji 
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principe  de  piété  j  il  lui  croit.  d^aiHcurs 
ItMTvcnu  une  âffés  granderdifficulté  d'en- 
tendre, cependant  il  ne  manquoit  guère 
de  venir  ici ,  &  il  falbit  qu'il  contât 
bien  d'en  remport«fr  toujours  quelque 
chôfe  qui  le  payât.  On  a  pu  remarquer 
qu'il  croit  également  curieux  de  toutes 
hti^  diflFeretites  mati3rô$  qui  (e  traitent 
<iani  rAcademie ,  &  qu'il  leur  don-^ 
fioit  également  une  attention  qui  lui 
«coûtoit.  ..'/■, 

Il  fut  obligé  dans  fesdernkres  années 
4de  fe ménager  fet.leÇra^viîl ,  &c  cnfiii 
apFés'«*être  tônj<^à  ftffoibK  rpendaiit 
quelque  tems ,  il  mourut  le  14  Février 
-1728.  ' 

-  Sa  vîé  ai  été  lia^pluis  (impie  &s  la  plus 
niRiforme-  qu'il  foit  pbffîble  i^  'l'éti^Je  i 
4à  prière  j'->dfeuxÔuvragt^*d^ 
inatiqud  eh  fônt  tête  les.  éire»ei«M3n&.U 
laii(^qù'ïi  9àl  beàjut^t^  plus  que  mci- 
dette  pour  dire ,'  coriuiftê  ila  fait  quel^ 
^uèfoîs,  qii'ori  avoit?  feiêiïdpUa -pa- 
tience dd  le  foufiWrdai«l'Or#tttdiia?y^& 
.«^*appàremît»(?ni  c'iétbii^ïeiv  coididora^ 
"tîon  d  uh  pteie^  qtfil  a  dafl^'lsi'mSrtïè 
X5(bïî^g^egà¥ion  ;  &  qui  $'eft  acquitté 
^àwc  iiiccês'de  difFerens  emplois»*,  diC- 
■^Qufs  qui^ne  poùvoit  être  que  fincerv 
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dans  la  bouche  d'un  homme  trop  éclair 
ré  pour  croire  qlic  Thumilité  Chré- 
tienne confinât  ea  des  paroles.  Jamais 
pcrfonne  n'a  plus  craint  que  lui  dln- 
conimoder  les  aqtrej  ,,^,près  dç  mou- 
rir il  refufbit  les  foins 'd'un  petit  Do- 
meftique  >  qu'il,  auçoif  pçut-etrc  gêaé. 
|î,(c  tçr^oit;  fort  à^  tcca^rt  ;de  toutes  af- 
faire ,  encore  phis  de  toute  intrigue ,  & 
il  cdntôit  pour  beaucoup  cet  avantage 
fi  pea  recherché  ,  de  n'être  dcf  1?ietî. 
Seulchieiitii  fe  ittèlditd'chçoJi^Fâgct'àâ 
travail , /i&D  de  conduii'c ,  •  quand  il  le 
/blloit  y  de  jeunes  gens  à  qui  il  trouvoît 
du  talcrtt  pour  les  Mathématiques ,  & 
il  ne  recevoit  guère  de  vifîtes  que  dà 
ceux  avec  qui  il  ne  pcrdoit  pas  fon 
^ms ,.  parce  qu^s-îàtôiicnt !befèih'<îè 
lui,  Atffi  avoic-il  peu  de  Uaifons  y  pën 
'de  commerces.  :  Sôsprôicèpa'w^X'Ainft 
.ont  été  jfc  p.  Kiïlebraticiiè  -,  '  doiit  A 
adaptoit  tous  Ici  principes,  &  M;  le 
Chancelier.  Nous  ne  craignons  point 
de  mettre  ces  deux' «oms' en  mcmà 
rang.;  la  première  DignitéduR^yaumè 
.cft  fi  peu  ncccfliire  à  M.  le  GhàlnceHcr 
iioucl'illuftrer ,  qu'ôil  peut  ne  li  triiVct 
que  dé  grand  Homme* 


^jC  Eloge 


^  * 


ELOGE 

DE  M,  LE  MARÉCHAL 

DE  TALLARD. 

C  A  MILLE  d'Hqstun  nâouit  le 
1 4 Février  i6$x  de  Roger  aHoC- 
fwn  >  Marquis  de  la  Baume ,  &  de  Ca<- 
therine  de  Bonae  >  fille  &c  unique  héri- 
ticrc,  d'Alexandre  dé  Bonne  d'Auriac , 
Yicomte  de  Tallard.  Sa  naiflànce  le 
<le(linoit  à  la  Guerre,  &  encore  plus 
/on  inclination.  U  entra  dans  le  fèrvice 
4iu{n-tôt  qu'il  y  put  entrer  y  il  (ut  MeC- 
jtre  de  Camp  du  Régiment  des  Cra«* 
.yattçs  en  i66i,  c'eft-à-dirc  à  Tâgc  de 
icize  ans  ^  de  ^n  -i  671  il  fui  vit  le  Roi  à 
h.  Campagne  de  Hollande.  Nous  fup* 
primons  un  détail  trop  militaire  aes 
différentes  AâiQus  où  il  (è  trouva  peor 
<lai;it  le  cours  d^  cetj:e  Guerre  »  de$  blei^ 
furcs  qu'il  reçues  nous  ne  rapporterons 
5}u'u9  traij:  qui  prouvera  combien  fk 
valeur ,  &c  mctpe  fa  capacité  dans  la 
Commandement  furent  connues  de 

boono 
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bonne  beurç ,.  &c  efti niées,  par  k  meil-r 
IcurJuge-qu  on  puiflibiîoiîimer  >  îfl»  âe 
Turenne  le  choifit  en  i  ^174  pour  com-^ 
mander  le  Corps  de  Batatille  de  (on  Ar- 
mée aux  Combats  de  Mulbaufèn  Oc  de 
Turkeim. 

Dans  la  Guerre  fiiivante  ^  qui  corn- 
ineâjca  ea  i.^Sii  ^  il  eut  prefqqe  coujoura 
non -feulement  des  Comniandemens 
particuliers  peijd^nt  les  Hy vers  ^  inais 
des  Corps  d'Armée  féparés  fous  ths  or- 
dres lèuls  pendant  les  Etés,  II  comman- 
doit  i'Hyvçr  en  j  690/dans  les  Pais  fi-, 
tués  entre  TAllaçe  ^  la  Sare^  la  Moièlle 
&.le  Rhin ,  lorsqu'il  conçut  le  deflèia 
prefque  téméraire  dc  pafîer  J«  Ç^hin  fuc 
la  glace  pour  mettre  a  contribution  le 
Bergftrar  &  le  Rhingau  ^  &  y.réuffit.  U 
fut  lait  Lieutenant  General  en  16^}. 
,  Apres  cette  Guerre  ;  j  termit^e  en 
16^7  •y  TEurope  fe  yôyoit-fur  le  point 
de  retopiber  dansiin  t^pubk  ^  du  moins 
auQi  grand  3  par  {a  mort  de  Charles  IL 
Roid'Efoagoe.Tojites  les  Cours  étoient 
pleines  de  prétentions ,  de  projets ,  d'ef- 

péré(ôèç5i;46jfr.aiotç$,,4p  (outes:^u- 
rptentiouhaite, qu'une  hyeurêufe  Nego-^ 
ci^tipnjçût  pu  prçvenfïj  l'eîpffafcfncnt 

geperftldopt  Os[).,étoi;;nie6*c4  ,ÇcfttV 
Tower/.  li 
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pour  cette  Négociation ,:  qui  deman-^ 
doic  lès  vitës  les  plus  pénétrantes ,  &  la 

{)lus  fine  dextérité ,  aue  le  Roi  nomma 
e  Comte  de  Tallara  feuL  II  renvoya 
en  Angleterre  Ambaflàdeur  extraordi- 
naire ,  chargé  de  (es  Plein-pouvoirs , 
&  de  ceux  de  M.  le  Dauphin ,  pour  y 
traiter  de  (es  droits  à  la  fuccéffion  d*Et 
pagne  avec  TEmpercur ,  le  Roi  Guil- 
kume  &  le&  Ëtais  Généraux*  Un  Hom- 
me de  Guerre  fit  tout  ce  qu'on  auroit 
attendu  de  ceux  qui  ne  fc  font  exercés 
•que  dans  les  afiPaires  du  Cabinet ,  &  qui 
-s'y  font  exercés  avec  le  plus  de  fiicces; 
il  conclut  un  Traité  de  Partage  en  fa* 
Veur  du  PrinCe  de  Bavière  e*n- 1698, 
mais  ce  Prince  étant  taort  peu  de  tems 
après ,  tout  chaiigea  de  face ,  Thabileté 
politique  de  M.  le  Comte  de  Tallard 
Alt  mîfe  à  unb  épreul^e  ^oute  nouvelle , 
&  il  vint  à  bout  de  coil<îluré  ui4  fécond 
Traité.  '  te  Roi  lui  eh'  nlar^ua'  foa  en-» 
tîeré^ftttsfâ^aion  eh  ^le  faîfaht  Cheva- 
lier de  ks  Ordres ,  '&  Gôiiverneur  du  . 
Comté  de  Foix*  '       - 

0n  ne  fçatr  que  trop  qàèf  la  fèjgepîé-î 
▼oyancé  des  Ncgociàtîofis  fut-  mutile; 
Apres  la- mort  dii  Rëi  dîfifpaghe ,  aj^ri^ 
véé  en  170b  ,  •là^'-Guefte-  fei  rkUum* 
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I  année:  fiiivaïite.  Lés  ennemis  ayant 
affiûgc  Kèyfervert  en  1701  ,  M.  le 
Comté  de  TaUard  ,  qui  commandoît 
un  Corps  deftiné  à  agir  fur  le  Rhin, 
leur  en  fit  durer  le  Siège  pendant  ciri- 
Qtiante  jours:  de  Tranchée  ouverte; 
fouvent  pour  ces  chicanncs  de  guerre 
bien  conduites ,  il  faut  plus  d'adivitc , 
plcK  de- vigilance ,  plus  ahabileté ,  que 
pour  des  aékions  plus  brillantes,  llchaf- 
la  auflS  les  HoUaridois  du  Camp  de  Mul- 
heim  ,  ou  ils  s'étoient  établis ,  &  fou- 
rnit Trierbacb  à  robcïflancc  du  Roi. 

Il  avoir  palfé  par  toutes  les  occafions 
qui  pouvoicnt  prouver  fes  talcns  dans 
le  métier  de  la  Guerre ,  &  par  tous  les 
grades  qui  dévoient  les  récompcnler, 
à  Texception  d'un  feu!  ;  il  l'obtint  de 
h  fitftrce  du  Roi  ^^commencement  db 
1703  /&  fut  Maréchîll  de  France.  A 
j>einc  étoit-il  te^lhi  dé  cectei  Dignité , 
<ju'il  vola  au  fccour s  de  Traerbach  que 
le  Prince  héréditaire  de  Heflè  affiégeoit 
avec  toutes  fes  forces ,  &  il  confcrva  à 
;ia  ]f  raticc  ctttè  conquête  ^ii'elle  lui  dc- 

Iktts  k  rtlÉmè  >anh'éd'^l  'tejrt^tilandîi 
TArmée  c^Allemagné  foui^'attèorîté  de 
Moiïfcigneur  le  Duc  de  Bàufgog<^ej*& 

Il  i> 
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après  avoir  tenu  long<rtems  les  Ennemis 
en  iùfpens  (ur  fes  defieins-^  il  forma  le 
Siège  de  Brifac  »  &  prit  cette  impor- 
tante  Place.  Le  Prince  étant  parti  de 
rArmée ,  le  Maréchal  de  Tallard  en- 
treprit le  Siège  de  Landau ,  Place  non 
moins  cbnfiderable  que  Brifac.  Les  En- 
nemis, forts  de  ;oooo  hommes ,  mar- 
chèrent pour  fecourir  Landau ,  &  le 
Maréchal  ayant  laiflle  une  partie  de  fon 
Armée  au  Siège ,  alla  avec  l'autre  leur 
livrer  Bataille  dans  la  Plaine  de  Spire , 
&  les  défit.  11  leur  prit  jo  pièces  de 
Canon,  &  plus  de  4000  prifbnniers; 
Landau  qui  (e  rendit  le  même  jour ,  & 
la  fbumiffion  de  tout  le  Palatinat  furent 
Jes  fruits  inconteftables  de  la  viâoire. 


704 
cette  longue  fuite  d'avantages  rcmpcn- 

tés  jufquc-là  par  qos  armes ,  &  la  for- 
tune de  la  France  changea.  Une  Armée 
:Fr^nçQifc ,  qui  fous  la  conduite  duMa- 
.récb4:db  Villgrs  ^  avoic  pénétré  danS 
le  cœnr  de  TAUemagne ,  commandée 
ienf^ite  par  les  Maréchaux  de  Tallard 
.&  de  Marfin ,  fous  l'autorité  de  TEleo- 
teur  de  Bavière  ^  fut  abfolument  dé- 
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faite  à  Hochftct ,  le  Maréchal  de  Tal- 
lard  blefle ,  pris  y  &  conduit  en  Angle- 
terre ,  où  il  fut  détenu  ftpt  ans.  Le 
Roi  oppofa  fes  faveurs  aux  aifgraces  de 
la  fortune ,  &  peu  de  mois  après  la  Ba- 
taille d'Hochftet ,  il  nomma  M^  le  Ma* 
réchal  de  Tallard  Gouverneur  de  Fran- 
che-Comté ,  pour  Taflurer  qu'il  ne  ju- 
geoit  pas  de  lui  par  cet  événement; 
confolation  la  plus  flatteufe  qu'il  pût 
recevoir ,  &  qui  cependant  devoir  enr 
corc  augmenter  la  douleur  de  n'avoir 
pas  en  cette;  occafîon  fervi  heureufe^ 
ment  un  pareil  Maître.  Quand  il  fut 
revenu  d'Angleterre ,  le  Roi  le  fit  Duc 
en  17 1 1 ,  &  enfuite  Pair  de  France  en 
1715-         - 

Mais  ces  grands  Titres ,  quoique  les 
premiers.de  TEtat ,  ibnt.prefi:}ue  comr 
muns  en  comparaifbn  de.t'Jx>nneur  que 
le  Roi  lui  fit  en  le  nommant  par  (bu 
Tcftalnent  pour  être  du  Confeil  de  Ré- 
gence. Ce  Tcftamcnt  nleut  pas  d'exé- 
cution ,  &  M.  de  Tallard  fut<}uelqi^e 
tems^oublié,,-  m^i^  c^ttepteceî,.quî  lyi 
avait  éxà  deftioée»}lui£at  oiçn^i;dt^pi4& 
rcnduiflpac.MKiIeiiîuc  iOfl^my4c 

d'autant  plus  glorievtTemccit /.  que  sip 
Çraqd.  Prince  u  éçhixé,  t^^ïqwM  ca 
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•Quelque  forte  fe  rendre  auibefoin  qu'on 
•avoir  du  Maréchal  de  Tallard.  Enfin 
il- tôt  que  le  Roi  eut  pris  en  17^6 ,  la 
réfolution  de  gouverner  par  lui-même 
fon  Royaume ,  il  appella  ce  Maréchal 
à  fon  Confeil  fuprême  en  qualité  de 
Mirriftre  d'Etat. 

Comblé  de  tant  d -honneurs  ,  capa^ 
blés  de  remplir  la  plus  vaflss  ambition, 
il  defira  d'être  de  cette  Académie  ,  il 
ne  lui  reftoit' pl^  d'antre  efocce  de  mé- 
rite à  prouver  qufe  le  goût  des  Sciences. 
H  entra  Honoraire  d^ïorla^  Compagnie 
jcn  172  j  ,  &  rannée  fui  vante  nous 
l'eûmes'  à  notre  tête  en  ijuaiité  de  Pré- 
iident.  Après  avoir  commandé  des  Ar- 
mées ,  il  ne  négligea  aucune  des  fonc- 
tions d'un  commandement' fi  peu  bril- 
-iâïft.pat:r4tppow:ià4\uitrc,  &  îs'appii- 
•qua  avec  foin  a>  tout  ce  qui  ki  en  ctoit 
inouveaay.    -»«  ' 

•  '  ïl  âvôib  une  cânftltueion  aflfés  fermé, 
éc  il  parvint  à  l'âge  de  75  ans  avec  une 
fàflté  »<jui  n'avoii:  été  guère  altérée  ni 
^|>kr  l^<t^a>^|]x;:dû  ^ô|^s<V'ni^pQL«  <M»i!x 
^2âif^l^^pm^'r$it<plar  toi«^ 
'^\^5ii^«î)ébmUdetlà}^i0i'9  mbûtat 

Ln  ik'^die'^pouft'ch  ï(î^7«'Màrie-Ca- 
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therine  de  Grolléc  deDorgeoife  de  la 
Tivoliere.  11  en  a  eu  deux  Fils,  dont 
l'aîné  fut  tué  à  la  Bataille  dHochftct , 
&  le  fécond  eft  Monfieur  le  Duc  de 
Tallard  ;  &  une  Fille  qui  eft  Madame 
la  Marquife  de  Saâènage. 
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ELOGE 

DU   P.   SEBASTIEN 

« 

T  RU  C  H  ET> 

CARME. 

JE  AN  Truchêt  nâauic  à  Lyon 
en  i(? 57  d'un  Marchand  fort  hom- 
me de  bien  ,  dont  la  mort  le  laifïâ'  en- 
core très- jeune  entre  les  mains  d'une 
Mère  pieuiè  aufti  3  qui  le  cherifibit  ten- 
drement ,  &  ne  négligea  rien  pour  fon 
éducation.  Dès  Tâge  de  1 7  ans  il  entra 
dans  rOrdrè  des  Carmes ,  &  prit  le 
nom  de  Sebaftien  ;  car  cet  Ordre  eft  de 
ceux  où  Ton  porte  le  renoncement  au 
monde  jufqu'a  changer  fon  nom  de  Ba- 
derne. Il  n'a  été  connu  que  fous  celui 
de  Frère  ou  de  Père  Sebaftien  ,  &  il  le 
choifît  par  affedion  pour  (à  Mère ,  qui 
fe  nommoit  Sebaftianc. 

Ceux  qui  ont  quelque  talent  fingu- 
lîcr  peuvent  l'ignorer  quelque  tems , 
&  ils  en  font  d'ordinaire  avertis  par 

quelque 


/quelque  pçiit  éii;eneniqf>t  ^  paf  quelque 
bâzàrd  fà\;Qri^lé,  Up^homme  deftiivé 
!a  êcrç^uagr^ng  ^ipch^icieia «ne .pour 
voit  étfc  gliç.^  p^r  le  hazaiFd<ic:]a  naiC- 
lance  dans  un  liqii  oà  il  «n  fut  ni  plu$ 
prbmtctticnt  ^  ai  piieux  averti  qu'à 
Lyon.  jA  ét^ 

M*, de  Sqrvjfcre^,  Gqçniiho^in^  dvnn 
aijajcrinp  Jsjpble^;,,  ^i.;apr4si  avoir 
jpng-Ktrn$  Cpiyl,  m^îs  pçu  utilpiiîfiiit 
pour  fi  foftune,  parcie  ^'il  n'aivoit 
ibi^é  ^quainen  fervir  »  s'étoit  retiré 


iT)ênae  lin^gi^d  npmbre  d^Ôiivragçs  dt 
'Tour  ;ftoayç^x ,  4ç  di|fercrttes  Jiw* 
IpgeS ,  Je  Modèles  dînivenitioiis,  prô*- 
pjfespwr  la  Guerre,  ou  pour  les  Art^ 
Il  n'y  Orvcjit  rien  de  ^s,  ,çd^re  «ji 
France, cjjiS'j9Ç;.Gabin^^'ri€n]M^  Ui 
î^o^8^W*^iÇ«  Etr^çRi  çftflèntiéré 
plus  honteux  de  n'avoir  p^$  vu*:  Ce  &sf 
là  que  le  P.  Sebaftiei^sTappierçat  de  ion 
génie  pour  la  Mechanique.  La  plupart 
dçs  Pièces  de  ML  de  Serviere  étoient 
des  Baignées,  dont  il  s'éçoit  rcfervc  te 
fecret ,  le  ieune  hpmme^devinoit  Ix 
conftruûioa  >  le  jqu  ^  l'artifice ,  &  fadv 
doutçJ'Àut^ur  éçQÎt.tQi^itx  loué  par  ce* 
Tome  TA  Kk 


lui  qûi^dcvinott  i  &  dé^-fà  fcntok  le 
j)rixdcriiivct*^i(^liy,  (jticii'arunc  foule 
-d'Admlrâtéwri/'cjài-nt  dcvioaiit  rien  ne 
ich tolêrit  <]^tté  léitr-  {gnprâncc  ,  bu  tout 
aii  pli^s  là  lurpfiiife^  une  hôuvcatitc. 
'  les  Supérieurs'  du^P.  Sèbâftîcn  ren- 
voyèrent à  Pan>au  Gollegc  Royal  dcjs 
Câtké^'^^U'inzté^iphcitti  poury 
faip«^  9&^''é^'ê&  œPhtioC(fp\nc 
Thdolôgic.  Wh^  eut  giicrc  que  la  Phi- 
iîqôe '4iui  fût  dé'fèh  goût ,  tôutie  Scho- 
laftiquc  qu'elle'  étok  ,  toute  mutile , 
toute  dénuée  de  pratique  j  rttais  enfin 
tftlèttvok  quelque -ràpport^éloigné  aux 
•îiitèbmci»  11  leur  dbrihôit'  tôiit  le  téms 
<jué  fes  de^^birsfiaiifibicnt  en  G^  diÇofir 
tiotï ,  S^^  peuc^êtf é^  fans  i'cn  appcrce* 
•voir- leur  cîi  abandonnpit  -  il  quelqqe 
petite  partie  quis  les  autres  •études  eut- 
fchppU  i^clàmeFi^  Eii  lÀoyeH^qu^lcdc- 
v^«r&::l^  mmf^^êiit  ^nêre  ^^:d^s 
|)arfeàèoijfljaftés>''^  ••^''  '*  •  ' 
r  GharlçsIfKôfd^Ahglèterreavëîp^^^ 
voyè  'au  feu  Roi"  deux  Montres  à  répé- 
tition ,  les  pfemieres  qu'on  ait  yûèVen  i 
f  rance^  Bllôs  nepbuvoicnt  s'ouvtii*  qu^ 
par  un  ffecref ,  ipt écéuïïon  dés'Ou^ers 
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gloire  &  leprofîc.  Les  Montres  fc  de- 
rangèrent,  6c  furent  remifes  entre  les 
mains  de  M.  Martineau  Horloger  du 
Roi  ,  qui  n'y  put  travailler  faute  de  les 
fcavoir  ouvrir.  Il  dit  à  M»  Colbert ,  & 
c*cft  un  trait  de  eourage  digne  d*êtrc  re- 
marqué ,  qu'il,  ne  connoiflbit  iqu'urt 
jeune  Carme  capable  d'où vtir  les  Mon- 
tres ,  que  s'il  n'y  rciiffiflbit  pas  ilfàlloit 
fc  réfbudrc  a  les  renvoyer  en  Angle- 
terre. M.  Colbert  œnièntit  qu'il  les 
(donnât  au  P.  Sebaftien ,  qui  les  ouvrit 
aflcS  promtement ,  &  de  plus  tes  rao 
commoda  ùiùk  fçavoîi^'cj^'dles  étoient 
au  Roi;,  ni  combîén^toît  important 

J)ar  fes  circonftances  ÎOuvra^e  dorit  oïl 
*avoît  chargé.  11  étoit  déjà  habile  en- 
Horlogerie ,  &  ne  demandait  que  dci 
occafions  de  s'y  txeitcr.  OuelmTê  tetiis 
après,  il. vient  de  la  part  de  ]Vl;'tJb)6iertr' 
un  ordre  au  P.  Sfcbàftien  de,le;yenir 
trouver  à  lèpt  hcutcs  du.  màtiri  dW 
jour  marqué ,  nulle  explrcatiod'  fdr  lé 
motif  de  cet  ordre ,  un  iilfence  qui  potl-* 
voit(Càùfcr'qudque  terreur.  Le  P.  Se-' 
BafBen  ne  manqua  pas  a  î'hi^rc  ;'il  fç| 
prcfentc'interdrt  &  tremblant  ;  le  Ml-|' 
ritftrç'itcccim^agnçîde  dclï^  Membres! 
de  cette  Académie  i  àtint  M:  Mariette  ' 

Kki) 


ctoit  y  m ,  le  iQ^Crftu'jlçf^j^rjîj ,  .«ç 
Jui  apprcpd  pqur  g^ui  il  a  thiyaJUé , 
l'exhorte  à  fuivre  Coi^  g^n4  t^iU  pou)r 
jles  j^Iech^niq^es ,  fiir-toùt  ^.qtu^ier  le$ 
Hidrauliques ,  qui '<^vÇQoieac  necef- 
(aires  à  la  magiunce^çe  4v  S^oi ,  lui  rèr 
commande  ae  trav^i^ler  iqu$  }c;,y,ei^ 
de  ccs.deux  Acaç(çmicie^s  ,.«jj^r^ç,4îri- 

t"  erçnt,  f^  pour  J'jwjîm.çr  i^iv^ta^p , 
^  c  pader  plus  .toepic^ipt^eo  Mifljffirê, 
il  lu^  donne  600  JÇyrcs  4b  pçhHo'n,  dont 
la  première  année ,  félon  ^. CQututpc 
de  ce  t;emi-^  ,  l^i  cl?:  PA^j^^C  ^Ç  nnç*«e 
lour. ,«  n:a,yqjt  a^w'.wc  dijMswf  ?p  » 
^  de  qHçl  degr  de  h)^i}  ^ire  dMC-" 
être  !cpni.ç«é  î  Lcp  Pr|pc6?,,<^'4cs  jJijUr 
mftres.<}i;ii  ne  t^c^^yentpas  ^s  hojîitpes 
«h  tout^qre ,  ouneiçàyent  pa?  qu'il 
&pt  de?  }iqmm^j..gi^  p^oi^t  pas  fart 
d'en  la^ver.  ,  i .  . 
;.  tè  P..  SeMtwfi  y^Efilwivif  à  If  .Ç!,co-' 
WW  :4tj/è^m9nt  q|^^^  la, 

T^çpnpdçlaMpçb^ique.  Q^Jjc^- 

a_dcpfl|d'pxé^uqqp..  paurF^^jcçi^ 

f «p^«;.2f  4p.  #F;ftr,.%-pçw>qp« 

4cT^or;e,  q%nçtao<«^t  qHÇ-trpp 
fe^çn  s^en  Y^gçf.  Mfif  apr«  .çfi^  § 


4tib  ihjrtfchre  ;  ilii  foùniiîfé  dartis  Içydc- 
«aïîôns  dès  idées  ,&  des  cipécBciis ,  il 
fetiï  (ïii'il-foft  inftfeit  des  dilâltt^'  déS' 
iSWtàdxVdcs  Bbis,  dcs'CoTdes ,  dcSRër-- 
fôifts,  eiBïn  àtt6mc\iLi^itkfemichfnktét 
ffrbw  pifcdtifi^^ëttèr  cette  cxprettSoài' î' 
l'exemple  de  miiéii  MUitiMt,  4I  ^^^ 
Àtië  de  tout  ce  qu'ilénipïoVeiu-dinij  fts* 
Ôôvi^H ,  il  en  côhtfoiire  ï(ft«  la  nk^' 
tbi-é  ribtif  n*ètre  pas  trbîWpé  {iâV  dèsàb- 
ddcns  Pliifîqttes  imprévus ,  dili  détort-' 
cèrtèrèîènt  lis-<S!itrérinfes;  Le  P^  SfcbaP-" 
tïéli  V  lèto  d^  riëd  o^éBgér  d«  et  dUJ  lût 
pdfl^bit  éWèiiSlé  pfr  r%d6rtiux  M:; 

câ-p^ùfe  i^feif  ;  ^aidiôitTAiàtbfiiï^V 

il'  ti^vaiïfoîé  âffidugmeiifc  en  Chimie" 
^s  fe  Laboratoire  dé  Ri.  Hombérg , 
ocrptÛtôt  dktij  cèltri  de  fcU  NÎ.  îè  Duc 
«furféiîaij ,  ddnt  lé  cômfrièrcé  éïbjt  fl' 
&ittitt  pàffa  bohilénaturcire',  à  ll'p- 
jSfbbàtiôn  fi  précifcûfe  par  &s  grandes' 
lirrtieres. 

Selon  l'ordre  qtfé  fe  P.  Sfébâftien 
*vdic rèçii  d'abbrddè  M.  Colbèft  de' 
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s'attacher  aux  HidraïUiques ,  il  poflêda 
à  foncl  la  conftruâion  des  Potnpcs ,  & 
la  conduite  des  Eaux..  Il  a  eu  part  à 
uelques  Aqueducs  de  Verfâilles ,  & 
ne  s'eft  guère  fait  ou  proietté  en 
France  pendant;  fa  vie  de  grands  Ca- 
Aa^x  de  communication  de  Rivières  » 
poiur  lefquels  on  n'ait  du  moins  pris  Tes 
confeils.  £t  Ton  ne  doit  pas  feulement 
lui  tenir  comte  de  cç  qui  a  été  exécuté 
fur  (es  vues  ,  mais  encore  de  ce  qu'il  a 
empêché  qui  ne  le  fut  fur  des .  vues 
faufles  y  quoiqull  ne  rcftp  aucune  trace 
de  cette  lofte  de  mérite.  En  gênerai  le 
travail  defprit,  que  demandent  ces  en- 
treprifes ,  cft  afles  ingrat ,  c*c(l  un  bon- 
heur rare  que  le  projet  le  mieux  penfé 
vienne  à  (on  entier  accompliflèment  5 
une  infinité  çf  iuconveniens  &  d'obfta* 
ctes  étrangers  fè  jettent  à  la  traverfè. 
Nous  commençons  à  fentir  depuis  un 
tcms  combien  font  avantageufes  les* 
communications  des  Rivières ,  &  ce- 
pendant nous  aurons  bien  de  la  peine  à 
faire  dans  l'étendue  de  la  France ,  ce  que 
Tes  Chinois ,  moins  inftruits  que  nous 
en  Mechàniqtiè ,  &  qui  ne  connoiflcnt 

f)as  l'u&ge  des  Èclufes ,  ont  fait  dans 
'étendue  de  leur  Etat  prefquc  cinq  fois 
pliis  grande., 
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La  pratique  ^cs  Arts ,  quo^uç^for^ 
mée  par  une  longue  expérience ,  n'eft 
pas  toujours  aufli  parfaite  à  beaucoup 
prés  qu'on  le  penfe  communément*  Lç 
p.  Sebaftieû  a  travaillé  à  uagrand.nomr 
bre  deModçles  pour  différentes  ManUr» 
Êu3:ures ,,  par  exemple ,  pour  les  pro-? 

Sortions  acs  Filières  dps  Tireurs  aOr 
e  Lyon  ,  pour  le  blanchiflage  des 
Toiles  f^  ;Senlis  ^  pour  les  Machines  de% 
McjiHîoyiCsde  Fr^ççe;  travaux  peu  bril- 
Uns  »:éçjf\xi}  laiflent  périç  en  inioiUsdé: 

cet  endrojc-J^  mèt^iei-cjcrvés  aux  bons 
v^itoycns*^  ^^  •♦*^  ..,,,-.-..  ,  . 

j  Sur  )a,i^cputation  ;du:  P.  SebaAien» 
M.  Gunterpeld  Gentilhomme.  Sué^oi^; 
vint  ^  Paris  lui  redjsmandcr ,  pour  ain{î| 
dire",  fts.  deux. ,mfin$f qu'un,  coup  dc) 
Canon  lui  avoir  emportées  ;»  il  ne  luii^ 
reitoit  que  deux  Moignons  au-deflus. 
du  Coude.  11  s'agiSbit  de  faire  <leux 
mains  artificielles ,  qui  n'auroient  pour, 
principe  de  leur  mouveiiwnt  que  celui; 
de  ce^  Mp^oqs.,  diftribj^e  par  des  fil^ 
à  des  Doigts  qui  teroicntllcxibles.  On 
aflurc  que  rOfficier  Suédois  fut  ren- 
voyé au  P.  Sebaftien  par  les  plus  habiles. 
^ë\9h^  r  Pf^LaÇÇQUtuma  ccpend^int  à^ 
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Jbwc  Nation;  Ui*  entreptife  fi'  Àift^ 
dte ,  &  doft^  le  fuccès  ne  pouVoit^ÔwtJ 
^unc«rpeced<!  mfracte ,  t!îtikiifi<f^ 

ft  btà  qu'i|!o&  ext^^fer  id  tKS»^^-M 
McideiTii*  &r  dti  "PtiWte  fes-imttf^ 
Ccftt-à-dirc,  féseflais,  fes" tentiitiVés ,' 
t£  diiftirens  morceaux  dîja<ewèift}tésy 
«ni  dévoient  entivi*  4ans  le<iefi^  g0- 
neitt!.'  MàîsffcuMôafieur^atâlôftbis 

fein  db  lui  pour  \t  Ganal  d'OHèi&is ,'  w 
KnterfompiE  ââtiSnift  trav^H^cjaStàban- 

donna  peut-être  fans  beaucoup  de' re^ 
gret.  En  partant  il  remit  le  tout  entre* 
k<  m«ns  d'un  Mééhanifcicn ,  dôftt  il 
eftmMiittegiénië',  ô&i^tfit  connoiflbié 
propre  à'ÉMvre  bé  à-  reâîfiçr  fès  irâcsi 
CcffiAC?  Ai  Qbét  dôht'm^aèmîit  a" 
ipprotj  vé  dfflfercritcs  ihVétftiotiè.  Cè!t»y 
ci  mit  là  main  ar tificicHc  en  éià.t  de  Ce 
porter  au  Oiapcau  de  l'ÔfH^  Cé- 
dais, derôterdcacflRi$fitéèe,&r«fe' 
l'y  remettre;  MaïS'îietBh^afngér  në-pli^; 
fitirc  un  àfïës  long  ftioùir'îi^I%rii\.,&'.fiif 
i^fëlut  à  une  prlyatiéri.,  doirf'iï'avbié 
pris  peu  à  peu  l'iiabitude^  Apirès  tout; 
«Cependant  on  avoit  trouvé  de  noiâ- 
véaux  artifices ,  8c  paflêfeSf  borne»  >û* 


J'ofi  fe  éroyoît  repfcrnié.  {^eut-être  I5' 
rrompcra-t-on  plutôt  en  Ce  devant  trog 
de  rindiiftWe  humaine ,  qu'en  s*f  fianç 
trop. 

Feu  M;  le  Duc  de  Lorraine  étant  a 
Paris  imognito ,  fit  Thônneur  au  P-  Se-! 
bàftién  de  Taller  trouver  dans  ïbpCou- 
-  vent ,  &il  vît  avec  beaucoup  de  plaî*- 
txx  le  Cabinet  curieux  qu'il  s'étoit  fait* 
Dès  qu'il  fut  de  retour  dans  (es  Etats  ^ 
ôû  îlvouloit  entreprendre  differcns  ou^ 
vrag.es  ^  il  le  demanda  jà  M*  le  Duc 
d'Orléans  Regcnt  du  Royaume,  qm 
accorda  avec  joye  au  Prince  (on  Beau- 
frère  un  hômnie  qu'il  aifhbit ,  te  donc 
|I  étoît  bien-a.ife  de  favorifer  la  gloire.^ 
$on  y oyagc  en  Lorraine ,  la  récept^ba 
&  l'açcuçU'  qi^'oh  ItiM/  »  renouvelle*- 
rcnt  prefqué  et  que  wlftoirc  Grci:qua 
raconte  ftir  quelques  Poètes  ôii  Philo-; 
{bphes  célèbres ,  qui  allèrent  dans  des 
Cours.  Les  Sçavans  dbiyent  d'autant^ 
plus  S'intérjciOfer  à  ct%  fortes  d'Bonncurs. 
rjbnaûs  à  leurs.^areiïs,  qu'ils  ca  iont*, 
W^iourd'Kui'pIu;?  ,d<^açoutumcL 

Le  feu  Ctar  Pierre  le  Grand 'honora, 
àuflî  le  P.  Sebaftien  d'une  vifite  ,  qur 
ctura  trois  heures.  Ce  Monarque  xié! 
4any  une  barbarie  fi  épaiflè*,  «  avec 
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tant  de  génie ,  créateur  d  un  peuple 
nouveau ,  ne  pouvoit  le  raflaiier  de 
voir  dans  le  Cabinet  de  cet  habile 
homme  tant  de  modèles  de  Machines , 
ou  inventées  ou  perFeûionnées  par  lui  l 
tant  d'ouvrages ,  dont  ceux  qui  n*é-i 
toierit  pas  recômmaridâbles  ^ar  une 
grande  utilité ,  rétoierit  au  moins  par 
une  extrême  induftrie.  Après  la  longue 
application  que  ce  Prince  donna  à  cette 
eîpece  d'étude ,.  il  voulùt'boire  ^  &  or*- 
donna  au  P.  Sebaftien ,  qui  s*cn  défen- 
dit le  plus  cjifil  put  '  de  poire'  après  lui 
dans  le  même  Verre ,  où  il  verfa  lui- 
même  le  Vin ,  lui  à  qui  le  defpo'tifme 
le  plus  abfblu  auroit  pu  perfuader  que 
fc  commun  des  hommes  n*étoit  pas  dci 
la  même  nature  q'u'un  Empereur  de; 
Ruflîe.  On  peut  même  pcnfer  qu'il  fît' 
naître  exprès  une  occaiîon  de  mettre 
le  P.  Sebaftien  de  niveau  avec  lui. 

Ceux  d'entre  les  Seigneurs  François , 
qui  ont  eu  du  goût  &  de  l'inteUigencc 
pour  les  Mechaniques ,'  ont  voulu  être 
cil  liaifbn  particulière  avec  un  homme 
qui  les  poflèdoit  fi  bien.  Il  a  imaginé 
pour  M,  le  Duc  de  Noailles ,  lorlqu'il 
fàifoit  la  guerre  en  Catalogne ,  de  nou- 
veaux Canons,  qui  fe  portoicnt  plus 
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aiTçiïïent  fur  les  Montagnes ,  &c  fe  char- 
geoient  avec  haoins  de  poudre ,  &  il  a 
Fait  des  Mémoires  pour  M.  le  Duc  de. 
Chaune  fur  un  Canal  de  Picardie.  11  a. 
^té  appelle  pour  cette  partie  aux  études, 
des  trois  Enfans  de  France  >  Petjts-Fils, 
du  feu  Roi,  &  il  a  fou  vent  travaillc- 
pour  le  Roi  même,  Ceft  lui  qui  a  in- 
venté la  Machine  à  tranfoorter  de  gros 
Arbres  tous  entiers  fans  les  endomma- 
ger ^  de  forte  que  du  jour  au  lendemain 
Marly  changeoit  de  face ,  &  étoit  orné 
de  longues  Ailées  arrivées  de  la  vaille. 

Ses  Tableaux  mouvans  ont  été  en- 
core un  des  ornemens  de  Marly ,  il  les 
fit  fur  ce  qu'on  en  avoir  expofc  de  cette 
efpecc  au  Public  y  &  que  le  feu  Roi  lui 
demanda  sll  en  feroit  bien  de  pareils. 
1!  s'y  engagea ,  &  enchérit  beaucoup 
fur  cette  merveille  dans  deux  Tableaux 
qu'il  préfenta  à  S.  M. 

Le  premier ,  que  le  Roi  appella  fo!i 
petit  Opéra , 'changeoit  cinq  fois  de 
décoration  à  un  coup  de  fifflet ,  car  ces 
Tableaux  avoicnt  auflS  la  propriété 
d*ctre  réfonnans-ou  fonorcs.  Une  petite 
boule ,  qui  étoit  au  bas  de  la  bordure , 
&  que  Ton  tiroit  un  peu ,  donnoit  le 
coup  de  fifBet ,  &  mettoit  tout  en 
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mou^ètoeht ,  éarcc  qtie  tant  étoït  f é- 
dùit  à  un  fcù!  pHnèîpe.  ÎIcé  cîtiq  Ades^ 
du  petit  Optt^a  étôiettt  reprefehté^  par 
des  figuras,  qu'on  pduvôit  regatdeif 
éommt  lès  Vrais  PântôrtiitoéS  d6i'  An- 
derts  \  tilts  ne  jo(ibiCnt  que  par  Ifeufs 
mouveitiehs ,  où  làirs  gèftes ,  qtii  ç*- 
tfrimoicnt  lès  fu jets*  dont  il  s'agldfeit:. 
Cet  Operâ  rècornriicnçoît  quatre  foi» 
de  fuite  {ans  qu'il  fût  befoin  de  rériiort* 
ttt  les  Rcflorts ,  &  fi  on  vôuîoit  ahrétfer 
fc  courts  d'une  rcpréfentation  à  quelque' 
inftant  que  ce  fôr ,  on  le  pbùVôit  pât  le* 
iRoyea  d^ûne  petite  Détente  cachée 
dans  la  bordure,  on  aVort  atlffi-tôt  un 
Tâbkau  ordînaifc  &  fîx!e ,  ôi^  fi  oÉiVc- 
tbttdroit  lat  pWitd  bbûte,  toùfc^ fë^rfc- 

nbît  oii  a  avoir  fini.  Ce  Tifilèâu  lonj- 

dè  r^  poucei  *  S  ligtf  es  (àfii*  là  bô'rdiiré , 
&  haut'dfe  ï  j  pbtic'éi  +  ligni^s ,  nVvoit" 

3ue  I  pouce  j  ligtîes  d'épaiflfeûf  pour 
jnfctmcr  routes  les  Machines.  Quaîid 
ctf  Itt;  voyôit  ddâB^mBl^ei ,  ori  étoU' 
éShfà  dcleuf  nôirtbre  prodi^îeùx,,  SÎi; 
de  lecrf  cirtfêhïe  délîcàteflc.  Qiietlé 
îtVôit  dû  êt?rO  fe  difficulté  de  les  travail- 
ler toutes  dans  la  ^fécifiôrî  hèccflairè^ 
èc  de  lier  enfèmble  âne  longue  fuite  de 
ihôuvetneîis ,  toas  dépfendans  d'mftrV 


jmcjr\s  fi  ^ninccs  &  fi  fragiles  !:  N'étpit-cc 
pas  imiter  d'ailes  près  le.  Mechanifn^ 
fie  Jla  Nature  4ans  les  Ai;ûix)aM;ic  >  4ont 
une  des  plu,$  furprenantes  oierveijtl^ 
ëft  le  peu  d'çrpacç  qu  occupent  mi 
jgraad  nombre  de  Maql^nçs  pu  d*Orr 
gançs ,  qui  proc^uiftnt  de^rRçijsts^îçfis; 
Le iècoad  T^bjlca^,  pjus  grand,  & 
encore  plus  ingénieur  >  DepreTentoic  U9 
Païiage  ou  tout  étoit.anîti)4  Uw  Rî-- 
vi^ré  y  çouloÂt ,  des  Tripons ,  des  Si- 
rènes ,  d^  Dauphins  nageoieiît  de  ms^t 
en  te^xis  dans  VW  Mpr  qpi  t)or;ip^  TIipt 
jifojj^  .on.cjbji^ait,  on  pêc4îpit,  ^ 
>0Jl4its  fl^llpiént  lïionttr  ^  ga^dç  dws 
une  Citadelle  é|ev<^e  fiir  ua<?  niontAg^ 
des  Vaiiïcaux  arrivpiept  dans  un  Pgçf  ^ 
éc  làlupiant  de  leur  C^on  la  Ville , }« 
P.  $ebaflien  lui-mcrpe  oto^-li  qi;ii  fpm 

^pitd'ifnc  pglife  j^Qxj^t  f^il^r- i^fp^mi 
le  Rpi  d'uçie,graçç,np,uvç|lçfl^ 

nijip/car  le  Roi  y  paflb«  m  ch^ÔaPft 
ayçc  Ja  fuite.  Cette  ^rape  étpit  4Q  piec^ 
de  Marbre  qu'il  donnoit  a.ux  C^rix^e» 
de  la  Place  Maubcrt  poyr  leur  gmndi 
Awtpl.  On  dirpit  que  le  P*  Sçbaftiçfli) 
cur  voulu  rendre  vr^iferobiable  U  ifo- 
nfiéux  Bouclier  d'Actiillcpris  a  la  tetti:iç^ 
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•donner  du:  mouvement,  &  même  de 
rintellîgence. 

En  même  tems  que  le  Roi  donna  à 
rAcademic  le  Règlement  de  16^9  il 
nomma  le  P.  Sebaftien  pour  un  des  Ho- 
noraires. Son  titre  ne  Tobligeoit  à  au- 
cun travail  réglé ,  &c  d'ailleurs  il  étoît 
Ibrt  occupé  au  dehors>  cependant  outre 
quelques  Ouvrages  qu'il  nous  a  don- 
nés ,  comme  (on  élégante  Machine  du 
Siftême  de  Galilée  pour  les  Corps  pc- 
ians ,  fes  Cofnbinaifbns  des  Carreaux 
mi-partis ,  qui.oht  excité  d'aùrresSça- 
vansà  cette  rbchèrche ,  il  a  été  ïbuvent 
employé  par  TAcaden^ie  i  Texamen 
des  Machines ,  qu'on  ne  lui  apporte 
qu'en  ti'op  grand  nombre.  Il  en  faifoit 
trés-promtement  l'analiife  &  le  calcul  ^ 
&mêmeiàhs  analife  &:  fàps  calcul  il 
âuroît  ^  S'en  fier  au  coup  d*teil ,  qui 
en  tbuc  genre!  n'appartient  qu'aux  Maî- 
tres ,  &  non  pas  même  à  tous.  Sci  Cri- 
tiques n'étoient  pas  feulement  accom- 
pagnées de  toute  la  douceur  ncccflaire, 
mais  encore  d'iottrudion  &  de  vviës 
qu'il  donnoit'  Volontiers  ,  '  il  n'étôit 
point  jaloïix  de  garder  pour  lui  feul  ce 
qui  faifoit  fa  fuperioritc.^ 
'  Lesderniercsannécsdefaviefcforit' 
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paflees  dans  des  înfirmîtés  continuelles, 
&  enfin  il  mourut  le  5  Février  1729. 

II  arjiye  quelquefois  que  des  talens 
hiédiocrès ,  de  foibles  conncilïances , 
que  l'on  ne  comtéroit  pour  rien  dans 
des  pcrfonnes  obligées  par  leur  état  à 
en  avofr  du  moins  de  cette  efpcçç, 
brillent  beaucoup»  dafts  ceux  que  leur 
état  n'y  oblige  pas;,  ces  talens,  ce« 
çonnoîflànces  font  fortune  par  n'ctrç 
pas  à  leur  place  ordinaire;  mais  le 
P.  Scbaftien  n'en  a  pas  été  plus  eftimç 
comme  Mechapicien  ou  cofnnie  Ingé- 
nieur ,\parce  q'ull  .étôît  Religieux  j 
quand  il  né  rèdt  pas  été ,  là  répiitatiôa 
n'y  auroit  rien  perdu.  Son  iliéritis  per- 
fbnnel  en  a  même  paru  davantage  ;  car 
quoique  fort  répandu  au-dchors ,  pres- 
que inceflamment  sjiflSpé  i  il  a  toujours 
été  un  tïés-t'^fteli&ie^x ,  très-  fidèle 
à  fes  devoir^yc^tÊêmçf^éfit  definteref* 
fé ,  doux ,  môdefte,  &  félon  l'expret 
fion  dont  fe  fervît  feu  M.  le  Prince  en 
parlant  de  lui  au  Roi ,  dujfifimpU  que  fis 
Afaehms.  11  conferva  toujours  dans  la 
dernière  rigueur  tout  l'extérieur  con- 
venable à  Ion  babit ,  il  ne  prit  rien  de 
cet  air  que  donne  le  grand  commerce 
ç^x^moïxdÇf  &c  quç  le  moiidç  ne  manqup 
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pas  de  defapprou ver ,  &  de  railler  dan; 
toux  même  a.  qui  il  l'a  donqé ,  quand 
Us  ne  font  pas  faits  pour  l'avoir.  Et 
ifcomment  çût-il  nunqué  aux  bicn- 
leances  d'un  habit ,  qu'il  n'a  jamais 
voulu  quitter ,  quoique  des  Pcrfonncs 
puiflàntçs  lui  offriflènt  de  l'en  défaire 
|)ar  leur  crédit,  en  fe  fçrvawt  de  ces 
inoypns  qup  Ton  a/çû  rendre  légîtimes? 
ÏI  ne  prêta  point  rorçîHc  à  despropofi- 
tions  qui  en  auroiçnt  àpparenihiçnt 
tencé  beaucoup  d*avitrcs ,  8c  îl  préféra 
la  contrainte  &:  la  pauvreté  ou  il  yî- 
yoit  à  unçlîbîcrté  &  à  des  commodité 
qui  e,ufl[qnt  înquie.tji  4  délicatiifle  ^C 
conlçiencç.  ,    .   . 
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TJR^jTçors  jEiAKijHijN^  naquit 
X,ï  Viprônc'  le  1 5^  Décaiibp^^ 
de  CaÏRar  Btanchîhy ,  ^,  c^'  Co^ncue . 
vaiIçttL^  \  ^,  ,^,  ^  ' ,  •  ,^;  ./ /  ^^^ 
,  If  cnibraffii^  Fètat  Eccléfîaftiquc ,  ^ 
on  pourroit  croire  que  des  vuc^  de 
rortune  plas  içniees  encore  &  mieux 
londecs-en  Itauc  que  pv-toirt  arllcurs  v 
ijr  determiôércrtt  y  s\\  n  avoit  dopne^ 
dan J  tout  le  cours  Je  (k .  v^p  cl^^pri^y  es 
d'iihé  finçérè.pîcrér  If  rat  reçu  Doc- 
teur  cnTneologic ,  mais  il  ne,  te  coii- 
tenta  pas  des  cpntîoiUanQçs  qq  exige  ce 
urade^  il  v^irlut  pdffedqra  fond  tou--' 
té  la^^b^IçXitteriatuTé ,  oc  liok  feule-! 


-  précieux  réfïci  dé  rAiiiqnue,  Tré- , 

r^-*'    »*4¥W    .'•  •      -*  i«-»-  i-»*J^     *-ts<«^    «iAv*'  f**»"»     **r.     Ak,.^    J 

lorsaSes  commiias  ea  italie^our  proti^ 
Tmt  TA  Lî 
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ver  encore  aujourd'hui  ion  ancienne 
donunation^ 

Apres  avoir  amafle  des  richeiles  de 
ce  genre  prefqjac  prodigieufes ,  il  for- 
ma le  Hèflein  d'une  JHliftoire  Ûniver- 
felle ,  condujjte  depuis  k  Création  du 
Monde  jufcû'à  nos  jours ,  t^nt  Profane 
qu'EccIcfiaftique ,  mais  Tune  de  ces 
parties  tou jeurs  féparée  xie  l'autre ,  & 
leparçe  avec  tant  de  fcrupule  qu'il  s'é- 
toit  fait  une  loi  dé  n'employer  jamais 
dans  la*  J^rofane  rien  de  ce  qui  n'ctoit 
conntr  que  par  rEccléfîaftiquc.  La 
Chronologie  ou  de  fimples  Annales 
(ont  trop  féches ,  ce  ne  font  que  des 
parties  aesTHiftoire  mifès  véritable- 
mc^è  à'  leur  place ,  mais  (ans  liai(bnr& 
i&lées*  Un  air  de  Mufique ,  c'eft  lui-mê- 
me qcd  parle  j,  eftfans  comparaifon  plus 
éàfcA  rjnmr^  que  le  mime  nonére  de  Notes , 
quife  fumaient  fans  faire  un  chant.  D'un 
autre  côté  THiftoirc,  qui  n'eft  pas  con- 
tinuellemcnt  appuyée  fur  la  Chronolo- 
gie/n'a  t)asf  une  marche  aflcs  réglée, 
ni  aflcs  terme.  11  vouloir  que  la  fuite 
des  tems  &  celle  des  Faits  le  dévelop- 
paflcnt  toutes  deux  enfemble  avec  cet 
agrément  que  produifcnt ,  même  aux 
.  jeux^  la  diipoution  induftrieufe ,  &:  la 


I  /« 


mutuelle  dépendance  des,  parties  dW* 
Corps  organifé. 

.11  avoir,  ima^né  une  dividon  des 
tçim%cilô  &.coi¥ià3odè,,4o  Siecjlc^. 
<Iepiii$  la  Création  ]u(q\j^à.,'AuguIte  \ 
I  A,^eplc^  d*Augiij3te  à  Œ^Wsy^  char  * 
Clin .  âc.  ces  1 6  "Siècles  partages  en  cinq  * 
yîngtaines  d'annçes,  de  forte  que  dans 
les  huit  premjcçs  \^  de  même  que  dans . 
Içs  h»ip  derniers  >  il  y  a  4ade  ces  Ving- 
taines comme!46  Siècles  dans  la  pre- 
niiere  divifion ,  régularité  de  uc^mores 
favorable,  à  la,mëmoire  î  au  wlieii  des 
i/>  Siècles  cpntès' depuis  Âugufte  fe 
trouve  jûftemerit  Char|emagne ,  Epo- 

S' iç,  des  jplus  illuftrc5.  Le  halàrd  fem-  \ 
.  oît  s'être  Ibùyènjt  trouvé  d'accord  [ 
avec  les  intentions  de  M.  Biançhini.,11 
avoit  îfnagipe  déplus  de. mettre  à  h 
tête  de  chaque  Siècle  de  la  Quarantaine 
par  ou  il  oùvroît  ce  grand  Théâtre ,  & , 
cnfiiite  à  Ja  jcj^tc  de  chaqi^e  Vingtairie 
d^aùnées  V'ia  rèpf  éfehtation  de  quelque  '" 
Monurnçnt  oui  eut  rapport,  aux  prju-  ^ 
cipaux  eyçnémén.s  quon  ailoit  voir  .. . 
cçtoit  la  décoration  .particulière  de 
chaque  Scché ,  non  pas  un  ornement 
inutile  ,  mais  une  inftrudion  fenfible 
donnée  aux  yeux  &  à  rjimagination 
^  LI  11 


•If  .  •■  r  \  fr 

pkPcoàrcè  ^wnoîay  itfFfe  de  plilsf'ttirê: 
&  de  plus,  curieux.  .  .  *' 
'  If  pqbUi  en-,  lércn'fe'premlcrci'Pkr- 
tfe  de  ce,  gtahd:^ïéfleîh.-  feflë  .dfevbitr 
contenir;  iS'*  Xé  tJrémitri'  Siédéi'  <fc^ 
l^imrii'e^'JPrà^^  H^ft^ntJùvà' 

giië  le  Volume 'iurcdt  été  d^irle^grctf^  ' 
feur  difforme ,  &  ilHiV  entra  (^uc  31 
Siédés  ,  qui  fuiiffirçf  à^la  ruine  du, 
grand  E;mpïft'"*A{fiiiîe.^l:étiffè  efV'ZIrf 

&  fi^u?4ù  m  '-simid  à  '^,Mml  m:î 

Bikhchirti  dccti^i!;d'àWtfes^cÀnri^ 
font  furventts  rf^  ffo|ilt  ddn^é  de  lui- 
té  ,  m^is  çcçre  ;pirtié.  n*ett*;^as^  fèùlè'-; 


qûï 

Me  par  k  difflcuit'é^^&VôBfciirrc^é'à^^^^ 
irtatieres  à  éclairçir  ;  là  precifértîcnt  où 
cHe  k  tcrmifie ,  le  joui*  dlôit  commen- 
cer à,pâroîtfé  &  à^cô^ciiiîifeîèï'pais^dfe 
Itïklôricn.  '  '•  *  \-r'^- 
"•Sï"d*ûn;gfan^'  Hxèimlki  ôtf  efrf^ 
tifoù  v^it.\tous  '  lés  '  déS'Hs'^éMiiréMent 
difpeirfôs  dans  Wtenduë  c(tn  vafte  ter- 
rain,  &  qu'ori  fut  fur  qd'iî  h*en  man- 
quât'aucun,  péJeroit  un  prodiôicui 
tr^avdl  de  lêi'râ'ffë'fhbîèr'-t^iis\W*d^ 


jttiôfes ,  fans  Tes  râflembler ,  de  Ce  Êiire>. 
en  léi  Çonfiderant;,  une  idée  juftè.  de. 
toute  la  ftruAvire  de  ce  Ç^alaisi  Mais^' 
$\r  nuriqùcSit  dés  -  débr|^.,;  le  travail^ 
d*îin4gher:^cettç,  ftrja^ùrç  jfépjÇtit  pliu, 
grancT;  S^f  d'aïïtant '^plùs  grand  'qtfilj 
manqocroit  plus  de  débjjju,  &  il  lèroît 
fortpoflïblè  qije  Torifit de  cctÉdifice^ 
dièfërçns  plans  >,qij.f  n'âuroieht  PteA 
cjué  rien  de'commûh  epitr'cûx%  Tel  ,e^ 
réiat  ouïq  trouvé  objû-,  nous  rHiftorrc. 
acs,tcms  les  .plus  anciens.  Une  imniîè; 
(FAiitéurs  ont  pen  ^  ccuX  qpi  nous  rel-r 
tent'  ne  ïbhp,  que,  memwt  eutiers  ^  .de", 
pjstîts'  fragiripns.  «r  en  cratnd'  noniBrç! 
qui  èeuvçnt  eçicç.mije.s ,.  font  çp^rs  q^t 
<x  la  dans  des  Tiet^x,  fart ,  écartes,  des, 

pâ^/^e  Jiçf"^)nkr!  dçt;^frer  y  itiaï^  ce  qù*ii! 

yla  dç^pi5!^j^;q^ii;n'amyej^^^^ 

dès  débris  rniaterîèls-,  ceux  dé  VHxC-, 

Q?:  lîïattt,»  ou  trouyerlç  ftcrçt  de.  J^^^a 
concMiçc  ,  ou  ie  rQlouare.a  taircuq. 
chpjx.  qxt  9^  ipeut  toujours  lpupço;;inerj 
d^etré.un  peu  arbitraire.'  Tout  ce  que. 


fivatîère  Vce  Càiu 


lôns  de  CCS  matQriaiMC  d  Antiquité ,  oÇ. 
H  y  â  encore. lieu  à  des  combiriâifons 
nouvelles  ,  foit  que  tous  les  matériaux 
li'ayçnt  pas  été  employés ,  fpitqu  on 
en  puîfle"faite  un  affemblâge  plus  hçufr 
lieux-,  bii  feulemeht  un  autre  àllem- 

blagè.  •,'••;      .■"  .^  '  .-  '  - .  '  •- 

Il  paroîtque  M.  Biancliini  îeisa  ra-. 
maflTés  de  toutes  parts  avec  un  extrême 
Coin.,  &  les  a  mis  en  oeuvre  avec  une 


tôire  profané  que  f  dp  traite  ici  >  &^Jk 
laquelle  on  interdit  lé  fecours  de  l'Hif- 
toire  Sainte  ;  font  remplis  par  ririveri-^ 
tien  des  Arts  les  .pluî  néceflfaires  j^  &. 
l^ÈTnen  rappprtq ' tpiit ce  oiie  lès  Ah- 
dçiis  en  ont  dit  de  plus  cer!tain  ,  ou  '    ' 
imaginé' de  plus' T^ràifertihiàBU  il  ëft' 
ailé' de'^oif  quels  fu^ëtifui^fei^ne  Dé- 
luge. Par-tout  c*eft  uk  ^iitd  fpeaaclc- 
ràilbntié  ;  appuyé  non- feulement  fiir 
les,térti'6îgtiaige$  que  fe  M^btr-piiui 
fburrfît ,  niais  encore  lur  des  fenexions 
ifées  de  la  nature  des  choies  i  &  ipuir-r 
lies  par  Tefprit  feul,* ^ùi  dqnné^'lâ^  vlc^ 
à  ce  grand  amas  de  faits  inaniniés. 
Rien  h'etf  mieux  manié  que  les  établif- 
Icinens  des  premiers  Peuples  cndiflPéT . 


tû- 
mes 
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rcns  Pays  ,  leurs  Tranfiioigrations  > 
leurs  Colonies  ,  l'Origine  des  Monar- 
chies ,  ou  des  Républiques ,  les  Navi- 
gations ou  de  Marchands  ou  de  Con- 
quérans  ,.  &  fur   ce  dernier  article 
M.  Bianchini  fait  toujours  gr^nd  cas 
de  ce  qu'il  appelle  la  Tbalafoçiàtic .  ^  ' 
l'Empire  ou  du  moins  l'ufage  libre  de 
la  Men  En  cflFet  l'importance  de  cette 
Thalaflbcratie  connue  &  fèntie  dès  les 
premiers  tems  ,  l'eft  aujourd'hui  plus 
que  jamais ,  &  les  Nations,  de  l'Euro-  ; 
pc  s'accordent  afles  à  pçnfer  qu'elleis 
acquièrent  plus  de  véritable  puiflànce 
en  s'enrichiflànt  par  un  commerce  tran- 
quille ,  qtfen  aggrandiflfànt  leurs  États 
par  des  conquêtes  violentes.    Selon  ' 
M.  Bianchiiîi  ce  n'étoit  point  dû  Va  vif-  ' 
fement  d'Hélciie  qu'ils  s'agifïbit  entre  ■ 
les  Grecs  &  lesTroyens  i  c'étoit  dé  la 
Navigation  de  la  Mer  Egée  ,  &  du 
Pont  Euxin ,  fujet  beaucoup  plus  rai- 
Ibnnable  ,  &  plus  intéreflant  ,  &  U  . 
guerre  ne  fe  termina  point  par  la  prife  ' 
de  Troye',  .mais  par  un  Traite  de. 
Commerce.  Cela  eft  même  afles  fopde 
fur  TAntiquité  -,  mais  de-Ià  l'Auteur  fe 
trouve  conduit  à  un  paradoxe  plu3 
furprcnant;^  c'éft  que  llliade  n'eft 


1 


<pi*une  pûré' Hïlïoiré  allkgbrfféc'd'ânsf 
le  goût  Oriental,  Ces  Dkux  tattt  rc- 

?  roches  à'  Hbtnéte ,  &  qui  pout-rt>iétit 
cmpêdi'cf  d'être  rc!<*onoa'^ôlif'  divin , 
fènt  pïeinëntYCnt  jiiftifi^s  ^f  un  feu!  ' 
ifibt ,  ce  WB  font  pdirfé  dé"  Di^UX*  Cd 
font  dé$  ribri\iïifes;  ôii  dei'  l^tîbnt 
Sefoftris-  îix>î  d^'l'Ëthiôpie'  Ôriéiitalb: 
oti  Arabie,  aVoit "conqiiis  l'Egypte,, 
tôiftè  l'Afié  îkWctifé ,  une  pâi-tië  de  la 
^ndëACie,  &  après  fa' mort'  les  Rois , 
ou  Princes  qu'il'  avrôit.  reïidûs  tribotai-i 
rëS',  feckiuefeilf  pèù  à- peu  le  joug.  Le. 
Jtipitcr  d*Hbmefe  èft'  celui  dés  Sùcccf- 
feilfi  de  Sèfoftrîs  qui' régnôît  an  tems 
dt  la  guerre  de  Trôye ,  rt  né  co'n&nian- 
dfeqd'àdëftiîàùxmuîd,  c'cft-à-Are  , 
au5£  Priiltcis  fes  Vàflaùx,.&  il  ne'  les! 
cîiipêéhë  ]^sâé  prendre  parti  pour  les 
Grecs  où  pod^  lés  Troyfens  félon  leurs 
îiitérêt's  &  leurs'  pafiîons*  Jûnôri  cft  la 
Sîrie'  appdîëè  hïamhi ,  alliée  de  FËthîo- 
pjë  Oti^ntàtë  j.màis  avec  qufel^é  dc-^ 
pétià^ùCty  &t  cette'  Sïrîé  çrf'câraâién- 
féè^  par  les*^  bfàs  blattes  de  ^^ifnbh.  M f-  ^ 
njsrve  cftUlcavânté  Egypte',  Mars  une 
IJïgwë"de  rArménîe ,  dé  la  Colchlde  , 
de  la^TTiracé&xlè  là  Theflalie ,  &  ainV 
fi^dfeî'aaÉrrs^^A  âfiivéur  clé'céttc  Àlîé^'  ' 

'  gpric 


^Drie  Homcrê!fc  retrouve  divin-,  il 
ËLut  avouer  cependant  qu'il  l'étoic  dé- 
jà ,  quoiqu'on  ne  la  connût  point. 

Apres  tout  ce  qui  vient  a  être  dit, 
on  ne  s'atteQdrpit  point  que  M.  fiian-^ 
chini  fût  un  gcanid  Mathén;uricicn.Na- 
turcllenaent  le  g^i^ie  des  vérités  Mathé* 
matiques  &  celui  de  la  profonde  éru- 
dition font  oppofés ,  ils  s'excluent  l'un 
l'autre ,  ils  fç  mçprifent  mutuellement, 
il  cft  rare  dejçs  avoir  tous  ^cux  ,  & 
alors  tiiènie  il  çft  pfcfque.  impoffible  dç 
trouver  le  rems  çio  (acisfaire  à  tous  le$ 
deux.  M.  fiianchini  les  pofféda  pour- 
tant enfemble ,  &  les  porta  loin.  Il 
eut  une  ocqalion  heureufe  de  donner 
ea  mcmie*tems  des  preuves  incontes- 
tables de  Tun  &  de  j'autre..  Loriqu'au 
-coauneoceitient  de  ce  Siècle  il  Ric 

Sueftion  à  Rome  de  l'afiFaire  du  Calen- 
rier ,  dont  nous  ayons  parlé  en  4  700 
(^.)  &.1701  (*)^  &.que  le  Pape  Clé- 
ment XL  eut  fait  une  Congrégation  (qr 
ccfiijet^  M.  Biancblnj ,  qu*il  en  avoir 
nommé  Secrétaire  »  fit  deux  Ouvrages 
qui  avoient  rapport  &  à  cette  grande 
aflEaire  &  à  (a  nouvelle  dignité ,  &  où 

(«)  Page  117  &  fttiv.  z.  £<lic 
(k)  Pifc  10;  acfoiv.  9,  £dic. 
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là  Mathtemà:tiqiic  feilioit  nedeflaire^ 
ment  avec  rérùditiôn  k  plos  recher- 
chée. II  les  publia  en  1703  fous  ces  ti- 
tres ,  Be  Oahndàirié  (^Cjch  Cdfarisy  Aç 
de  Cmpve  Pdfikâti  Satm'Jiifp0fytiMar^ 
tjris^  Difetfàtiékes  dué.  Ilftlteeft  la  na- 
ture de  tes^  Oûwages  qtfon  1^  dèfigu- 
rcroit  trdp ,  fi  oô  ycraloit  en  donner 
une  idée  ,  tdut'Léâteur  en  fentira  le 
prix  ,  pourvu  qull  foit  ^fféi  SqsLVatit 
pbur  l'es  bi*n  4ire.  Nous  rapporterons 
feulenaent  que  TAûfeur  s'eit  attaché  à 
tJéfendre  le  Caridn  Pafchâl  de  Saint 
Hippolytc  que  le  grand  Scaliger  avoit 
hardirtieAt  traité  de  puer4k^  &  qui  par 
les  nemarqutesdeM.  Bianchini  fe  trouve 
ttré  le  plus'bel  Ourvi^ge  qu'on  ait  fait 
to'ce  geèrc  4!S(qu*44a  i-éfornaation  du 
<:àléhdrier^u^Gteg(*#eXIH.  Cède- 
-voit  ctrê-un  doublé  plaîfir  pcwrun  Sça- 
'ifàht  Se  pour'- un  Gwhofliqaa  zélé, 
qu-iine  vi<aoiî*c  lèmpotéée^enfceteelnaa* 
4iere  fur  S(*aligef  :  ^^'^  ^^  ;  -^  -  : ..:  . 
^  M^'Bi^àdhim'fut'pu^mént^Mathe- 
'  matfcten  Aàris'  là  coâ{lFiiâi<dn  doi^od 
_  Gnôiton  qu'il  fit'diiûs  rEglifedc&Char- 
^tretïx<de  Rome^  ^ardlafeelui  que  le 
grand  M.  GalfinI  avoit>fait?  daos  5.  Pé- 
trone de  Boulogne* -U'èn-^ioiitidenai- 
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tre  un  troifiéme  dans  S.  Sulpicc  de  Pa- 
ris par  les  foins  d'un  Pafteur  qui  fongc  à 
tput ,  &  on  en  finit  aâuellemenc  a  l'Ob- 
fervatoire  un  quatrième.  Ces  Gnomons 
ne  font  que  de  grands  Quarts  de  Cercle, 
mais  plus  fuftcs  à  proportion  de  leur 
grandeur ,  &  ce  plus  de  jufteflè  paye 
allés  tous  les  foins  prefque  incroyables 
de  leur  couftrudion.  Clément  XI  fit 
frapper  une  Médaille  du  Gnomon  de* 
Chartreux  ,  &  M.  Bianchini  publia 
une  ample  Diilertation  De  Nunmo  & 
Gno7none  Clementifio. 

Il  partagcoit  coatinucUcmcnt  fa  vie 
entre  les  recherches  d'Antiquité ,  &  les 
recherches  de  Mathématique ,  fur- tout 
celles  d'Aftronomie.  Tantôt  Aftro- 
nome ,  &  tantôt  Antiquaire ,  il  obfcr- 
voie  ou  les  Cieux  ou  d'anciens  Monu- 
niens ,  avec  des  yeux  éclairés  de  la  lu- 
mière propre  à  chaque  objet ,  ou  plu- 
tôt il  fçavoit  prendre  des  yeux  diflFé- 
rens  félon  ces  diflFérens  objets.  Nous 
ne  donnerons  pour  exemple  de  cette 
remarquable  alternative ,  que  ks  deux 
derniers  Ouvrages  imprimés  à  une  an- 
née Tun  de  l'autre ,  le  premier  en  1717. 
Camerojed  Infcrium  Sepo/crali  de'  Liberti  ^ 
Servi  y  ei  VffiiM  delU  Cafa  di  Augufto  , 

Mm  ij 
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&c  Le  fecond  en  1728 ,  Hefperi  & 
Fbûfphori  nova  Pbœncmena ,  five  Olfirvdtiê' 
9tts  cire  A  PUnetâm  f^eneris. 

On  découvrit  en  i  yz^  hort  de  Rome 
fur  la  Voye  Appienne  un  ^Bâtiment  fou- 
terrain   conuftanr  en    trois  grandes 
Salles ,  dont  les  Murs  étoient  percés 
-dans  toute  leur  étendue  de  Niches  pa« 
reilles  à  celles  que  Ton  &it  dans  les  Co- 
lombiers »   afin  que  les  Pigeons  s'y 
logent.  Elles  étoient  remplies  le  plus 
(buvent  de  quatre  Urnes  Cinéraires  5 
&  accompagnées  d'Infcriptions ,  oui 
marquoient  le  nom  &c  la  condition  aes 
perfbnnes ,  dont  on  voyoit  les  Cendres , 
tous  étoient  ou  Efclaves  ou  AfiFranchis 
de  la  Maiibn  d'Augufte ,  &:  principale- 
ment de  cflle  de  Livie.  L'Edifice  étdt 
magnifique ,  tout  de  marbre ,  avec  des 
omemens  de  Mofkïque  d'un  bon  2oût. 
M.  jBtapchini  ne  manqua  pas  de  lentir 
.  toute  la  joie  d'un  Antiquaire ,  &  de  fe 
livrer  avec  tranfport  à  ia  curiofité.  Il 
•pisnfa  lui  en  coûter  la  vie,  il  alloit 
(omber  de  quarante  pieds  de  haut  dans 
ces  ruines ,  &  il  fit  pour  fe  retenir  un 
effort  violent  dont  il  Hit  long*tems 
fort  incommodé,  ce  qui  interrompit 

ie$  obfi^rvatipns  qu'il  niiTçit  en  mêmç* 
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tèms  fur  Vèntis.  U  s'cnfcrmoit  donc  le 
jour  dans  le  Colombier  fepulchral  &: 
fbuterrain  ^  &  la  nuit  il  montoit  danâ 
fbn  Obfcrvatoire.  U  a  donné  une  dc(^ 
cription  exaâe  de  ce  Çolombiet*  y  & 
toutes  les  recherches  fcavantes  qu'on 
peut  faire  à  Toccafiondés  Infcriptions  ^ 
lur-tout  rexplication  d'un  grand  nom- 
bre de  noms  d'Offices,  qui  font  fans 
doute  d'une  excellente  Latinité  ^  vu  le 
Siècle  9  mais  d'une  latinité  prefque 
perdue  aujourd'hui.  £â  joignant  lo 
nombre  des  Morts  de  ce  grand  Tom- 
beau à  c&xx  d'un  autre  tout  pareil  dé*- 
couvert  précédemment^  &  qui  n'ctoic 
non  plus  que  pour  la  Maifbn  d'Â  ugufte^ 
M-  Biancnifli  en  trouve  (>ooo  fans  tous 
ceux  qui  dévoient  être  diiperfës  en  une 
infinité  d'autres  lieux  plus  éloignés  de 
Rome.  Ce  grand  nombre  n'étonne  plus, 
des  que  l'on  voit  par  plufieurs  Charges 
rapportées  dans  les  Infcriptions ,  com- 
bien le  Service  étpit  divifé  en  petite» 
parties.  Telle  Efclaven'étoit  employée 
qu'à  pefer  la  Laine  que  filoit  l'Impéra- 
trice ,  une  autre  à  garder  fcs  Boucles 
d'Oreilles ,  une  autre  fbn  petit  Chien» 
,  Les  Obfervations  de  M.  Bianchini 
fur  Venus  nous  intereflènt  davantage^ 

M  m  iij 
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Venus  cft  très-difficile  à  obferver  In- 
tant  &  de  la  manière  qu'il  le  (audroît 
pour  en  apprendre  tout  ce  que  la 
curiofité  Aftronomiquc  demanderoit. 
Comme  le  Cercle  de  fa  révolution  au- 
tour du  Soleil  eft  enfermé  dans  celui  de 
Ja  Terre ,  on  ne  la  voit  ni  quand  elle  eft 
entre  le  Soleil  &  nous ,  parce  qu'alors 
fbn  Hemifphere  obfcur  eft  tourné  verj 
nous ,  ni  quand  le  Soleil  eft  entre  nous 
&  elle  ,  parce  qu'alors  il  la  cache  ou 
Tcfface.  11  ne  refte  que  les  tems  où  elle 
ii*eft  ni  dans  Tuné  ni  dans  l'autre  de  ces 
xJeux  parties  oppofées  de  fon  cours ,  & 
où  même  eHe  en  eft  à  un  certain  éloi-* 
gncment.  Ces  tems  qui  précèdent  le 
lever  du  Soleil-,  ou  (uivent  fon  cou- 
cher ,  font  courts ,  parce  que  Venus  ne 
s'écarte  pas  beaucoup  du  Soleil ,  encore 
en  fàut-il  neceflàirement  perdre  une 
bonne  demi^hcure  pour  attendre  que 
Venus  foit  afles  dégagée  des  rayons  de 
cet  Aftre.  Mercure  qui  étant  plus  pro- 
che du  Soleil  ,  cft  encore  plus  dans  le 
cas  de  ces  difficultés ,  échappe  prefque 
entièrement  aux  Aftronomes. 
*  M.  Caffini  étant  encore  en  Italie  s'é^ 
toit  appliqué  en  1666  &  létîy  à  décou- 
vrir les  Taches  de  Venus ,  pour  déter«i 
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miner  par  leur  moyen  (on  mouvement 
diurne  ou  de  rotation  ,  (î  elle  en  a  voit 
un.  Il  vit  des  Taches  k  la  vérité ,  & 
même  une  partieplus  luiiànte^  qui^faic 
le  inêmc  effet  par  rapport  au  mouvez- 
ment  de  rotation  :  il  crcit  que  ce  mou-- 
vcmcnt  pou  voit  être  de  2  j  heures  >  fi 
cependant  ce  n'en  ^étoit  pas  un  de  Li- 
bration ,  tel  que  celui  qu'on  attribue  à 
la  Lune  y  '  ear^  tes  plus  grands  Hommes 
£>ni;  les  moins  hardis  à  affirmer.  Le  peu 
de  durée  que  pouvoit  av<)ir  chacune 
de  {es  oblèrvations ,  lui  rendoit  le  tout 
aflesincertain ,  Se dèpu's ne  tems-là il 
paroît  avoir  ab&ndonné  cette  Plaiiete. 
finfuite  M.  Huguens ,  qui  avoit  décou- 
vert TAnneau  4Ùq  Saturne ,  &  un  de  fds 
■Satellites ,  chercha  inutilement  des  Ta- 
^s  dans  Venus,  il  n'y  vit  qu'une  lu- 
miereparfaitirââenr  égale.  Nous  avons 
^  e«i  1 700  (ày-x^  feu  M.  de  la  Hire  y 
avort  vu  de  grandels  inégalités  en  faillie, 
qui  ponvoientîâiredes  Motitâgâes ,  ce 
qui  ne  s'accôrde  ni  avec  M.  CafOni,  ni 
^ycc  M.  Huguens ,  &  ne  prouve  que  la 
difficulté  du  fujet.  En  demipr  lieu  le 
1^.  Briga  Jifùite  Profefeur  tn  Marhe* 
•viatique  au  Collège  de  Florence ,  qui 

(a)  Page  izi,  i£dit».  •      ~      .  ; 
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travailloit  à  un  gtand  Ouvrage  fîir  Ve- 
nui ,  avoit  invité  tous  les  Obfcrvateurs 
xle  (à  connoiflàncc  &  en  Europe  &  à  h 
Chine ,  à  chercher  les  Taches  de  cette 
Planète  avec  leurs  meilleurs  Telei^ 
copes,  &:,tous  lui  avoient  répondtt 
qu'ils  y  avoient  perdu  leurs  peines. 
.  De  plus  il  manquoit  à  la  Théorie  de 
.Venus  que  ùl  parallaxe  fut  connue  par 
obfèrvation  immédiate ,   elle  n'étoit 
lue  tirée  par  des  conféquences  ^  ou 
\cs  circuits  ^  toujours  moins  iurs  que 
robfervation.  On  (çait  que  là  parallaxe 
^d'une  Planète  eft  la  différence  entre  lef 
deux  lieux  du  Ciel  où  on  la  rapporte 
▼âe  du  centre  de  la  Terre ,  ou  vue  d'ua 
.point  de  fa  furfàce  >  ce  qui  donne  }a 
grandeur  dont  le  demi-diametre  de  là 
Terre  feroit  vu  de  cette  Planète ,  &  h 
diftance  de  la  Planète  à  la  Terre. 

Ce  fut  par  la  recherche  de  la  parât* 
Iaxe.de  Venus  que  M.  fiianchini  comr 
jnença.  Il  vQxiltît  tenter  d'y  appliquer 
Tingenieufe  Méthode  trouvée  par  feu 
.M.  Caffini  pour  la  parallaxe  de  Mars , 
:&  expliqq<^  en  170^  (4).  Elle  confifte 
à  comparer  à  une  Etoile  fixe  extrême- 
ment proche  de  la  Planète  dont  on 

(il)  Page  97  Si  fulT-  -  -    ...     , 
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cherche  la  parallaxe ,  le  mouvement 
de  cette  Planète ,  &  cela  pendant  un 
tems  afles  long.  On  n'auroit  pas  vu  af- 
(es  long-tems  Venus  prifë  le  matin  ou 
le  fbir ,  mais  avec  des  Lunettes  on  la 
peut  voir  en  plein  jour  &  dans  le  Mé- 
ridien ^  quelquefois  même  à  l'œil  nud  » 
&  alors  on  avoit  le  tems  neceflaire. 
Mais  on  ne  voit  pas  ainfi  les  Fixes  »  à 
moins  cependant  qu'elles  ne  fbsent  de 
la  première  grandeur ,  &  c'étoit  un  pur 
bonheur  d'en  trouver  quelqu'une  ex- 
trêmement proche  de  Venus  vue  fen 
plein  jour  &  au  Méridien.  M.  Bianchi* 
ni  efpera  fîir  la  foi  des  Tables  du  mou- 
vement de  Venus ,  que  le  3  Juillet 
171^  elle  fe  trouveroit  dans  leMéri- 
dien  à  peu  prés  avec  Regulus^  ou  li  Cœur 
du  Lwt  9  &  en  effet  il  vit  ces  deux  AP- 
tres  dans  la  même  ouverture  de  fa  Lu- 
nette. Il  répéta  Tobfervation  les  trois 
jours  fuivans ,  &  après  s'en  être  bi«n 
afluré  il  trouva  par  la  Méthode  de 
M.  Caflini ,  &  vérifia  encore  par  une 
autre  voie ,  que  la  parallaxe  de  Venus 
étoit  de  14  5econaes.  Nous  fuppri- 
mons  toutes  les  attentions  fines  &  dé- 
licates qu'il  apporta,  îe  mérite  n'en  fc- 
roit  fènti  que  par  les  Aftronooxçs  t  &c 
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les  Aftronomcs  fuppoferont  aîfcment 
qu'il  ne  les  oublia  pas  dans  ufte^  re- 
cherche fi  nouvelle  &  fi  importante,. 

Il  ne  fiiut  pourtant  jxis  conter  pont 
àbfolument  uires  les'14  Secondes  de  là 
parallaxe  de  Venus ,  elles  en*  donne- 
roient  1 4  pour  celle  du  Soleil ,  qui  fe-^ 
Ion  M.  CaflSni  n'eft  que  de  ro  &  fcloA 
M.  de  la  Hire  de  ^  ,\&  ces  deux  noms 
font  d'un  grand  poids.  Ccft  plutôt  la 
manière  de  trouver  la  parallaxe  de  Ve- 
nus qui  eft  enfin  trouvée  par  M.  Bian-4 
chini ,  que  ce  n'eft  cette  parallaxe  mê- 
me. Il  vouioit  recommencer  (es  Obfei^ 
varions  en  ryi^ ,  où  Venus  ft  dcvoit 
•retrouver  en  paflànt  par  le  Méridîdi 
dans  la  même  pofidoQ  à  peu  '  prés  % 
l'éeard  de  Regulus ,  pofition  unique  & 
precieufè.  Mais  il  n'eut  plus  alors  te 
même  lieu  pour  pbfèrver ,  &il  tr'ea 
>put  avoir  d'autre  qtri  y  fût  propre ,  -6c 
quel  depktfir  de  dépendrte  ^nt  d'dfa 
certain  concours  de  circonftancfes  étran- 
gères î  Comme  Venus  ne  revenoit  avec 
-Regulus  qu'au  bout  de  huit  ans ,  il  fe 
flatta  de  reprendre  fbn  travail  en  1 7  3  2 , 
-mais  la  vie  ne  s'eft  pas  étendue  Jufque- 

,11  fut  plus  heureux  dans  robfervà- 
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tfon ,  encore  plus  importante  ,  des 
Taches  de  Venus,  qu'il  fit  en  1716. 
Ce  n*étoit  pas  la  faute  de  ceux  qui  ne 
les  avoient  point  vues  ,  ou  les  avoient 
mal  vues ,  ils  ne  fe  (èrvoient  que  de 
Verres  de  5  o  où  60  pieds  de  foyer ,  qui 
n'étoient  pas  fuffifàns.  Campani ,  6c 
Divini ,  les  plus  cxcellens  Ouvriers  ea 
ce  genre,  en  avoient  fait  de  100  &  de 
120  pieds,  mais  la  difficulté  étoit  d^ 
manier  des  Tuyaux  de  cette  énorme 
longueur ,  qui  le  courboient  toujours 
très*(cnfiblement  vers  le  milieu.  M* 
Huguens  avoir  ingenieufemcnt  imagi- 
né le  moyen  de  fe  pafler  de  tuyau, 
mais  ilreftoit  encore  tant  d'embarras, 
&  d-incommodités ,  eu'on  auroit  ap- 
paremment abandonne  l'invention ,  ô 
M.  BiancMni  n'eût  trouvé  le  fecrct  de 
remédier  à  tout.  Il  vint  à  Paris  en  1 7 1  i 
&  fit  voir  à  TAcademie  (à  Machine  ^ 
qui  parut  fimple,  portative ,  maniable  , 
&  cxpéditive  au-delà  de  tout  ce  qu'on 
eût  ofé  èfoerer.  L'Académie  a  crCi 
qu'elle  en  devoit  la  defcription  au  Pu- 
blic ,  &  elle  l'a  donnée  dans  fes  Mé- 
moires de  1 7 1  j  (a).  Il  étoit  dans  l'or-* 
dre  que  l'Auteur  en  recueillît  le  fruiti^ 

■"  {m)  Page  i^5>  & fuiv. 
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11  vit  trcs-furemcnt  les  Taches  de  Vc-» 
nus  priCù  dans  toutes  les  fitnations  où 
elle  le  peut  ctrç ,  &  dans  toute  la  va^ 
riété ,  quoiqu'affes  bornée ,  de  ces  fi- 
tuations.  Ces  Taches ,  vues  par  tes 
grands  Verres  qu'il  cmployoit  ^  ne  font 
que  comme  les  Taches  de  la  Lune  vues 
à  l'œil  nud  ,  &c  fi  celles-ci  font  des 
Mers ,  les  autres  en  feront  auffi.  II  con* 
fèille  à  ceux  qui  voudront  bien  voir  les 
Taches  de  Venus ,  de  s'accoutumer  au* 
paravant  à  regarder  avec  attention 
celles  de  la  Lune ,  à  bien  fuivre  leurs 
contours ,  &  à  les  diftinguer  les  unes 
des  autres.  L'œil  prépare  jpar  cet  ap- 
prentiilage  en  fera  plus  habile  &:  plus 
fçavant ,  quand  il  le  tranfportera  fur 
Venus. 

.  M.  Bianchini  en  diftingua  afles  net^ 
tement  les  Taches  pour  y  établir  vers 
\c  milieu  du  Difque  fept  Mers ,  qui  fc 
communiquent  par  quatre  Détroits» 
^  vers  les  extrémités  deux  autres  Mers 
ians  communicacionavec  les  premières. 
Des  partiesi  qui  fëmbloient  le  détacher 
du  contour  de  ces  Mers  ,  il  les  appella 
Promontoires ,  &  en  conta  huit.  Com- 
me il  avoit  un  droit  de  propriété  Cuv  ce 
grand  Globe  prefque  tout  nouveau ,  èô 
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dà^ks  veilles  ,  il  impofà  des  noms  à 
ces  Mers ,  à  ces  Détroits ,  à  ces  Pro- 
montoires ,  &c  à  Texemple  tant  des  an- 
ciens Grecs  qui  ont  mis  dans  le  Ciel 
leurs  Héros ,  que  des  Âftronomes  mo- 
dernes ,  qui  ont  rempli  la  Lune  de  Pbi- 
lofbphes  &  de  Sçavans ,  il  favorilà  quf 
il  voulut  de  ces  efpeces  d'Apothcofes , 
toujours  cependant  avec  un  choix  judi- 
cieux. Il  avoir  reçu  des  grâces  du  Roi 
de  Portugal ,  &  il  donna  ion  nom  à  la 
première  Mer.  Pour  ecs  autres  grands 
Païs  dont  il  difpofbit ,  il  les  partagea 
entre  les  Généraux  Portugais  les  plus 
illuftres  par  leurs  conquêtes  dans  les 
deux  Indes ,  &  entre  les  plus  célèbres 
Navigateurs ,  qui  ont  ouvert  le  che- 
min à  ces  conquêtes.  Galilée  &  Caflîni 
fe  trouvent-là ,  non  pAs  tant  par  l'a- 
mour de  M.  Bianchinî  pour  ià  patrie  , 
que  parce  que  ces  deux  grands  Hoiii-^ 
mes  9  qui  n'ont  jamais  navigc ,  ont  été 
auflî  utiles  à,  la  Navigation  &:  à  la  coiV' 
noiilance  du  Globe  terreftre ,  que  Coi- 
lomb ,  Vefpuce  &  Magellan.  L'Aca- 
démie des  Sciences  &  le  nouvel  Infti-p 
tut  de  Boulogne  ont  aulS  leur  placç 
dans  Venus.  Les  principaux  Domaines 
des  Sçavans  ne  font  point  cxpofés  à.  h^ 
jalouue  des  autres  hommçs. 
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Nous  avons  dit  en  plufîears  endroits 
de  nos  Hiftoires ,  &  principalement  en 
1701  (4) ,  quelle  eft  la  méthode  dont 
on  fe  fert pour  découvrir  parles  Taches 
d'une  Planète ,  &c  par  les  circonftanccs 
de  leur  mouvement  Taxe  de,  la  rota- 
tion ,  &  (a  pofition  fur  le  plan  de  TOr- 
bite  que  la  Planète  décrit.  Parce  que 
Venus  eft  une  Planète  inférieure ,  on  ne 
fçauroit  voir  fon  difque  entièrement 
éclairé  du  Soleil ,  il  y  a  toujours  fur  ce 
difque  xine  ligne ,  qui  fépare  la  partie 
i  obfcure  d'avec  l'éclairée  ,  &  eu  une 
portion  d'un  Cercle  qui  vu  du  Soleil 
lépareroit  les  deux  Hemifpheres  ,  Tun 
éclairé ,  l'autre  obfcur.  Le  plan  de  ce 

-  Cercle  eft  toujours  perpenaiculaire  à 
•  une  lignotirée  du  centre  du  Soleil  à  ce- 
lui de  Venus ,  &  cette  ligne  eft  nécef- 

.  (airement  dans  le  plan  de  l'Orbite  de 
Venus ,  ou  de  fon  Ecliptique  particu- 

-  lierc.  C'eft  par  rapport  à  la  ligue  delà 
dernière  illumination  fur  le  ditaue  de 

'  la  Planète  que  M.  Blancfaini  oblervoit 
le  mouvement  .des  Taches ,  &  l'incli- 
naifon  de  la  ligne  de  ce  mouvement  ; 
parla  il  parvint  à  déterminer  que  l'axe 
de  la  rotation  de  Venus  étoit.incliné  de 
15  degrés  à  fon  Orbite  ou  Ecliptique. 

(4)  Page  loi  &rulv.  1  Edlt. 
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Xorfquei'axc  de  rotation  d'une  Pla- 
nète ed  perpendiculaire  à  (on  Orbite , 
comme  l'cft  prefque  celui  de  Jupiter , 
cette  Pknete  a  toujours  le  Soleil  dans 
(on   Equateur  ,    &:   tes  deux  Pôles 
éclairés  en  même  tems ,  dlejoiiit  d'un 
Equinoxe  perpétuel  ,  &  chacune  de 
fès  parties  n'a  jamais  que  la  même  Sai- 
fon.  Si  au  contraire  Taxe  de  rotation 
.e£b  inSniment  incliné  fur  l'Orbite  , 
-  c'eft-'à-'dire  couché  dans  fbn  plan ,  la 
Ptaftete  n'a  un  EcuihoKe  que   deux 
"kns  dans  (on  année  ,  ics  deux  Polés 
ont  alternativement  le  Soleil  vertical , 
.  &c  chacune  de  fes  parties  a  la  [plus 
grande  in^alité  de  Saiions  au'il  foit 

Î>offîble.  L'axe  de  Venus  eft  u  incliné 
ur  ion  Orbite  .iju'il  s'en  faut  peu 
!  qu'elle  ne  foit  dans  ce  dernier  cas  , 
&  l'on  ne  connoît  point  de  Plincte , 
q[ui  à  cet  égard  diffère  tant  de  Jupiter. 
M»  Gaffini  avoit  cru  ,  ou .  plutôt 
•  {bupçonné  que  la  rotation  de  Venus 
:  étoit .  de  a } . .  heures.   11  voyoit  d'Un 
.jour  à  l'autore  une  certaine  partie  du  di(^ 
,  que  avancée  d'une  certaine  quantité , 
&  il  jugeoit  qu'elle  s'étoit  ainfi  avan- 
1  cée  apîrcs  une  révolution  entière  du 
Globe  ,  qui  par  çonféqujînt  n'^uyoit 
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pas  duré  14  heures.  Cela  étoic  fort 
poflîbie  ,  mais  il  Tétoit  aoffi  que  le 
Globe  n'eût  pas  fait  une  révolution  en- 
tière 9  qu'il  en  eut  feulement  continué 
«me ,  dont  la  lenteur  auroit  été  nécef- 
Càirement   ailes  grande.    On  n'avoit 
^oint  d'exemple  aune  lenteur  pareille 
dans  aucune  rotation  de  Planète ,  mais 
quoique  peu  vrai- (emblable  elle  n'a 
.pas  laifle  de  (c  trouver  vrayc ,  &  NL 
Bianchini  a  déterminé  la  rotation  de 
.Venus  de  14  jours  S  heures.    Selon 
'  le  Siftême  de  Monûeur  de  Mairan  rap- 

{)orté  en  cette  année  1725  (4) ,  cette 
cnteur  de  la  rotation  de  Venus  eft 

en  partie  une  fuite  de  la  grande  incli- 

nailbn  de  l'axe. 

Enfin  une  découverte  très-rcmar- 
.  quable  de  M.  Bianchini  eft  celle  du 
,  parallelifme  confiant  de  Taxe  de  Venus 

fur  (on  Orbite  »  pareil  à  celui  que  Co- 
:  pemic  fut  obligé  de  donner  à  la  Ter* 

re.  Ce  qu'il  avoir  imaginé  &  fuppo- 
,  le  pour  le  befoin  de  ion  Siftême  >  eft 
"  maintenant  vérifié  dans  toutes  les  Pla- 

oetes  ,  dont  on  çonnoît  la  rotation , 

nulle  variété  à  cet  égard  tandis  que 

tout  le  refte  varie ,  &  Copernic  a  QU 

(4P)  Pagcn&fttW, 

la 


là  gloire  de  deviner  ce  qui  fait  aujour- 
d'hui une  des  prindpales  Clefs  de  l*AiP- 
tronomie  Phifîque. .  Cependant  M. 
fiianchini  craint  que  ce  parallelirme  de 
Venus ,  &  quelques  autres  points  où 
la  bonne  Affrononïic  le  jette  indifpen- 
fablement  »  ne  paroiflent  trop  favora- 
bles à  Copernic ,  &  il  a  toujours  grand 
foin  d*avertir  que  tout  cela  peut  s'ac- 
corder avec  Ticho.  Ces  précautions 
font  néceflaires  aux  Compatriotes  de 
Galilée  ,  une  petite  diflFérence  de  Clf- 
mat  en  mettroit  apparemment  dans 
e  ur  ftile. . 

L'ouvrage  fur  les  Phénomènes  de 
Venus  fait  mention  d'une  Méridienne 
que  M.  Bianchini  vouloit  tracer  dans 
toute  retendue  de  l'Italie ,  à  l'exemple 
de  la  Méridienne  de  la  France  ^  unique 
julqu'à  préfent.  Pendant  l'efpace  de 
huit  années  y  il  avoit  employé  tous  les 
intervalles  de  lès  autres  travaux  à  fai- 
re tous  les.préparatifsnéceilàirespour 
cegrand  deilein ,  mais  il  n'a  pas  vécu 
allés  pour  en  commencer  fculçjDtient 
l'exccutiou. 

.  Nous  nous  ;»rrctons  là  ^  en  avouant 
^que  nous  lui  fai(bns  tort  de  nous  y  ar- 
rêter ^  mais  la  raifon  même ,  qui  nous 
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y  oblige ,  tourne  à  fà  gloire.  Les  Ftes 
des  Papes  par  jinAJlafele  Bibliothécaire  , 
dont  il  a  donné  une  nouvelle  Edition 
en  trois  Tomes  in-folio  enrichie  d'une 
infinité  de  recKerches  très-fçavantes  ^ 
font  un  trop  grand  ouvrage  ,  qui  nous 
mcneroit  trop  loin  ,  fur-tout  après 
ceux  du  même  genre  dont  nous, avons 
rendu  conte ,  &  pluficurs  autres  ou* 
vragés,  moins  confidérables  feulement 
jpar  le  Volume  ,  font  en  trop  grand 
nombre.  Il  y  en  a  même  quelques-uns 
qui  font  des  Pièces  d'Eloquence  ,  & 
Ton  dit  qu'il  embraflbit  jufqu'à  la  Po6» 
lie.  11  fe  trouve  en  effet  dans  fbn  fUIe^ 
quand  les  occafîons  s'en  préftntent'^ 
tine  force  &  une  beauté  d'expreffion-, 
ides  figures  ,  des  comparaifbns  ,  quî 
ftntent  le  génie  Poétique. 

L'Académie  le  mit  dès  Tan  1700 
dans,  le  petit  nombre  de  fcs  Aflbciés 
ïtfangen. 

Il  mourut  d'une  Hidropifîe  '  le  1 
jMars  1725.  On  lui  trouva  unGilice, 
qui  ne  fut  découvert  que  par  fà'mort  ^ 
&  toute  fa  vie  par  rapport  à  la  Reli^ 
-gion  avoît  été  conforme  à  cette  prati- 
ue'fcci-étte.  La  facilité ,  la  cfandeut 
c  fès  mœurs  lîtoitnt  extrêmes  >  &  en* 
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çpre  plus , .  s'il  fc  peut ,  fon  ardeur  à 
faire  plaiflr.  lï  ri'étoit  jamais  engagé 
dans  aucune  étud^  Q  intéfrefiante  pour 
lui ,  dans  aiîctin  travail  dbnt  fer  conti- 
nuation fut  fi  indifpenfibk .r  &  Tin- 
tcrruptîbri  ^fi  nûilîble  ,' qu'îf  n'aban- 
donnât-tout-dans le  moment  avee  jeàc 
pour 'fendre  un  fervice.  '  -  w  1  L 
Son  mérite  a  été  bien  connu  •  & 
l'on  pôunfoîe  dire  \  récômpehfë  ;/li 
•îôiï'  ^h  ràpportoft'  â'  fa  rnpcieftîel  if  ^ 
'^n  dcbx  èattôinicâts  dan^  dciix  des 
princij^ales  Eglîfes  de  Rome.  11  a  éfé 
<vato'erier*d'h6nhenr  de  Clément  XL 
«J^Prëiat^Domfeïhqire-de'  Benoît  Xjir. 
Outre  le.  Secrétariat  de  .la'Congféga*- 
Hîon  ^du  Çâîèhdrfèf ,  'Clément  Xlr  li^i 
dôiiKa^^àr  urie  "SStlc  une  Intendance 
générale -fur  totiteç  les  Antiquités  cîc 
Rome  î  -âtii^uellcs  3  ;êtoft  détendu  de 

1  âiTToir  pâ 

ys  oiVr-oh 

i^'iî  fittt''dUdqtiybîsiaétbrer  là 


, —  _j ^ ipie ^  —   — 

ïfiftai'Ndtîs  l'aùtbrîfdt  i  pi^iidre'  4es 
*vâè's  fi  ékfvéei  fe-fî-flatcnfes ,  mais  on 
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DE  MONSIEUR 

M  ARA  LDI. 

TÀcQUEs-pHïtiPM  Maxai^di  oâquift 
I  le  1 1  Août  1 66 f  à  Perin^ldo  dant 
le  Comté  cîe  Nice ,  lieu  déjà  honoré 
par  la  naiflànce  du  grand  CaSini.  U  fut 
fils  de  François  Maraldi ,  &  d'Angela 
Catherine  Qiffini ,  Soeur  de  ce  fameux 
AftrononK* 

Apres  qu'il  eut  fini  avec  diftinâio9 
le  cours  des  Etudes  ordinaires  ^  (ba 
^out  naturel  le  porta  aux  Sciences  plu$ 
élevées  «  aux  Mathématiques ,  &  il  y 
iavoit  fait  tant  de  progrés  à  l'âgç  d^ 
\ii  ans,  que  ion  Oncle  établi  en  Fran- 
ce depuis  plu^eurs  ^nnées^  Py  apjpella 
Jen  1687  pour  cultiver  lui-même  fes  tar 
lens  »  &  les  faire  connoitre  dans  un 
Pais ,  où  l'on  avoit  eu  un  foin  finguliet 
d'en  raflembler  de  toutes  parts.  San^ 
doute  M.  Caflini ,  Etranger  ,  &  cir- 
^on^eâ  commç  il  étoit^  oc  fe  fut  pj^ 


chargé  d'un  Neveu ,  dont  il  n'eut  pas 
beaucoup  éfpéré ,  &  qui  lui  auroit  été 
plus  reproché  que  tout  autre  qu'il  eûr 
mis  à  la  même  place. 

Dés  les  premiers  tems  que  M.  Mar 
raidi  fe  mit  à  obfèrvcr  le  Ciel ,  il  con^ 
çut  le  defièin  de  faire  uq  .Catalogue  des 
£toilcs  fixes*  Ce  Catalogue  eft  la  pièce 
ibndamentale  de  tout  l'EdjIfice  de  l'A^ 
ftronomie.  Les.  Fixes. >  qui  à  la  vérité 
x>nt  un  mouvemem ,  mais  dtine  extrè- 
^me  lenteur  3  &  d'une  quantité  préfèn^ 
tement^blen  connue  y  &  qui  d'aifleur^ 
ne  changent  point  de  iiruation  entre 
elles ,  font  jprifès  pour  des  point»  im^ 
mobiles  aiiiqoels  on  rapporte  tous  les 
.fi(Kniyemeas  qui  (ont  au-defibus  df^P- 
,Ies  3  c;c|i»c.dès  Planâtes  &  des  Comètes» 
.&  par-là  il  eft  de-^  dernière  impor- 
otjince  de  connpître  eicaâement  &  k 
nombre  &  la  pofîtion  de  ces  .points 
Juminpdx  »  qm  régleront  tout^;Noii 
Jeulement  les  Tétefcopes:  ont.prodt- 
'gicufemçnt  enrichi  le  Qel  de  Fixes  auir 
•  para vaut  iuvifibles  ,  mais  la  fimple 
vue  pltis  attentive  &:  mieux  dirigée  en 
a  porté  le  non^bre  beaucoup  au-delà 
de  celui  que  les  Adciens  avoic^t  pré^ 
teady.dçt^mwor^  peu  grès, ;&  c'cft- 
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proprement  de  nos  jours  *qu'il  n'èft 
prcfque  plus  permis  de  les  contcp. 
;Mais  q\}e  rie  peut'lâj  curiofité^ingé- 
nicufe  &c  opiniâtre  »  Ottîes  iîo^té ,  ou 
dtr  hioih^  ôîi  tettflafflgm;  à  toutes^  leurs 
places  dans  leurs  Conftelktions.  Lé  Ql- 
talogue  de  Baydr-eft  celui  dont  les  AÉ^ 
tronomes  fe  fervent  le  plus  ordînaird- 
Tneht ,  &  âtFqaèt  ik  fei^bletft  êttô  Vorf- 
j^^ennis  de  dôft'fter  leui»  cîônfiartccV*^*^ 
-iAV'  MaralcJi  Htût^  p<»Vdii'  pôi»ter1a  fJté- 
,<;iiîbi)  &  TdirââitudbiÀu^lâ'^ë^eHe^ 
^e  tous  îles  Catalogues  cdilhus',  &  îlfe 
^ti^ifiida  coùrageu(èmcih%  4  eci  faire 

^  Quelques  ;^?)f»  d*^itn  qtfe^lîôft 
-&<&  /&^q^^fte^(£Kl(fite  qiiAdi^y  '4ôï¥- 

^oére  que  de  deinfeurcl  ddttsioiï  Cabi- 
net; Ces?  vôSlci^y  que  lesiSçàVifes  «(!  les 
<'Poëc9s?méii^  mitûfft  àà  (tàtçAfQ^Mtt 
A^a^oir-y  prifés  dimi\\t  tmpU  pQ^Up^ 
4àlvf>e 'fimtf  pas^V^cilliîs  èn^^^iii^l- 
iPàîfott'  de  cbfles  qyk  »fe  fottt  Jofl  «ptéift  àîr 
r&:'5tti  fiucès'  faifôos  pôtik*  dwdîw  te 
•Ciel  5  le  Geonnictre  It  plus  labqiitiix 


^^è0«^ 
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pris  un  Catalogue  des  Fixes ,  on  n'a 
point  trop  de  toutes  les  nuits  de  l'an-» 
née ,  les  lèules  que  l  on  ait  de  relâchtf 
font  celles  où  le  Ciel  eft  trop  couvert  ^ 
encore  fe  pkint-on  de  cette  grâce  de  la 
Nature.  Auffi  M.  Maraldi  altéfa-t-il 
beaucoup  fa  fanté  par  un  il  long  &  fi 
rude  travail ,  il  en  contrada  de  fré-* 
quens  maux  d'Eftôniac  >  dont  il  s'eft 
toujours  reflenti ,  parce  qif'il  ne  put-pai 
s'empêcher  d'en  entretenir  toujours  la 
caufe.' 

Cependant  il  communiquoit  aflcï 
facilement  ce  qui  lui  avoit  tant  coûté. 
De  fon  ouvrage  ,  qui  n'eft  encore  que 
manufcrit ,  il  en  a  détaché  des  pofî* 
tfons  d'Etoiles ,  dont  quel^aes  Auteurs 
avoient  bcfoin ,  par  exemple  Mv  De-* 
lifle  pour  fon  Glooe  Célefte ,  M.  Matv 
fredi^poùr  fois  Ephemeridcs,  M.  Ifaac 
Broukner  pour  le  Globe  dont  il  a  été 
parlé' en  1715  (w).^  '  /        ' . 

Son  Catalogue  h'éiéit  pas  feulement 
fur  le  papier ,  il  étoît  tellement  grâivé 
dans  (à  tête ,  qu'on  ne  lui'poùvoit  dé^ 
figncr  aucune  Etoile ,  quoique  prefquc 
imperceptible  à  la  vuc>  qu'il  ne  d&? 
furie  champ  la  pladç^u tille odcup<Jifr 
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dans  Ùl  Conftellation.  Puifque  les  Etov- 
les  ont  été  appellées  dans  les  Livres 
Êiints  V Armée  lùi  Ciel,  on  pourrok.dirc 
que  M.  Maraldi  connoifibit  toute  cet* 
te  Armée>  comme  Cyrus  connoiâbit  la 
fienne. 

Quelquefois  de  petites  Comètes ,  & 
qui  durent  peu ,  ne  font  pas  reconnues 
pour  Cometeç  »  parce  qu'on  les  prend 
pour  des  Etoiles  de  la  Conftellation  ou 
elles  paroiflènt,  &;  cela  faute  de  fça^ 
voir  afles  de  quel  aflèmblage  d'Etoiles 
cette  Conftëllation  cift  compbfëe.  Peut- 
être  croira-t'On  que  ce  ne  leroit  pas  ub 
Î^rand  malheur  a  ignprer  une^^Comete 
»  petite  &  de  fi  peu  de  dur^c  qu'elle 
ne  devoix  pas  dans  la  fuite  fe  faire  re* 
marquer  ;  mais  les  Âflronomçs  n'en 
jugent  pas  ainfi.  Ils  ont  tous  aujouf- 
d*hui  pne  extrême  ardeur  pour  le  iSifté- 
me  des  Con^etes ,  qui  fait  a  notre  égard 
les  dernières  limites  du  Siflême  entier 
de  rUni'vers;,  &  ils  ne  veulcijt  rien 
perdre  de  tout  ce  qui  pe\u  conduire  à 
en  avoir  quelque  connoifiànce ,  tour 
fera  mis  à  pront.  Il  étoit  difficile  que 
des  Pl^énomenes  Céleftes  écbappaflciu 
i  M.  Maraldi^»  là  plus  petite  nouveau- 
té dans  le  Ciel  frappoit  aufll-tôt  des 

ycia 


ypux:  fiî  accqwtumés.^àiice.  grand  objct.^ 
Çejux  '  qui  .obfervoientç  en  mênic-  liqvi) 

3 ne  Iqi  »  &,qulaur0ientpu  ctxe  faloux| 
fcs.  premicres.docouvcrccsi ,  avouent^ 
que  ie.  plii$ icaiwat  c'^îA  lui. qui  eaaiCii^ 

La:  C!C*>ftri{iâ:iaii  cb  :CataIognc  .^  dcsi 
Ob6;rywPi^Sj  foit.  jouroalicre^.,  ibiD 
rares.  >  &dQQlJetem$ilefait.beaucoupc 
awndr^^  corn  me  celles  des  Phalès  de. 
r Anneau.  de|Sajturnc  ,  des  détermina- 
rions  de  retqurs.  d'Etoiles  fixes ,  qui 
^iJrparpifleH.quclqwefois.,  dcs^pplica^ 
tipJîs. AdfQÎtC^; desi  A^tKûdes. données 
par  M.  Cafltoi..,  'dçs;ivérifi)catiQns:  do 
TbéPTKîs  dOiU il  eftirfjportaat  de.sîat 
bxï^x .,  des  ^Qorre^ions  .d  autres  Théo-sv 
lies»  qui  peuvcoti  recevoir,  plusxl'exac- 
tiîH4oji  vpilàit0,ti5  les,cvci(ieo;ifi.7sde  U 
vkid^.M-Î.MaRldi'i  Juos .HUtoirès  erx 
roQfepld^fis  ^  &j0ptj  Fait.d'aKance  una 
g?4Ç[ac:J>4a:fii^dc  foofilcgc- . 

U$r¥tyd>ill^  fout  M>  Caffîpi  eu  1 70a  k 
la  prolongation  de  la  famcufe  Méri-^ 

diçanfijNiq^Îjà:  Fcxjtroïiiii 

dvî»i?^M*^Wfè*  &lciiiLb«uccRip  dc^p^rk 
àiiC^^^ïJl  QujgrftgCi  De-rlàilialla  eâ 
Italie ,  &  comme  ajftrf  pivçrj^^Hlpit  à 
Rome  (lir  la  grandoi^B^i^^  d^  Calen- 
Tme  ri*  Ql  0 
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diicr,  dont- nous  avons  parlé  en  1700 
(if) ,  &  1 70 1  (i) ,  le  Pape  Clcment  XI* 
profica  de  rhcurctife  occafion  d*y  em- 
ployer un  Aftronomc  formé  par  M. 
Caffini.  11  donna  entrée  à  Mi  Maraldi 
dans  les  Congrégations  ,   qui  fc  tc- 
noienc  fur  ce  lujec^  M.  Bianchini ,  lié 
d'une, grande  amitié  avec  M.  Caffini, 
aenunqaa  pas  de  s'aflbcier  (on  Neveu 
dans  la  conftrudion  d*unc' gravide  Me-- 
ridicnne  ,    qu'il  traçcit  pour  TEglilc 
des  Chartreux  de  Rome ,  à.rimitation 
de  celle  de  Saint  Pétrone  d^  Boulogne , 
tracée  par  celui  qu'ils  reconnioifloient 
tous  deux  jpour  leur  Maître. . 

Ei\  17x8  M:  Maral(^  alla 'avec  trois 
autres  Académiciens  terminer  la  grande 
Méridienne  du  côtéduSeptentrioii«  A 
ces  voyages  près ,  il  a  pafle  fa  vie ,  de- 
pois  ion  arrivée  à  Paris  ^  renfermé  dant 
l'Ob(crvatoir&^  ou  plutôt  il  l'a  pafiSe 
toute  entière-renfermé' dans  le  Ciel  , 
d'où  fes  '  regards  '  &  (es  recherches  ne 
ibrcoient  point. 

Il  Ce.  délaflaic  pourtant  quelquefois  i 
îLprenoit  des  divertifliémensw  Uffaifôic 
des  Obfervations  Phifîques  fur  des  Iq"* 

fi»;  Page  ii7i  lEdir.    ' 
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lcâe$ ,  fur  dés  Pétrifications  cùrifcufcs.,' 
fer  la  culture  des  Plantes ,  partie  de  la' 
Botanique V  à'  laiqûèlle  il  ferait  tetiis^ 
<jue  l'oii'  fôrtgéât  autant  qu'on  a  fait 
îmquici  à'Ià  Nomelickture  ,.  qui  nVft 
qu'un  Pi^éliinaihatîre.  Ce  n'cft  pas  que 
ce  Prélimînlrr^  foit  fini ,  s'il  doit  rctrtf 
j$^2Lis'té  ne  fètra:  que  dans  pjufieuri 
Siédes  ;i  ïnaly  on  Vat  mis  en  état  deper- 
mettri^  qw  î\in  aille  déformais  plui^ 
avanti  *  NoiK  -  avons  rendu  conte  eii' 
Tjfi  (W)  delà  plus  importante  Obfer-' 
Vàtidè  terreftre  dfe  M;  Mafaldî,  ccft* 
cfcUe  des  Abeilles ,  oui  malgré  Ta^ré- 
ment  riatii^l  du  fùjct ,  a  demande  un  I 
travail  très  fetigùaht^p'ar  fa'ldngye  aC- 
fiduitc  d'èpîufiëuVs  années'^  èc  parTéx- ' 
trcme  difficulté  dé  bien  voir  tout  ce' 
qui  fèpaflbir  dans  ce  merveilleux  petit  * 
Etat. 

11  ne  reftoit  plus  à  M.  Maraldi  pour 
achever  fon  Catalogiie  des  Fixes ,  que 
d'en  détermine^  audques^uncs  vers  le 
Zénit  &  vers  ie  Nord ,  i&  dans  ce  def- 
fein  il  venoît  de  placer  un  Quart  de 
Cercle  mural  fur' le  haut  de  la  Terraflc 
de  l'Obfcrvatoire ,  lorfqu  il  tomba  ma- 
lade. 11  employa  le  feul  remède  auquel 

(4)  Ps^e  s  ic  fuiT. 

Oq  ij 


%)i|;n^$  dp5iflcgit/>i:d4nîHÇe.nftêOti  à  ceux 
4v}/7iifo-fi«:.l<«fïr  Vftiquft  <wcnmftwp, ,  di» 

HPf  ^«'.ftP'^-hSV':  S9in  '  ,«çl;qu'iJrl.'îl-:. 
lfrJiii-ixvcme;<iaqçles;mâJA4>cs,  &  il  y, 

<jui«a  |Is{){grtcfWi4ttf»Jî9q^îT)(?  a  qui  lç$i 
4c  u  veacrïition.  ; 
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-i3£  VALINeOURT. 
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Jl  DE  V  Au4ffCdoiwr  ,iftâqtftrie?p5reî!Dlcr 
Mars.  T^5  j  ^de^HttayiîflûTrofiflfetV  86 
tin  liarte  du  iP^èt  Sk^Faafitte  ^ét^iri^oj- 
ble'&  honorable^  originiaifc  dcSaiAti 
Qitèrïdn  en  Picatdie*  Ayunt  perdu  foK 

te*dinifiex:©fetèc'qàtofa'y%ffréîd.i 

gers,  donc.4n(;liin^ok:&.<mém<9iipej 

tes  mgcsv^i^^mtiB^  fyo\  % 

tbM  àmumnenrf  d'telœâ'^abcfrdQivée 
afles  fi^idiffensncei,  '  &(  cnfiiiov  av«b  «¥ 

Oo  iij 
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toit  que  les  Belles-Lettres.  II  n'ayoit 
point  été  piqué  âe^cettc  vaiiîté  fî  na- 
turellç  de  fyrpzSp:  fcs  Compagnons 
d'étudâ,  (anif  fçaVG^r  à«>^uoi  il  étoit 
bon  de  les  (ùrpaflcr  -,  mais  il  fut  touché 
de  la  vaîeàr  rcélîe  &  lolklé ,  jufque-Ià 
inconnue ,  decc qu'on  avoit  pro^ofé^à 
leur  émulation.  Déjà  vGl  xaiTon  ieulc 
avoit  droit  de  le  remuer. 

U  répâifa  avecardëui^k  tipnchalâhcê 
4u  ffisfifi  i^afl^^.  ilfeîQiitiife  oourijfr 
§,yidçjmn%  ii«;.^  leâttte  des  ^bons  Abr 
leurs  ;  aocietis  »  &  rtafâtmçs.^  II.  lui 
édiappa  quelques  petits  Ouvrages.ca 
W^fs^  finftsafles  orainaires  de  la  jcu^ 
f»c0cderdpiû  »qui«ftaldrsien  QSsut^ 
t%  eq  doituivbir  um.  Mu  de  ValuictHirt 
ne  i!^gatâQ&jfm;iès  vecsi  afles  fénenfè-t* 
ment ,  pour  en  faire  paxade^^  lii  inên:tt 
pour  let  dikàvioûcr.  Il  a.  con&nré  )uf- 
gu'à  la  Bn  Irhabttude  de  xstte  iaqgue 
(fll^jiimfàÛQki{^*ki^^  de  qnek 
q$i/(sftiiU8i,'&fiol?aditoà£.3i:  >w  ,r.   > 

-  ^J^f^ett&^nncefl&âeCjk>ies4^ 
^arai  !  Ouvrage  d'une  it:<peç©.q«ii  ô« 
peut  naître  qu'en  France,  ,&  ne  peut 
même  ,y  joaStre  que  rarement ,  M.  d« 
MaUitCDiw.ân  donpa  na&'dritiqfuc  ca 
4^7  S  vOQQ  pQiick'>a>p{^cillia^[uiJteac|t 
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iQimdon  da  Public  »  mais  pour  lui  ap- 
prendre à  ne  pas  admirer  jufqu'aux  d&- 
Fauts,  &  pour  £e  donner  le^plaâfîrd'en^ 
trer  ckns  des  difcuffîons  fines  ^^  &  délt* 
cates*  Ce^loâ^idintereâbit  ^e'Cenfeur 
à  faire  valoir  lui-mcme  ^  comme  il  û, 


répand 

dans  (on  dxfoQurs  une  gayeté  agréable , 
&  peut-êtfd  feulement  poucrott*on 
.croftre  <|9'il  va  <)i»^qttefeis  f^iii(qu!axi 
ton  de  ilrome  /  qui ,  <)uoiqttê  Icgen» 
MÛt  Dfioins  refpedueux  pour  un  l^vcfe 
•d'un  fi  rare  mérite ,  que  le  «on  d'unie 
Critique  iemeu£b«  &  bien  placée. 
.  On  f éponctii: .  avec ,  jutant  d'ai^eor 
JU  ^a^3ertttnie>  que.fixittitrolc  eti'à 
^éfeoiére  jone  n^uvaife  cailfe*  M.  ^ 
V-aiincourt  ner^Uqoa  point  ^  les  faoici- 
nëtes  gens  n'aiment  point  i  s'engà'g^r 
dans  ces  fortes  de  combats  trop  défav 
-vantageux  pour  ceux  qui  ont  les  mait^ 
Jiées  oar  de  bonnes  mœurs ,  &  par  les 
bienfeances ,  &  le  Public  hii^tnêtn^^» 
flfiaigré  £t  malignité ,  fe  laflè  bien^tot 
de  ce  fpeâacle.  Apres  avoir  vu  une  oit 
deux  joutes  »  il  laiilè  les  deux  Châm^- 

pions  fe  battrefurl'Ârene  {ànitém<é>ini^ 

O*  •  •  • 
o  uij 
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-  Uri  homme  de  «lèrîtc  n'éft'pâs  dcftt- 
-cé  à  n'être  a u'un  Critique ,  même  ex- 
•cellent;  c'eft-à^re,  habik  (èulëti^biic 
-à  ïfelc^er  des-  déf&ùts  dans  les  produc- 
'iictord'aètral ,  '  intpuHlkht  à  jirodtrirc 
rdd  lui-même.'  Auffi  M.  de  Valincourt 
?fi'tB«ïhà^t>il'bicrvtke  d\»rt  aur^^côtc 
•plos^cohvenablc^àries  tfllenis ,'  &:  fàTopi 
iciniâiete.  Il  donna  en  léSiki^^/r^ 

f  morceau  d^Hiftorr& ,'  ^ai  T^nf^it*  téôt 
rcérqilldn  demandef  àHinl^oh'  Hifl%>tfen>, 
,de$  i?èckmhesx|ui;  pii0îi£ptt€l^^^  iVSc 
^beailcoup  de'fonv  ji^àr^plIfe^^iMAqte^ 
-fois  dalls^^es'^ur(^es  éicâgiYeèis  y  <  ife 
paflcnt  'pb|iiDlés^bornb$  >d'Mer'l^i(b^ 
-table  cbrîdité;  trmrftdif^'tidtibien^ui- 
-Vie , les  animée, ^ttî  condoio^fiitfatelfe- 
cAsiolt!  le)'Lcâ:eàr^/:&ilîiiM^ffAei?M- 
-^n  >  '  uadftile:  Jiohle)  &':fiiiipie ,  iiqiii 
fîre^ionnemens  tdo«fêRidides^elKrfe$^, 
jQU  les  «ire  d^atlteiirs»  bien  )1fifxem€tst'» 
;Siui)c  patobiicé  posinirHems,'  qçît^Kiti- 
?y Dît  cependant  infpirer  de  Ja  paffion  à 
ièfitEcrivdin»- 

Un'A^trriflèruent  dé  rimprimeur  à 
>la  tête  de  ce^petit  Livre  annonce  d'au* 
xt^i  Ouvrages  du  même  genre ,  &  (ans 
.fk)iufie  de  la*  même  main  >  mais  M.  de 
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^Va-iîfideert  n-èOt^s  1e-îôifir  Je- les  fi- 

«ir.  •L'flluftfe-Bv«qûè'  de 'Meiiix  -(iai 

'ôrdirtâ^émtnt  fouffiffloît-^ax  Princes 

fes  Gefts  dfe  2inéi*e  "dàtis  lés' tcttlfès-, 

^dtrnt  tlsfà^ôlfcfef  bfefôîn ,'  le'fif èâtVcr  'éii 

J«8î>  thës'M.'le  Comée-cJc  ^oolbtife-, 

iAlftirtl  de  Ffeiîëç.  Ge'ric' fiit 'èncbFb 

:qtf en  quàlké  de  Gétoilhômfrié  attaché 

»à  fe  fiittc-  ;  nte'is -quefiqfde  téms  aprës  te 

^ectcwi-tait  gértéral  de  la  Marine  éèàfft 

■yxm >à' "varier ,  ^l'ftit  KÎéntté- à  M.  îdc 

fVaHtîb*iftftv'î!;yl>ïihîéè4ci^<iuffiSccre- 

ftfire  dâ  fe$  (D($tMmà»dcmfc»s  ;^-^atid 

'-S^  Ai  S.f^t'  le*  <îoii\«cïncmeftt'dc'l»c;- 

^agite,  ice  fteîehc5f**lin  febùVeào  fond 

îdetM^âilpoiârlc  Seéfcéàîffr,' d(9«t-ies 

"t^iOn  é65> Digf]f}féside'<réh  Màitre. -Se^ 
hûciiefttsesitixdti  f ^'tik^  pré^^l^ié^ 
«pi'il -jy ipénftt ,-  à'dès  fo^aitfhs: ifi'îftii 

icàleut^erofn ,  •*«»»  er^tPpitâ^iifê- 
anifer. ,  8cïfe.^ait«?ènt^i¥iilèïix  -dim  ÏÏA 
«Iprtt.,  :^/!dHes' en '**i9« voient  défâ 
idUâtres  y  t^ti^lési  tv'bu^Hf  fait  dàn^  àh 
%%rireiiff^4j|ènt  vmcle. 

ilovs  ^''éti^-i%94  M.  r'A4:i\îral  ^gria 
la  &tailie  de  Malaga  cohtie  lès'f  lottes 


femble ,  M.  cte  Valincourt ,  qui  n'étolt 
point  Officier  de  Marine ,  &  ne  pré- 
tendoît  nullement  aux  récompenfes 
Militaires ,  fut  toujours  à  Cps  côtés , 
ju(qu*à  ce  qu*il  eut  reçu  une  bleflure  à 
h  jambe  de  Téclat  d'qn  CQup  de  canon , 
oui  tua  Un  Page*  Gtt  attachement  fi 
ndele ,  porté  iufqu'aux  occasions  où  il 
-ctoit  fi  périlleux ,  &  en  mcme^tcn;^ 
-tout-à-Eiit  inutile ,  avoir  pour  objet  un 
•Maître  qui  fçavoit  fè  faiie  aimer ,  & 
jdont  la  juftice  &  la  dipoiture  feroient  uu 
;mérite  &  un  nom  à  un  honmie  du  cont)- 
jamn.  Âuffi  M«  de  Valincourt  a-^-il  été 
:hoQQré  dç  la  niême  confiancie .  &  des 
.mênies  bontés  J&ns  interroption ,  (ans 
J^rpuide  ;  (àfls  ^ayer  a^ocun  iocage  de 
iCoùr  >  fa^s  w  craindre  »  &c  cela  pen^ 
4a,at  qijiaraaoe^inq  ans.  Qppendmt  il 
xi'étoit  point  flactcitf  >.  un  Priwc  dm 
même  fang  lui  rend  hautetn^ent  ce  cé^ 
jnqigaage.  Il  eft  vrai  qu'il  avait  \m  ait 
/de  dire  la  vérité  ;  mais  enfin  il  pioit  la 
jdire ,  &:  Tadreflè  ne  fcrvoit  qu'à  rctidrc 
k,  çpurage  utile.  Peu  à  peu  la  néccfBté 
d'employer  cette  adfCjG^ diminue,-  & 
les  droits  de  l'homme  de  bien  fe  forti- 
fient toujours. 
XoMt:  Id  xçm$^  que  les  jsmplois  de 
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}A.  de  Valincourt  lui  laiflbient  libre  > 
ctoit  donné  à  des  études  de  fbn  goût  ^ 
&c  principalement  à  celles  oui  avoien^ 
rapport  a  fes  emplois  ;  car  Ion  deyoïg: 
determinoit  aiffés  Ton  goût.  La  Marine 
xiept  à  JaPbifi<îue,  &  encore  plu?  e(- 
ièntielïement  a,ux  Mathématiques ,  & 
il  ne  manqua  pas  d'ajouter  aux  Bellesr 
Lettres,  qui  avoicnt  été  fa  première 
paffion  y  qe^  fcjj^eqqcs  plus  ,€Jeyces  ^ 
plus  abftraites.  Ain|]  il  le  trouva  e« 
itat  de  remplir  dignement  une  pku:€ 
d'Honoraire ,  à  laquelle  VAcadeiAic  le 
npinma  en  1711.  Il  ctoit  de  T Acade- 
p^  Françoifè  dés  16^9.  Je  Tai  vu  dai)^ 
)'une  &  dans  l'autre  »  \'^  hk  témoin 
db  £l  conduite  &  4^  (es  /qvii?>^ns.  U 
^e  crpyoitpaf.que  cç  fô^t  jiij£;$  de  Voir 
ton  nom  ecrii:  d^ns  les  de»x  Li^es^ 
qp'ii  en  retireroit  toujours  »  laqs  7  rien 
jnetjtr/e  du  (len ,  Thonnei^r  qui  lui  en 
pQjuyoit  revenir,  que  toiit  le  refte  lui 
fieypjt  être  indiffèrent  >  &  que  des  Ti-?- 
ores  ^:  «qui  par  eux-mêmes  )aiflènt  une 
grande  îibjef té ,  lai^bient  mfqu'à  celle 
de  ne  prendre  pirt  à  rjep.  II  ayoit  pour 
ces  Compagnies  une  affcf^^oo  Çncere  » 
une  vivacité  peii  ^commune  pour  leur; 
iatei^  ^  ^.,ei)  e|R?t;pnfe Agadeoûç  çft 
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tenable  fur  le  Parnaflè ,  &  recevablé 
feulement  dans  unTribanal  infiniment 
plus  rcffJeoable ,  où  le  Satirique  lui- 
même  n'eût  pas  d-ailleurs  trouvé  fod 
iiontc.  Cependant  M:  de  Valincoùrt 
ne  fe  laiflà  point  emporter  à  Texceflivc 
chaleur  que  mirent  fès  amis  dans  des 
Dilputcs  Littéraires ,  qui  ontfait^flès 
de  bruit.  H  cbncîntta  de* viVreéi  ami- 
tié avec  ceùi  qui  rcfiilbienrt  lladoratioa 
aux  Anciens;  il  négôcu' même  des  ré- 
conciliations» &  don  ni  des  exemples 
rares  de  modération  &  d'équité,  quoi- 
que dans  une  bagatelle.  Maîs<il  n'a  pas' 
eu  feulement  des  amis  dans  les  Lettres, 
il  en  a  eu  dans  le^  premières  Places  de' 
r&at,  non  pas' fimplement  comme  tin 
homme  d'cfprif ,  dont  la  Convcrfàtiori" 
peut  délaflcr ,  mais  comme  un  homme- 
d'un  grand  fcns;,  à  qui  orî  peut  parler  ' 
d'aflfaires.  JÎ  nt  s*cft  jattiais  fait  yâlorr  ' 
de  CCS  cortimcrces  fi  flatteurs. ,  &  fi; 
dangereux' pour  la  vanité/  il  fes'cà-! 
choit,  autant  qu'il  étoitpofliiblë,  &ce 
qu'il  cachoit  encore  àveb;plus  de  (oth , 
c'eft  l'ufage  qu'il  eh  a' fait  toutes  les 
fois  que  la  juftiée  ou  le  mérite  ont  eu 
befôin  de  fon  crédit;  ' 
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TO«^fÇ«  .ofdifî^'re- qj^:»!.  etç>k  iplpuï, 
aç,b9nnes.X^urcs.  Il.en,ocnQitJeploà*| 

■4H7  ,C9?W»fff?P.n«f#^c$,,.  &;,peM, 


opceuK  <q^m,ppjc>Dr^le^daas  Ic?.Lçf|u;e_s,  ; 


flos  Poètes  I-yri<jucsj^jg^{p^j.H^)^^ 
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DE  MpNSJÇUIV.: 

GUicHARD  Joseph  du  Verney  na- 
quit à  Feurs  en  Forez  le  5  Août 
1  ^48  de  Jacques  du  Verney  Médecin 
de  la  même  Ville  ,  &  d'Antoinette 
Pittre.  Ses  Claflcs  faites ,  il  étudia  en 
Médecine  à  Avignon  pendant  5  ans, 
&  en.  partit  en  i  ^(^7  pouf  venir  à  ]pa- 
ris ,  où  il  fe  fentoit  appelle  par  fcs  ta- 
Icns. 

A  peine  arriv,é  dan%  c;et^  grande 
Ville  ,  il  a4j^  çhés-^le^f^Mux  Abbc 
Bourdelot,  qui  téi^j^ês  Conférences 
de  Gens  de  Lettresfc'de  toutes  les  cf- 
pcces.  Il  leur  fit  une  Anatomie  du  Ccr*- 
veau ,  &  d'autres  cnfuite  chés  M.  De- 
nys  fçavant  Médecin ,  où  Ton  s  aflcni- 
bloit  auffi.  11  démontroit  ce  qui  avoit 
été  découvert  par  Stenon ,  Svrammcr* 
daai ,  Graaf ,  &  les  autres  grands  Ana- 


'', 


toitlifte$>/&ittrHt'hiéh-'CÔt  ^uhcf  é|)u- 

-  -Obtrë  'fe»  ^odmicfîlfiincès  déjà  ::grââft- 

qti  icônmbdk  .l)«uioop.iiit  rmbttiie 
promtcment  en  vt)gac  s  oé  fbt  'PéW* 
qtnencie'ïivec^kqfij^e  tl  'pai^loît  fut  *ces 
nmtïcites.  tC^ctc  ^âoquéhce  n^étôft  pafs 
fetîlëmet>t  'de  la^^clareé»,  de  h  jtifteffe  ^ 
lie  t«jrdre ,  ^tcHites  «lei'peifeâîons  fw» 
dds  x^vèt'  <fc imndwit  ies  -fiïjéfe  ^dègmat* 
ti^Oesi,  c^éc€ik«n4^ao'datï$1cfs**cxpfei^ 
fions.,  dxtfe  ies'rotîrt  ^  &  jitfqucdani 
fe  pronôocisedon  ,  "qui  iramit  ^éfqtic 
fiiffi  4  »t!h  >Opate«r.  ilè'cfût  pasfpé  an* 
honcer  iodifferotninent  ht  dccotevwté 
d'un  Vaiflcau ,  '6u  un  hotavfel;  njfage 
d!uftè  îpaf  ric\  fe$  yeoxeo  briUoient 
de  joye  ,  &  toute  fa  perfbnne  s'aui-^ 
moit,  'Ccvtc  chfflisur  cKi  fc-  communi- 
que aux  Auditeurs ,  ou  du  moisrs  les 
prtferw  ^d'ùne  langueàr  involontaire  i 
qpi  «lorbit  p4  tes  -^gnen'  On  peut 
af^OTôr  qn'flrâtéîft  jeune  >  &  d'une  fi4 
gare  àffes  ajgréable.  Ces  .wtkc%  cir- 
Ccrnftadccs  n'auront  lieu ,  u  Ton  veut , 
qti*à  l^gaird  -d^in  certain  nombre  de  ^ 

E>îtmo$>,"<qifiri  firrdnc  ëUes-mémes  curicu* 
fes,4efl*crffeiidr«.. 

Jom  VL  Pp 


-  A  mefurc  qu'il  .parvenoit  à  erre  plas 
à  la  mode  ,  il  y  mettoit  rAnatomte  > 
qtii  resferméc  ju(qt]e-là  dans  les  Eco- 
es  de  Médecine  »  ou  à  Saint  Côme  i 
oià  (èi produire  dans  le  beau  monde, 
préfentée  de  fa  main. 

Je  me  (buviens  d'avoir  y\x  des  gens 
de  ce  monde-là ,  qui  portoieot  fur  eux 
des  pièces  fècbes  préparées  par  lui  , 
pour  avoir  le  plaifir  cfe  les  montrer 
dan$  les  Compagnies,  fur  tout  celles 
qui  appartenoient  aux  iujets.  les  plus 
tntéreâans.  Les  Sciences  ne  demandent 
pas  à  conquérir  rUntv ers  )  elles  ne  le 
peuvent ,  ni  ne  le  doivent ,  elles  font  à 
leur  plus  haut  point  de  gloire ,  quand 
ceux  qiii  ne  sfy  attachent  pas ,  les  con- 
Boiilènc  aflcs  pour  en  £bptir  le  prix  & 
l'importance. 

Il  entra  eh  1676  dans  l'Académie, 
qui  ne  contoit  encore  que  dix  anaé» 
depuis  fbn  étabiiflement*  On  cnit  ré- 
parer par  lui  la  perte  qin;  la  Compa- 
gnie avoit  faite  Afù  Meflîeurs  Gaye^t 
&  Pecquct ,  tous  deux  habiles  Anato^ 
milles ,  mais  le  dernier  plus  fameux 
par  la  découverte  du  Refervoir  du 
Cbile ,  &  du  Canal  Thorachique.  Du 
;iaraâere  dont  étoit  M.  du  Verney ,  il 
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li^ivoit  pas  belbid  de  gtUnd^  nTèiifk 
pour  prendre  beaucoup  d'ard^n  II  fe 
mit  à  travailler  à  THiftoire  NaitiréUe 
des  Amns^xxiÊL  y  qui  &ifoit  alors  une  par-- 
tie  des  occupations  de  ('Académie ,  22: 
il  tient  beaucoup  de  place  dans  VïHÇ- 
toire  Latine  de  M.  du  Ha^meL 

Quand  ceux  q^ui  étoient  chargés  de 
réducation  de  M.  le  Dauphin  s  Ayeut 
du  Roi  5  ibngerent  à  lui  donner  de& 
connoi^nces  de  Phifsque ,  on  fie  lliof^- 
neur  à  l'Académie  de  tirer  de  Ton  Corpi 
ceux  qui  auroient  cette  fonâion ,  èC  ce 
furent  M.  Roemer  pour  les  Expériences 
générales ,  S^  M.  au  Vemey  pour  TA-- 
natomie.  Celui-ci  préparoit  les  parties 
à  Paris ,  &  les  tranfportoit  à  Sainc-^ 
Germain ,  ou  4  Veriailles.  Là  il  ti'ou^ 
voit  un  Auditoire  redoutable ,  le  Dau^ 
phin  environné  de  M^  le  Duc  de  Mon-* 
taufîer ,  de  M.  l'Evoque  de  Meaux ,  de 
M.  Huet  depuis  EVêque  d'Avraaches , 
de  M.  de  Cordemoi ,  qui  tous ,  en  ne 
contant  pour  rien  les  Titres  »  quoiqu^ls 
hSkat  toujours  leur  impreflibU)  étoient 
fort  fçavansv  &fort  caipablesde |ug« 
tnême  de  ce  qui  leur  eut  été  nouveau; 
Les  Démonftraicions  d'Anatomie  néuf^ 

firent  fi.  bien  auprès  du  fciuie  I^tincc  ^ 

Ppi) 


itiiHiec  Après  foti' ttttter. 

.    Cequiavoit^étéfattckés  Ittiflttè* 

^|fi$  ]4i*écendue<&^de  >di3&aiL  /Ibs'y  a£- 
lembioic  :de  i^Oùveaux  Ayditicitri ,  tek 
que  M.  le  Duc  de  Ghovreulèi^^lc  P.»  de 
p,  Gbaiie  i  M.  Dodart ,  •  tous- ceux  qtit 
leur  goûc  y  a,ttiroic ,  &  qui  le  (bntoiedt 
jdigiics  d'y,  paroitre.  -M.  du  Vernqy^fut 
de  cette  lortc^pendantipr os  d'ma  latiiU^ 
^atpmifte  des  Courtiians  .,  conou  »de 
tous  ,  &c  prefque  ami  de  ceux  qui 
avoient'le  plus  de  mérite-  Ses  Qx^cès 
de  Paris  raVotenc  porté  à  la  Coiu:,,  *ëc 
il  .ear^vkit  à  Paris  avec  ce  je;ile  fçai 
quoi  de^plus  brilkot  quedonaeni:  ici 
iuccés  de  la  Cour. 

I;esiktigoes>de  fon  iiiêticr:»  tresnpé^ 
nihie  jpar  ^ui-nneme ,  &  ,plus  .pénible 
pourJui  que  >pour  tout  autir  >  lui  cau- 
ièrent  uninàl  dé  poitfine  fi  ^violenr^ 
qu!€ku  lui  crut.up  uictre  autPoumon.  11 
en  revint  Ce|iendani:;^.bien  iréfblu  k  & 
f^éoagcr  davai^tage  à^Xvenir  ^  omis 
comiaent  e^écut^  ^tecte  ré(blùtioa  } 
conmient  i^é&St^t  k  nulle  chofes  qm 
«"ofifiroient  ^  &  qui  for  joient  les  ;f  égards 


%■ 
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•&  Ics^rerfictches'à  fe  tôurrtépdc  ïeW: 
xdtél  comment  leur  rcfijfer'fèsnliîts, 
mèrae  après  les  jourîienliers  ?  SoUvcnt 
TAnàtomie  ne  faiifiïé'^^  de  dUàis^y 
mais  quand  cite  en  eût  fbuffcrt  ,  en 
pouvoir  -il  prendre  ? 

En  1^79  il  fut  nomm^  Profeflfetrt- 
xI'Anatomic  au  Jardin  Royal ,  &  il  al- 
la en  Baflè' Bretagne  pour  y  foire  dtfs 
di0èdion5  de  Poiflbns  ,  envoyé  dans 
cette  «vtrc  avec  M.  de  la  Hire  ,  qui 
devoir  avoir  d'autres  occupations.  Ils 
forent  envoyés  tous  deux  l'année  fui- 
vante  fur  la  côte  de  Bayohnc  pour  les 
mêmes  deflcins.  11  entra  daq^iiné  Ana- 
tomie  toute  nouvelle  ;  msaifeil  ne  put 
qu'ébaucher  la  matière  ;  ^g^^ti^s  fon 
retour  la  feule  ftruéhire  deà  vîjffes  de  la 
Carpe  lui  coûta  ffius  de  tettëîpi^  tous  ^ 
les  Poiflbns  qu'il  %Pft  étudiés^ins  (es 
deux  voyages.      %#^, 

Il  mit  les  Exerci^j^ll^tomiques  du 
Jardin  Royal  fur  uii^^^  ou  ils  n'a> 
voient  pas  encore  éé^^n  vit  avec 
étonnement  la  foule  d'Ecffliers ,  qui  s'y 
rendoic ,  &  on  conta  en  und  année  juU- 
qu'à  140  Etrangers.  Plufieurs  d'entre 
eux  retournés  dans  leur  Pais ,  ont  étié 
de  grands  Médecins  >  de  grands  Qb^tuv' 
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gicns ,  &  ils  ont  fèmé  dans  tonte  fEi»- 
ropc  ,  le  nom  6c  les  louanges  de  leur 
Maître  ;  (ans  douce  ils  ont  louvcnt  fait 
valoir  (on  autorité ,  &  fe  (ont  fervis 
;da  fameux  y  il  ta  dit.  Nous  avons  rap-- 
porté  dans  TEIoge  de  M.  Lemcry  (a) 
Qvtiï  faifôit  ici  en  même  tems  des 
Cours  de  Chimie  avec  le  même  éclat. 
Unç  Nation  ,  qui  auroit  pris  fur  les 
autres  une  certaine  (upériorité  dans  les 
Sciences ,  s'appero&vroit  bien-tôt  que 
cette  gloire  ne  feroit  pas  ftérile ,  £c 
qu'il  lui  en  reviendroit  des  aivantagcs 
aufO  réels ,  que  d'une  marchandife  né- 
cefl&ire  &c  précieu(c  ,  dont  elle  feroic 
ibule  le  commerce. 

U  publia  ea  1683  (on  Tréàii  de  fOr* 
pme  de  tOùk ,  qui  fîtt  traduit  en  La*- 
tin  dés  Tannée  (ùivante ,  &  imprimé 
à  Nuremberg.  Cette  Traduôion  a  été 
in(erée  dans  la  Bibliothèque  Ânatomi^- 
que  de  Manget.  On  (èra  (urpris  que 
ce  (bit-là  le  leul  qu'ait  donne  M.  du 
Vernçy ,  vu  le  long-tcms  qu'il  a  vécu 
depuis  f  mais  quand  on  le  connottra 
bien ,  on  (èra  (urpris  au  contraire  qu'il 
l'ait  donné.  Jamais  il  ne  (c  conteoi* 
toit  pleinement  (br  un  (ujet,  &  ceux 

(ii;. Voy^s  rHift.  4c  1715  ,  p.  74  àf^i^. 


qui  ont  quelque  idée  de  la  Nature ,  le 
lui  pardonneront*  Il  faifoit  d'une  par«- 
tie  qu'il  examinoit  toutes  les  coupes 
différentes  qu'il  pouvoir  imaginer  « 
pour  la  voir  de  tous  les  (èns,il  emr 
ployoit  tout^.  les  injedions ,  &  cch 
demande  déjà  un  tems  infini ,  ne  fut^ 
ce  qu'en  tentatives  inutiles.  Mais  il  ar^ 
rivoît  ce  qui  arrive  prefque  toujours 
des  di(cuflîon$  pauflees  dans  un  grand 
détail ,  dles  ne  lèvent  guère  une  .diffir 
cubé  &n^  en  faire  naître  une  autre; 
cette  nouvelle  difficulté ,  qu'on  veut 
fuivrc ,  produit  auffi  &  difficulté  inci- 
dente ,  &  on  fe  trouve  engagé  dani 
un  kbirinthe.  De  plus  un  premier  trar 
vail ,  qui  auroit  voulu  erre  continué  » 
eft  interrompu  par  un  autre ,  qiie  qucir 
ques  circonftanccs  >  ou ,  fi'  l'on  veut  > 
la  fimple  curioiiré  rendent  indifpenfar 
ble.  yne  connoiflance  acquift  comme 
par  hazard  ,  aura  une  efpece  d'e0èc 
rétroaiâjf ,  qui  détruira  ou  modifiera 
beaucoup  des  connoiflànces  précédent 
tes  qu'on  croyoit  ab(blument  fûres* 
Ajoutés  à  ce  fond  d'embarras  ,  que 
produit  la  nature  de  l'Anatomie  »  une 
peur  de  fe  méprendre ,  une  frayeur  dei 
jugemens.  <èi  Public ,  qMif  ap.  p  Wt  gifgf c 
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çeutt/avoîr'f  a$4n1prfitté.  Hf^tit^ponr- 
^difcHVôOtir  «qu'un  trdp  igrMd'imbUr 

lit  h  ^^€ôàk>n  ,60  ohc^tropt^ï*'* 
^éh'c^fiè  dcigloi^e ,  ferdflt»pevdf«  ^aâ 
i^bllciuife  Mnité  dervOesS&:>tiHdérs  ^ 
-qui  îpour  éffc  d'une  i^trnrîne  ^utilité  -^ 
tîUiiroiént.pais^cu  befoib  d'One  "efiriere 
4E?efttludi? ,  dti  'd\itft  pfécifiotk  >p:»'- 

M.  du  Vfeîtiey  fut  àflfe  lon^-^tdins 
Je  feul  Amtddiftcdt  rA<?âfdémic,*& 
cfc  Ufeftit'qu'tfft  féi^^  qii'^n  toi  roignit 
aX.M^ty  (a).  Hsîft*'aVôkrJt  rifeh  dècom- 

lïfêtM  8^¥fdo,  &  beaucoup  4t  capa^ 
tlké  ;  du^refteprdfqae'efiriorement'dp^ 
pôfés ,  fur-toutfàîl'égard  A»  triem^cxi- 
térieuti$.  ^i  Ton  pouvait  (quelquefois 
emiridt^  que  ^r  le  âcm  de  la  pardie 
M.  <i«  V^rnfey  tfeûtîlaifecilicé  de  temp- 
lier les  ^iKSs  ùAan  'fes  idées ,  on  «toit 
fur  que  M.  Mety  i^  *pcuvdit  qwe  iè 
iwfift-ifiidt  «dam  Une  ifé^ere  enâkkudc 
des'faitS)  &  qne  Tdn  cût^tcttiu  entel^ 
peâ  rétoquence  de  l'autre.  Le  ^gtand 
Avaâtage  des  Cdntpsgmes  i^dmc  de 

cet 
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cet  équilibre  des  caradcrcs.  On  remar- 
qua que  M.  du  Vcmey  prit  un  nou- 
veau fcu^ar  cette  elpece  de  rivalité. 
Elle  n'éclata  jamais  davantage  que 
dans  la  fameufè  qucftion  de  la  Cir- 
culation du  (ang  du  Fœtus ,  dont  nous 
avons  tant  pané.  Elle  le  conduifit  à 
examiner  d*autres  fujcts  qui  pou  voient 
y  avoir  rapport ,  la  circulation  dans  les 
Amphibies  ,  tels  que  la  Grenouille  , 
car  le  Foetus  qui  vit  d*abord  (ans  reC- 
pirer  Ta^ir ,  &  enfuite  en  le  refpirant , 
cft  une  efpecc  d'Amphibie  ;  ceux  là  le 
conduifoient  à  d'autres  Animaux  ap- 
prochans ,  (ans  être  Amphibies ,  com- 
me le  Crapaud ,  &  enfin  aux  Infeétcs , 
qui  font  un  genre  à  part ,  &  oflFrcnt 
un  fpeûacle  tout  nouveau. 

Auffi  cxcçlloit-il  dans  TAnatomic 
comparée ,  qui  cft  l'Anatomie  prifc  le 
plus  en  grand  qu'il  (bit  pofSble ,  &; 
dans  une  étendue  où  peu  de  gens  la 
peuvent  embrailer.  Il  eft  vrai  que  pour 
nous  &  pour  nos  befbins  la  ftrudurç 
du  Corps  humain  paroîtroit  fuffirç 
mais  on  le  connoît  mieux  ,  quand  on 
connoît  aufii  toutes  les  autres  Machi- 
nes faites  à  peu  prés  fur  le  même  def- 
(ciri.  Apres  ccUcs-là  il  $'en  prçfentc 

Tmi  Fi.  Q  q 


^5»'        -  E  t  0  a  E 

d*AUtrcs  d'un  deflcin  fort  diflFiérent,il  y 
aura  moins  d'utilité  aies  étudier  à  eau- 
(è  de  la  grande  diflFércnce  5  mais  par 
cette  railbn  là  même ,  la  curioiité  fera 
plus  piquée  ,  &  la  curioiité  n'a-t-cllc 
pas  fes  wfoins  ? 

Dans  les  premiers  tems  de  fes  Exer- 
cices du  Jardin  Royal ,  il  faifbit  &  les 
Démonftrations  des  parties  qu'il  avoit 
préparées ,  &  les  Difcours  qui  expli- 
quoient  les  ufàges ,  les  maladies ,  les 
cures  ,  &  réibl voient  les  difficultés. 
Mais  (a  foibleâe  de  poitrine  ,  qui  fe 
faifoix  toujours  fentir,  ne  lui  permit 
pas  de  conferver  les  deux  fondions  à  la 
Fois.  Un  habile  Chirurgien  choi(î  par 
.  lui  »  faifbit  fous  lui  les  Démonftrations , 
&  il  ne  lui  reltoit  plus  que:  les  Dilcours, 
.  dans  leftjuels  il  avoit  de  la  peine  à  fe 
^enfermer.  C'eft  lui  qui  a  le  premier 
cnfèigné  en  ce  lieu- là  l'Oftologie ,  & 
les  maladies  des  0& 

De.fon  Cabinet,  où  il  avoit  étudié 

.  des  Cadavres ,  ou  des  Saueletes ,  il  al- 

loit  dans  les  Hôpitaux  ae  Paris ,  où  il 

éjtudioit  ceux  dont  les  maux  ayôienc 

'  rapport  à  l'Anatomie.  Si  la  machine 

du  Cprps  difiequée  &  démontrée,  pré- 

.fchtc  encore  t^nt  d'Enigmes  trçs-aijÊ- 
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cilcs  &  très^-obfcurcs ,  à  plus  forte  rai- 
fon  la  machine  vivante ,  où  tout  eft  fans 
^-comparaifon  moins  cxpofé  à  U  vue ,. 
..plus  enveloppé ,  plus  éduivoque.  Cc- 
toit-là  qu'il  appliquoit  la  Théorie  aux 
faits  y  &c  Qu'il  apprenoic  même  ce  que 
la  feule  Théorie  ne  lui  eût  pas  appris. 
.  En  mêmc-tems  il  ctoit  d'un  grand  fe- 
cours ,  8c  aux  Malades ,  &:  à  ceux  qui 
en  étoient  charges.  Quoiqu'il  fût  Doc- 
teur en  Médecine ,  il  évitoit  de  s'enga- 
ger dans  aucune  pratique  de  Médecine 
ordinaire ,  quelque  honorable ,  quel- 
que utile  qu  elle  pût  être;  il  prcvoyoit 
qu'un  cas  rare  de  Chirurgie ,  une  opé- 
ration (inguliere ,  lui  auroit  caufé  une 
diftraâion  indifpen(able ,  &  il  s'acquit- 
toit  afles  envers  le  Public  de  (on  devoir 
de  Médecin ,  non-feulement  par  les  in!^ 
truâions  générales  qu'il  donnoit  fur 
toute  l'Anatomie  ,  mais  par  l'utilité 
dont  il  étoit  dans  les  occafions  particu- 
lières. 

Loin  d'avoir  rien  à  fe  reprocher  for 
cetarticle»  il  ne  fe  reprochoit  que  d'être 
trop  occupé  de  fà  Profeffion.  Il  craî- 
gnoit  que  la  Religion ,  dont  il  avoit  un 
lentimcnt  très-vif,  ne  lui  permît  pas 
un  fi  violent  attachement ,  qui  s'empa- 


rott  de  toutes  fes  pcnfées ,  ôcâe  tout 
fort  tcms.  L'Autcurdc  la  Nature ,  qu'il 
.admiroit  &  révéroit  ians/cefle  dans  (es 
OuvT^iges  fi  bien  connus  de  lui ,  ne  lui 
.  paroiâbit  pas  fuffifàmment  honoré  par 
ce  culte  {çavant ,  toujours  ce{)endant 
accompagné  du  culte  ordinaire  le  plus 
régulier.  L*âgc  qui  s'avançcwt ,  les  in- 
firmités qui  augmcntoient  ,  cootri- 
buoicnt  peut-être  à  ce  fcrupule ,  fans 
lui  donner  pourtant  le  pouvoir  de  s'y 
livrer  entièrement. 

Les  mêmes  raifons  rempêcherent 

{rendant  plufieurs  années  de  paroître  à 
'Académie.  Il  demanda  à  être  Vété- 
ran ,  &  fa  place  fut  remplie  par  M.  Pe- 
.  tit  Doïâeur  en  Médecine-  Il  paroiflbit 
avoir  oublié  l'Académie ,  lorique  tout 
d'un  coup  il  (è  réveilla  à  Toccafion  de 
la  réimpreflîon  de  l'Hiftoîre  Naturelle 
des  Animaux ,  à  laquelle  il  avoit  eu  an- 
.  çiennement  beaucoup  de  part.  Il  reprit 
à  80  ans  des  forces ,  de  la  icuneile  pour 
•  reverîir^ian^  nos! Aflcmblces  ',  où  il  par- 
.  la  avec  toute  la  vivacité  qu'on  lui  avoit 
jconnuë  ,    &  qu'on  n'attcndoit  plus, 
jl/ne  grande  paffion  cft  une  e(pecc 
:d*Ame ,  immortelle  à  fà  nianicre,  ôç 
^reique  indépendante  des  organes* 
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U  ne  pûiidoit. aucun  des  intcrvatles 
^ueJuiviai^iem  des  fouffirances,  qui 
tedoubloient  toujours  y  &<)ùi  k  mirent, 
pluiieurs'fbis  au*bord  du'tombeau^  U. 
rcvoyoit  avec  M*  Vinflou  Ion  Traité 
de  rOrcille ,  dont  il  vouloir  donner 
une  (ècondc  Edition ,  qui  fe  leroit  bien 
fcntie  des  acquifitiofls  ^oftcrieures.  Il 
avQÎt  entrepris  un  Ouvrage  fur  les  In- 
leâcs ,  qui  Tobligeoit  à  des  foins,  très- 
pénibles  ;  malgré  fbn.  grand  âge ,  par 
exemple,  il  pailbit  des  nuits  dans  le^* 
çncjroits  les  plus  humides  du  Jardin , 
çpuché  fur  Je  ventre ,  fàm  ofcr  faira 
aucun  mouvemjent,  pour  découvrir  Ici 
sillures ,:  la  conduite  oes  Limaçons ,  qui 
femblent  en  Vouloir  faire  un  lecret  im- 
pénétrable^  Sa  Ëmté  en  (bûffroit ,  mai» 
il  auroit  encore  plus  (ouflFert  de  ricix 
négliger.  IlimoUrut  le  ib  Septembre 
1750,  âgé  de  82  ans- 

il  étôit  en  commerce  avec  les  plu$^ 
grands  Anatomiftes  de  (on  tems ,  Mal- 
pighi  ,  .Ruyfçh  ,  Pitcame  ,  Bidloo  , 
Boërhave.  J'ai  vu  les  Lettres  qu'il  en 
avoit  reçues ,  &:  je  ne  puis  m'empccher 
d'en  traduire  ici  une  ae  Pitcarne  écrite 
en  Latin ,  datée  de  Tan  17 1 2 ,  à  caufe 
dç  fon  Caraderc  iingulicr* 

Qq  ii; 
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Tfh'illufite  du  remejiy  voici  ce  qiU  ficrH 
m  homme  tjui  te  doit  bemcoup  ^  &  ijui  u 
fend  grâces  de  tit  Difiours  divins  qtfiï  a  en^^ 
ttndus  de  toi  é  Pdris^  il/d  3  o  ans.  Jle  u  rr- 
Commande  Thomfon  mon  ami ,  &  Etoffois. 
Je  Renvoyer  ai  bien-^iot  mes  Dijfertations  oà 
jt  fifimdrai  ce  Preblime  :  Une  Maladie 
étant  donnée ,  trouver  le  Remède.  ^ 
£dimbouyg ,  &c.  Celui  qui  s'élevoit  à 
de  pareils  ï^roblcmes  >  «  dont  effeôi- 
vemènt  le  nom  eft  devenu  fi  célèbre , 
fc  faifbit  honneur  de  fc  rcconnpître 
pour  Difciple  de  M,  du  Verney.  On 
▼oit  de  plus  par  des  Lettres  de  itfpS 
que  lui  qui  auroit  pu  inftruirc  parfaite- 
ment dans  l'Ânaromie  un  frère  qu'il 
avoit ,  il  renvoyoit  d'Angleterre  à  ^- 
m ,  pour  y  étudier  (bus  le  plus  grand 
Maître. 

En  général  il  paroît  par  toutes  ces 
Lettres  que  la  réputation  de  M.  dii 
Verney  étoit  tres-brillante  chés  les 
Etrangers^  non- feulement  par  la  haute 
idée  qu'ils  remportoient  de  fa  capacité, 
mars  par  la  reconnoiflànce  qu'ils  lui 
dévoient  de  fes  manières  obligeantes , 
de  Tintérct  qu'il  prenoit  à  leurs  pro- 
grés ,  de  Taffedion  dont  il  anirtioit  fcs 
leçons.   Ceux  qui; lui  adreflbient  de 
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nouveaux  Difciples  ,  ne  lui  deman- 
doicnt  pour  eux  que  ce  qu'ils  avoienc 
éprouvé  eux-mêmes.   Ils  difcnt  tous 
que  fon  Traité  de  l'Ouic  leur  a  donné 
une  envie  extrême  de  voir  les. Traites 
des  quatre  autres  Sens  qu'il  avoit  pro- 
mis dans  celui-là ,  ils  l'exhortent  fou- 
vent  à  faire  part  à  tout  le  Public  de  les 
riche0cs ,  qu'il  ne  peut  plus  tenir  ca- 
chées après  les  avoir  laifle  appcrcevoir 
dans  fcs  Difcours  du  Jardin  Royal ,  iK 
le  menacent  du  péril  de  fe  les  voir  en- 
lever par  des  gens  peu  fcrupuleux ,  &: 
on  lui  cite  même  un  exemple  où  l'on 
croit  le  cas  déjà  arrivé  ;  mais  il  a  tou- 
jours été  ou  peu  fenfible  à  ce  malheur» 
ou  trop  irréfoluù  force  de  fcavoir. 

On  lui  donne  aflcs  fouvent  dans  ces 
Lettres  une  première  place  «ntre  tous 
les  Anatomiftes,  Il  eft  vrai  que  dans  ce 
qu'on  écrit  à  un  homme  illuftre ,  U  y 
entre  d'ordinaire  du  compliment  ;  on 
peut  mettre  à  un  haut  rang  celui  qui 
n'cft  pas  à  un  rang  fort  haut ,  mais  on 
n'ofc  pas  mettre  au  premier  rang  celui 
qui  n'y  eft  pas  ;  la  louange  eft  trop  dé- 
terminée ,  &  on  ne  pourroit  lauver 
l'honneur  de  fon  jugement. 

Il  eft  du  devoir  de  l' Académie  d« 

Qq  iiij 
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publier  un  bienfait  qu'elle  areçâ  de  tut. 
II  lui  a  légué  par  Ton  Tçftamenc  couces 
Tes  prcparations  Anatomtques,  qui  Cont 
&  ei)  grand  nombre ,  &  de  k  perfec- 
tion qu'on  peut  imaginer.  Cela  joint  à- 
tous  les  Squclctes  d'Animaux  rares  , 
que  la  Compagnie  a  depuis  long-cenis 
dans  une  Satie  du  Jardin  Royal ,  com- 
pofera  un  grand  Cabinet  d'Ânatomic  , 
moins  elliinable  encore  par  la  curiofité, 
que  par  l'utilité  dont  il  fera  dans  les  iç- 
<serchet  de  ce  genre. 


DE  M.  Mahsïglu    4^5: 

—    ■  I      ■  Il       I  ■  ■        «1        ■■■■■>         I       II  ■    i^ 

ELOGE 

DEM.  LECOMTE 

M  A  R  S  I  G  L  I. 

L  Ouïs -Ferdinand  Marsigli  nâ- 
x^uit  à  Bologne  le  1  o  Juillet  16 $9 
du  Comte  Charles-François  Marfigli , 
iflîi  d'une  ancienne  Maifbn  Patricien- 
ne de  Bologne ,  &  de  la  Comteâe  Mar- 
guerite Cicolani.  Il  fut  élevé  par  Tes. 
Îjarcns  félon  qu'il  conyenoit  à  la  naif- 
ànce,  mats  il  Ce  donna  à  lui-mêmQ 
Quant  aux  Lettres  une  éducation  bien 
iupérieûre  à  celle  que  fa  naiflànce  de* 
xnandoit»  Il  alla  dès  fà  première  jeu- 
neflc  chercher  tous  les  plus  illuftres  Sça-. 
vans  d'Italie ,  il  apprit  les  Mathéma- 
tiques de  Geminiano  Montanari^  &: 
d'Âlphonfe  Borelli  ,  TAnatomie  de 
Marcel  Malpighi^  THiftoire  Naturelle 
des  Obfervations  que  fon  génie  lui 
fourniflbit  dans  fes  voyages. 

Mais  ils  euflènt  été  trop  bornés  s'ils 
fe  fuiTent  renfermés  dans  l'itarlie.  U  ah 
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la  à  Con(btndnople  en  1679  avec  le 
Baylequc  Vcnife  y  cnvoyoit.  Comme 
il  fe  dcllinoit  à  la  Guerre ,  il  s'informa , 
mais  avec  toute  ladrefle  &  les  pré- 
cautions néccfiliires  ^  de  l'état  des  for-^ 
ces  Ottomanes ,  &  en  même  tems  il 
examina  en  Philofbphe  le  Bofphore 
de  Thrace ,  &  (es  fameux  courans.  Il 
écrivit  fur  l'un  &  l'autre  de  cc$  deux 
fujets.  Le  Traité  du  Bofphdre  parut 
à  Rome  en  1^81  dédié  à  la  Reine 
Ghriftine  de  Suéde ,  &  c  cft  le  premier 
qu'on  ait  de  lui.  L'autre  intitulé  j  Del 
.  hicremento  ,  e  décrémente  dell  Imperîo  Ot" 
Uffidnc  y  doit  paroître  préfentcmcnt  im- 
primé à  Amfterdam  avec  une  Tradiic-' 
tiôn  Françoifc. 

11  revint  de  Conftantînople.  des  Tan 
ï68o  ,  &  peu  de  tems  après ,  lôr(quc 
ks  Turcs  menaçoient  d'une  irruption 
en  Hongrie ,  il  alla  à  Vienne  oflFrir  fes 
fervices  à  l'Empereur  Lcopold  ,  qaî 
les  accepta.  Il  lui  fut  aifé  de  prouver* 
combien  il  ctoit  au-defliis  d'un  fimplc 
'  Soldat  par  fbn  intdligencc  dans  les 
Fortifications ,  &  daris  toute  la  fcience 
de  la  Guerre ,  il  fit  avec  une  gralptîc  ap- 
probation des  Généraux  ,  des  Lignes 
ëù  des  Travaux  fiir  le  Rab  pour  ar- 
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rèter  les  Turcs ,  &  il  en  fut  récom- 
pcnfé  par  urte  Compagnie  d'Infanterie 
en  1(^85  quand  les  Ennemis  parurent 
pour  pafler  cette  Rivière.  Ce  fut  là 
qu'après  une  adion  afles  vive ,  il  tom- 
ba blefle  &  prefque  mourant  entre  les 
mains  desTartares,  le  2  Juillet,  jou^ 
de  la  Vifitatioii  5  ce  n'cft  pas  (ans  rai- 
fon  que  nous  ajoutons  le  nom  de  cette 
Fête  à  la  datte  du  jour.  Il  a  fait  dt 
fk  captivité  une  Relation  ,  où  il  a  bien 
fenti  que  Fart  n'étoit  point  néccffàire 
pour  la  rendre  touchante.  Le  fàbra 
toujours  levé  fur  fa  tête ,  la  mort  tou- 
jours préfente  à  fes  yeux ,  des  traite- 
TOens  plus  que  barbares ,  qui  étoient 
une  mort  de  tous  les  momens  >  feront 
frémir  les  plus  impitoyables ,  &  l'on 
aura  feulement  de  la  peine  à  conce- 
voir comment  fa  jeuncflfe  ,  fà  bonne 
conftitution ,  fbn  courage,  la  réfîgna- 
tîon  la  plus  chrétienne  ,  ont  pu  ré- 
fiftcr  à  une  fî  affreqfe  lîtyation.  Il  fe 
crut  heureux  d'être  acheté  par  deux 
Turcs ,  frères ,  &  très-pauvres ,  avec 
qui  il  fouflfrit  encore  beaucoup ,  mais 
plus  par  leur  rhifere  ,  que  par  leur 
rruauté ,  il  contoit  qu'ils  lui  avoicnt 
fkuvé  la  vie.  Ces  maîtres  fî  doux  le 
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faifoient  enchaîner  toutes  les  nnic^  i 
Mû  pieu  planté  au  milieu  de  leur  ché- 
tive  cabane ,  &  un  troiûéme  Turc , 

Î|ui  vivoit  avec  eux  ^  étoit  chargé  de  ce 
oin. 

Enfin,  car  nous  fupprimons  beau- 
coup de  détails ,  quoiqu'intéreilans ,  il 
trouva  moyen  de  donner  de  fes  non- , 
velles  en  Italie ,  &  de  le  faire  racheter  , 
&  le  jour  de  (a  liberté  fut  le  25  Mars 
1684,  jour  de  TAnnonciation.  Ses  ré^ 
flexions  fur  ces  deux  dates  de  fà  captif 
vite  oc  de  (a  délivrance  font  la  plus  re- 
marquable partie  de  fon  Eloge ,  puif- 
Qu'elles  découvrent  en  lui  un  grand 
fond  de  piété.  Il  conçut ,  &:  ce  (ont  ici. 
fès  paroles  ,  que  dans  deux  jours  où 
faugufte  Proteârice  des  Fidèles  eft  par- 
ticulièrement honorée  ^  elle  lui  avoit 
obtenu  deux  grâces  du  Ciel ,  Tune  con- 
fîiloit  à  le  punir  (alutairement  de  fès 
fautes  paflees  >  l'autre  à  faire  cefler  la 
punition. 

Remis  en  liberté ,  il  alla  à  Bologne 
fe  montrer  à  fes  Concitoyens  qui 
avoient  pleuré  fa  mort,  &  qui  ver- 
lèrcnt  d'autres  larmes  en  le  revoyant , 
&c  après  avoir  joiii  de  toutes  les  dou- 
ceurs d'une  pareille  fltiution  ^  il  rcr, 
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tourna  à  Vienne  (e  préfenter  à  TEmpc- 
reuï" ,  &  reprendre  fes  emplois  Mili- 
taires. Il  fut  charge  de  fortifier  Strigo- 
nie ,  &  quelques  autres  Places ,  &  d'or- 
donner les  travaux  néceflàires  pour  le 
Siège  de  Biide  que  méditcnent  les  Im- 
périaux. 11  eut  part  à  la  conftruétiôn 
<i  un  Pont  fur  le  Danube ,  ce  qui  lui 
donna  occafion  d'obferver  les  ruines 
d'un  ancien  Pont  de  Trajan  for  ce  mê- 
me fleuve.  Il  fut  fait  Colonel  en  1^85. 
En  cette  même  anfiée  TEmpereur 
'  Vcnvoya  deux  fois  à  Rome  pour  faire 
part  aux  Papes  Innocent  XI  &  Ale- 
jcandre  VIII  des  grands  fuccés  des  Ar- 

•  mée$  Chrétiennes ,  &  des  projets  for- 
.  niés  pour  la  fuite. 

Loriqu  après  une  longue  guerre ,  fu»- 

*  iiefte  aux  Chrétiens  mêmes ,  qui  en 
remportoîent  l'avantage ,  l'Empereur 
&  la  République  de  Venife  d'une  part , 
&  de  l'autre  la  Porte ,  vinrent  à  fbngcr 
à  la  Paix  ,  &  qu'il  fut  queftion  d'éta- 
blir les  limites  entre  les  Etats  de  ces 
trois  Puiflànccs ,  le  Comte  Marfigli  fut 
employé  par  l'Empereur  dans  une  af- 
faire (1  importante  ,  &  comme  ua 
homme  de  Guerre  qui  connoiflbit  ce 
^ui  (^it  une  bonne  Frontière  ^  &  com^. 
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me  un  Sçavanc  bien  inftruif  des  as- 
ciennes  poflièflions ,  &  comme  un*  ha- 
bile Négociateur,  qui  fçauroit  faire 
valoir  des  droits.  Se  trouvant  fur  les 
confins  de  la  E>almatie  Vénitienne ,  il 
reconnut ,  à  quelque  diftance  de  là , 
une  Montagne ,  au  pied  de  laquelle 
habitoient  les  deux  Turcs ,  dont  il  avpit 
été  Efclave.  U  fit  demander  dans  le 
Pais  Turc  s'ih  vivoient  encore ,  &  hcu- 
reufement  pour  lui  ils  fc  retrouvèrent. 
Il  eut  Icplaifir  de  fe  faire  voir  à  eux  en- 
vironné de  troupes  qui  lui  obéïflbient, 
ou  le  refpedtoient ,  &  le  plaifir  encore 
plus  fcnlible  de  (bulager  leur  extrême 
.  mifère ,  &  de  les  combler  de  préfens. 
Il  crut  leur  devoir  encore  (a  rançon , 
parce  que  l'argent  qu'ils  en  avoient  re- 
çu ,  leur  avoir  été  enlevé  par  le  Com- 
mandant Turc  fous  ce  prétexte  extra- 
vagant ,  que  leur  Efclave  étoic  un  fils 
ou  un  proche  parent  du  Roi  de  Po^ 
.  lo^c ,  qu'ils  auroient  dû  envoyer  au 
Grand  Seigneur.  Il  fit  encore  plus  pour 
eux ,  periuadé  |)rcfquç  que  c'ctoient 
des  Lioératcurs  généreux ,  qui  pour 
fbn  feul  intérêt  Tavoient  tiré  des  mains 
desTartares.  L'emploi  qu'il  avoir  pour 
Tigler  les  Limites  le  mettant  à  portée 
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d'écrire  au  Grand  Vifîr ,  il  lui  demanda 
pour  Tiui  de  ces  deux  Turcs  un  Tinia- 
riot ,  Bénéfice  Militaire ,  &c  en  obtint 
un  bneaucoup  plus  confidérable  que  cc- 
Ini  qu'il  demaudoit.  Sa  générolité  fut 

.  fentic  par  ce  Vilîr ,  comme  on  auroit 
pu  fouhaiter  qu'elle  le  fut  par  le  pre- 

.  mier  Miniftre  de  la  Nation  la  plus  po« 
lie ,  &  la  plus  exercée  à  la  vertu» 

Les  différentes  opérations  d'une 
Guerre  très-vive  ,  fuivies  de  toutes 
celles  qui  furent  néceflàires  pour  un 
règlement  de  limites ,  dévoient  fuffirc 
pour  occuper  un  ijomme  tout  entier. 

.  Cependant  au  milieu  de  tant  de  tumql- 

,  te ,  d'agitation ,  de  fatigues ,  de  périls , 
M.  Marfigli  fit  prefque  tout  ce  qu'au- 
roit  pu  faire  un  Scavant ,  qui  auroit 
voyagé  tranquillement  pour  acquérir 
des  coiinoiilànces.  Les  armes  à  la  main, 
il  levoicdes  Plans ,  déterminoit  des  po*. 
fitions  par  les  méthodes  Aftronomi*» 
ques ,  mcfuroit  la  viteflç  des  Rivières , 
çtudioit  les  Foffiles  de  chaque  Païs ,  les 
Mines ,  les  Métaux ,  les  Oifeaux ,  les 
Poiâbns ,  tout  ce  qui  pouvoit  mériter 
les  regards  d'un  homme  qui  fçait  où  il 
les  faut  porter.  11  alloit  jufqu'à  faire 
^es  épreuves  Chimiques ,  Se  des  Ajaa- 
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tomies.  Le  tcms  bien  ménage  eft  beau- 
coup plus  long  que  n'imaginent  ceux 
qui  ne  fçavent  guère  que  le  perdre.  Le 
Métier  de  la  Guerre  a  des  vuides  fré- 
quens ,  &  quelquefois  confidérables , 
anandonnés  ou  à  une  oiiîveté  entière , 
ou  à  des  plaifirs  qu'on  fe  rend  témoi* 
gnage  d'avoir  bien  mérités.  Ces  vuides 
n'en  étoient  point  pour  le  Comte  Mar- 
(igli ,  il  les  donnoit  à  un  autre  Métier 
prefque  aufli  noble ,  à  celui  de  Philo- 
lophe  &  d'Obfervateur ,  il  les  remplit 
foit  comme  auroit  fait  Xenophon.  Il 
amafla  un  grand  Recueil ,  non-fèule- 
ment  d'Ecrits ,  de  Plans ,  de  Cartes , 
mais  encore  de  curiofités  d'Hiftoire 
Naturelle. 

La  fucceflîon  d'Efpagne  ayant  rallu- 
mé en  1701  une  Guerre  qui  embrafa 
TEurope ,  l'importante  Place  de  Brifac 
fe  rendit  par  capimlation  à  feu  M.  le 
Duc  de  Bourgogne  le  fix  Septembre 
1705 ,  après  treize  jours  de  trandiéc 
ouverte-  Le  Comte  d'Arco  y  comman- 
doit ,  &:  (bus  lui  M.  Marfigli ,  parvenu 
alors  au  grade  de  Général  de  Bataille. 
L'Empereur  perfuadé  que  Briiac  avoir 
été  en  état  de  fe  défendre ,  &  qu'une  fi 
promtc  capitulation  s'étoit  faite  contre 

les 
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les  règles ,  nonima  des.  Juges  pour  con- 
noître  de  ciçtte  gràxidc  affaire.  Ils  pro- 
noncèrent le  '  quâcrer  Février  1 704  une 
Sentence ,  p^yrlacjueliéJcCoflitfc d'Ar-. 
co  étoic  ocmdimnék  àWir  la  tête  trao^ 
chée  9  ce  qui  &it  exécuté  le  d&x-huit  dti 
même  mois,  &  le' Comte  Marfigli  à 
ktedippfi'JtfWis^hmmurs  &  tbdrges,  aveâ 
hruptute  de  tltjriêl'  .Un  coup. fi  terrible 
Im  dûif^fkiœ  cegrectër,I!d£aavage^chés 
les-'Tartâcres^  ^'y-  ji  :''>  ---•  -  »  *■  r  «  v-î  '  î 
Il  éft  prenne  impoiSble^qne  dé  paw 
xt\h  ccrups'  fail&ïJt~  là  luême  tmpreffiôti 
fur ie  cottpablr .&:  fqr  rinndcent;;  Vab 
eft  tcr^fie  malgcé^ioi-jisème  pan  lei  té-^ 
mpkaugci  dc&!  crqn&iencc  ^l^aucncen 
eârfoikeâti '6è  'relevé*  Il  oUa^ikVIiitnné 

potii  feijcttetiauriiiqds  de  r-Eaipeycu6 
âciutdsmândet  larevifion  dBL;{>roccs  ; 
mais  îl:Qe  put  en  buiç  mof  s  approcher 
io  &l^»)1;:çgtaics:eii£ffisttrési-difficilô 
i  obtenir  idu ..F^rincè'  le  plus  ;  jqde  ^  ^ 
efti£bdSsrcdhfi;qnénœs;»  ouidan^reu^ 
(cs(,'!ouriiomr^ulinoija9ilëâ^réajbles.  Il 
emiJèiDcxecoorsau;i?.ùlsd3c:^  &  remplie 
l'Ëurcmc  d'uii.gTcriid  Miémoiré.  fm(>rimè 

1)oar'iar)ii(tiiicatiphL';Par]bx)nheur'  pour 
uiiQii  Anonime  ,:iâr/ra  ne  fut.  mn'oxl 
itoomiiK^  ^y.répoiu[i&)ide  cg^M  doi3^^ 
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na  liea  «le  lever  )u(qu'aux  moifidres 
icrupules ,  que  (on  Apologie  auroit  pu 
laifler«  Le  fond  en  eu  que  long-tems 
avant  le  Siège  de  Brifac ,  il  avoit  rc- 
préfenté  três-iniVammcnt  eue  la  Place 
ne  pourroit  (e  défendre ,  oc  il  le  fait 
voir  par  les  états  de  la  Gamifbn  ,  des 
Munitions  de  Guerre  >  &c.  pièces  donc 
on  ne  lui  a  pas  contcfté  la  vérité.  On 
lui  avoit  renlCé:,  fous  prétexte  d'autres 
befbins ,  tout  ce  au  il  avoit  demandé 
de  plus  néocflàire  oc  de  plus  indifpen- 
fable.  11  n'étoit  point  le  Commandant, 
&  il  n'a  voit  fait  que  fè  ranger  à  l'avis 
entièrement  unanime  du  Confèil  de 
Guerre.  Mais  cette  grande  bricfveté ,  à 
laquelle/ nom  Ibmmés  obligés  de  ré" 
duire  (es  cailbns  ,  lui  fait  tort ,  &  it 
vaut  mieux  nous  contenter  dédire,  que 
k  Public  »  qui  fçait  fi  bien  faire  enten^ 
dre  fba  jugement  fans  le  ptxDnohcer  en 
£brme^  ne  ibufcrivit  pas.  à  celui  des 
Commiflaires  Impériaux..  Les  Puiflan-) 
tcs.mêmèsalliées de KEmpereur ,  inté^ 
rcflees  par  confisquent  à  la  confcrva^ 
tion  deBrifac,  reconnurent  Tinnocence 
«lu  Comte  Marfigli ,  &;  la  HoUwde 
nommément  permit  qu'on  eà  tendit 
iénaoîenase  daos  des  éaics  xiui  fîireat 
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publiéSé  Pàrnid  tôas  ces  rofirages  favo- 
rables nous  en  avons  encore  on  à  con^ 
teci  qui  ïf€&  à  la  vérité  qtie  celui  d'un 
particulier;  mais ceparôculiet:  efl:  M. 
le  Maréchal  de  Vauban ,  dout  Tautori- 
té  anroit  pu  être  oppofcc ,  s'il  rcût 
fellu  ,  à  celle  de  toute  l'Europe ,  com- 
me i'autoricé  dé  Caron  à  celle  des 
Dieux:  Sur-  le  fond,  de-  toute  cette  af- 
iàire^,  il  parut  généralement  qu'on' 
avoit  voultr  au  commencement  d'une 
mode  Guei-FC  donner  un  exemple  ef- 
rayant  de  févérité ,  dont  on  prévoyoit 
les  befoins  dans  beaucoup  dfautres  oc- 
caiions, pareilles.;  la  Morale  des  Etats 
fe  réfout  pourde  fi  grands  intérêts  à  ha- 
zaïder  lé  facrificc  de  quelques  particu- 
liers, 

M.  Marfigli  envoya  toutes  Tes  Piè- 
ces juffiificatives  à  l'Académie  ,  com- 
nie  à  un  Corps  dont  il  ne  vouloir  pas 
perdv&  Tcftime ,  âc  il  cft  remarquable 
dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit ,  qu'a- 
près avoir  parlé*  en  peU'  de  mots  de' 
&  mattieureufe  fituation  ,  il  ne  penfe 
pios  qU'à  des  projets  d'Ouvrages ,  &: 
les  expc^  ja£hr  au.  Ibng  ,  principale'^ 
natent  Fidée  qu'il  avxïir  d^étabïir  Icvé^ 
ntahle  Clours:  (k:la  Uigsrcdes^  Monta-»* 

Rr  ij 
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gnes  f  qui  commence  à  la  Mer  Noire;; 
va  parallèlement  au  Danube  jufqu'aa 
Mont  Saint  Gothard ,  &  continue  juf- 
qu'à  b  Méditerranée. 

Dans  flmprefl^m  de  Ces  Apologies; 
il  met  pour  Vignette  une  eipece  de 
Devife  linguliere ,  qui  a  rapport  à  foor 
avanture.  CeftuneM.  première  lettre* 
de  fbn  nom ,  qui  porte  de  part  &c  d'au* 
tre  entre  Ces  deux  jambes  ks  ,deiix 
tronçons  d'une  Épée  rompue  y  avec  ce» 
mots ,  FfÂSusintigro.  Eût-il  imaginé , 
eût-il  publié  cette  reprélentation  af- 
£igeante ,  s'il  fe  fût  cru  flétri  ^  &  n'eût- 
il  pas  cru  l'être  ,  fi  la  voix  publique 
ne  Tèût  pleinement  raiiuré  ? 

Il  chercba  fa  confolatioo  dans  les^ 
Sciences ,  dont  il  s'étoit  heureufèment 
ménagé'le  iècours  ^  ikns  prévoir  qu'it 
lui  dût  être  un  jour  fi  nécefiâire.  Ce 
nui  n'a  voit  été  pour  lui  qu'un  Lieut 
cle  plai&nce  devint  un  Âzile.  Il  con- 
ièrva  la  pratique  d'étudier  par  les 
voyages^  dont  il  avioit  contcaâc l'ha- 
bitude ,  &:  c'eft  réellement  la  meilleu- 
re pour  THiftoire  Naturelle ,  qui  étoit 
ibagrand  objet,  Il  alla  en  Suifle  ^  où  b 
JbJature.iè  préfente,  fous  un  afpbd  it. 
4i£Sêrentd€  tous  lâs  autres  ^  &  ce'faïs 
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iïdtéreflbk  particulièrement  ,  parce 

Su'il  vouloit  faire  un  Traité  de  la» 
rudure  organique  de  la  Terre  ,  &r 
que  les  Montagnes  (ont  peut-être  de^ 
e(peces  d^os  de  ce  grand  Corps.  11  vint 
enfuite  à  Paris ,  où  il  ne  trouva  pas^ 
moins  de  quoi  exercer  fa  curiofité  ^ 
quoique  d'une  manière  différente.  De-' 
la  il  parcourut  la  France ,  &  s'arrêta  à 
Marfeille  pour  étudier  la  Mer. 

Etant  un  jour  fur  le  Port ,  il  recon- 
nut nn  Galérien  Tore  pour  être  celui 
qui  Tattachoit  toutes  les  nuits  au  pieu* 
dont  nous  avons  parlé.  Ce  malheureux,, 
frappé  d'un  effroi  mortel ,  fe  jetta  à^ 
lès  pieds  pour  implorer  (à  miféricordcy 
qui  ne  aevoit  confiflrer  qu'à  ne  pas: 
ajouter  de  nouvelles  rigueurs  à  fà  mi- 
(cre  préfente.  M.  Marfigli  écrivit  à- 
M.  le  Comte  de  Pontchartrain  pour  le 
prier  de  demander  au  Rot  la  Ijfborté 
de  ce  Turc ,  &  elle  fut  accordée.  On  le 
ren Voya  à  Alger ,  d'où  il  manda  à  fb» 
Libérateur  qu'il  avoit  obtenu  du  Ba^-^ 
cha  des  traitemens  plus  doux  pour  les 
Efclaves  Chrétiens-  H  fèmble  que  la 
Fortune  îmttât  mi Ai^eur  de  Roman  > 
qniiayroit  ménagé.d^  rencontres  im-« 

p]réyuiçs.&  Ting^i^fes. en  faveur  4ts 
vcrtui  de  fon  Herb$« 
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Le  Comte  Marfigii  fut  rappelle  de 
Marfè.iUe  en  1709  -par  les  ordres  du 
Pape  Clément  XI.  qiii  dans  les  coa- 
^ndhires  d'alors ,  crut  avoir  befoin  de 
Troupes ,  &  lui  en  donna  le  comman* 
dément  ,  tant  l'afiaire  de.ftri&c  lui 
avoir  laifle  une  réputation  entière  ;  car 
la  valeur  &c  la  capacité  les  plus  réel- 
les n'auroient pasluffi ,  il ikut .toujours 
dans  de  fèmblables  choix  conter  avec 
ropinioii  des  hommes.  Quand  ce.  com- 
mandement fut  fini  par  le  changement 
des  conjonéhares,  le  Pape  voulut  re- 
tenir M.  Matligli  auprès  de  lui  par 
Toffire  des  emplois  Militaires  les  plus 
importans  dont  il  difpofôt ,  &  même 

:)our  n'épargner  aucun  moyen  .,  par 
.'ôi&e.de\.Ia  Préhture^  qui  auroit  pu 
le  retever  fi  glorieuièment ,  &  le  por- 
ter à  un  rang  £  haut  ;  mais  il  refufa 
tQUtt:^  pour  âllisr  reptendre  en  Proven* 
ci  les  délicteufes  Kccherches  qu'il  y 
avoic  conraBcncéesi  II  en  envoya  à  l'A- 
cadémie en  1710.  une  afl&  amtple  Re-» 
kcion  dont  nous  avons  rendu  conte ,  (d) 
&t  la  belle  decouveitedesfieùrs  duCo* 
rail .  y  oft  compnfèi  .Cet  Oju vrisige  a  été 
iiDpdméà.Âmftcidam  en;  1715  Ccfa$ 
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le  Titre  &Hiffoire  Phifique  de  U  Mer. 
Des  aflaircs  domeftiques  le  rappelle^ 
rcnt  à  Bologne  ,  &  là  il  commença 
l'cxçcution  aun  deflèin  qu'il  mcditoic 
depaiii  lottg-tems  ,  digne  d'un  homme 
accoutume  au  grand  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie. 

.  Entre  toutes  les  Villes  d'Italie ,  Bo-. 
logne  eft  cclcbre  par  rapport  aux  &:ien-^ 
£cs  &  aux  Arts.  Elle  a  une  ancienne 
Univcrfité  pareille  aux  autres  de  l'Eu- 
rope ;.  une  Académie  de  Peinture ,  de 
Sculpture  &  d'Architeâure ,  nommée 
Clémentine ,  .parce  qu'elle  a  été  établie 
par  Clèipcnt  XI.  enfin  une  Académie 
des  Sciences ,  qui  s'appelle  l'Académie 
des  ïnqukts ,  nom  afîes  convenable  aux 
Philofbphes  modernes  ,  qui  n'étant 
plus  fixés  par  aucune  autorité ,  cher- 
chent &c  chercheront  toujours.  Le 
Con^c  Marfigli  voulut  encore  omec 
de  ce  côté-là  ia  Patrie ,  quoique  déjà 
fi  ornée.  H  avoit  un  fonds  trés-riche 
de  toutes  les  différentes  Pièces  ,  qui* 
peuvent  fèrvirà  THiftoire  Naturelle, 
d'Inftrumens  néceflàires  aux  Obfèrva- 
tions  Aftronomiqiies  ,tou  aux  Expé* 
riences  de  Chimie,  de V Plans  pour  les- 
Fortifications.^  de  M&kk&^dç  Machi^ 
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flcs ,  d'Antiquités ,  d'Armes  Étrange* 
res  ,  &c.  Le  totrt  no0-feuiçmem  ac<« 
quis  à  grands  frais ,  mais  tranfportè 
encore  à  plus  grands  frais  de  differens 
Ueux  éloignés  jafqu'à  Bologne ,  &  it 
eti  fit  une  donation  au  Sénat  de  cette 
Ville ,  par  un  Afte  autentiqne  du  i  r^ 
Janvier  17 ii.  en  formant  uû  corps 
qui  eût  la  garde  de  tous  lés  fonds  don- 
nés ,  &  qui  en  fit  à  Tavantage  du  Pu- 
blic TuGige  réglé  par  les  conditions  dii 
Contrat.  IL  nomma  ce  Corps  finftim 
des  Sciences  &  des  jirts.  de  Relogne.  Sans 
doute  il  eut  dts^  difficultés  à  vaincre 
de  la  part  des  Compagnies,  plus  an- 
ciennes ,  differens  intérêts  à  cohéilidi^ 
enfèmble  ^  des  caprices  :  mendie  à  ef^ 
foyer ,  maisiln'en  réfte  plus  de  traces , 
&  c'eft  autant  de  perdu  poqr  fa  gloire, 
à  inoBis  qu'on  ne  lui  tienne,  conte  de 
ce  qu'il  n'en  refte  picrs  de.  traces^:'  U 
fiibonioana  fon  Inftitut  à  rtJmvec&é  y 
&  le  lia  aux  deux  Académie».  De 
cette,  nouvelle  difpofition  (faite  avec 
coûte  Vhabileté  rcguifc  ,  &  tous  les 
ménagemens  nécémiices  ,  û  en  zéfulte 
certalûcmeni.  qua  \s^  Pioifiqiik  Si'  les 
MzxhKssaLÛKçiis  jo^^  dans 

Sdogne  .desiècoùrs  &  des  avantages 

^  conûdérablcf 
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confîdérables  qu'elles  n'y  avoîerit  ja- 
mais eus  ,  Se  donc  le  fruit  doit  fc 
communiquer  par  une  hcureufe  con- 
tagion. 

Le  Sénat  donna  à  l'Inftitnt  un  Palais 
tel  que  It  demandoient  les  grands  fonds 
reçus  de  M.  Marfigli ,  qu'S  falloit  dis- 
tribuer en  diflFérens  Appartemens ,  fé- 
lon les  Sciences. 

Dans  ce  Palais  habitent  fîx  Profef- 
feurs  ,  chacun  dans  le  quartier  de  la 
Science  qui  lui  appartient.  On  croit 
voir  l'Atlantide  dq  Chancelier  Bacon 
exécutée  ,  le  fongc  d'un  Sçavant  réali- 
fé.  Il  fera  facile  de  juger  qu'on  n'a  pas 
oublié  un  Obfervatoire.  Il  eft  occupé 
par  M.  Eiiftachio  Manfrejdi>  Aftronome 
de  rinftitut ,  fi  ce  n'eft  pas  lui  faire  tort 
que  de  le  défigncr  par  cette  feule  quali- 
té ,  lui  qui  allie  aux  Mathématio  ues  les 
talens  qui  leur  font  le  plus  oppoles.     1 

L'Inftitut  s'ouvrit  en  1714  par  une 
Harangue  du  P.  Hercule  Cor^zi  Re- 
ligieux Olivetan,  M^théiliaoicien  de 
la  nouvelle  Compagnie.  Le  Comte 
Marfigli ,  qui  n'avoit  pas  voulu  per- 
mettre que  fon  nom  parût  dans  aucun 
Monument  j)ublic ,  ne  put  échapper 
tome  ri.  Sf 
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MX  juftcs  lotianges  de  î'Çktk^ew.  Gom- 
meot  réparer  le  Fcadateur  <i'avec  la 
Fondaxion?  Les  toaanges  re^rfees  fca- 
vent  bien  revenir  avec  plus  de  force , 
'&  il  eft  peut-être auffi i»ocleftc<lc leur 
laiâei^  leiir  cours  naturel ,  en  ne  les 
•prenant  que  pour  ce  qa'eHes  vdent. 

En  47Ï5  l'Acaiiemie  des  Sciences 
ayant  propofé  au  Roi  féi^n  <a  ^-egle , 
poor  une  phice  vacance  d*  Afiecië  Ëtran* 
ger  4  decœ  fu  jets ,  qui  furent  M.  le  Duc 
d'Ëfcalonne  Gmm  d'Efpagpe ,  &  M. 
Marilgli ,  le  Roi  ne  vodiut  peint  faire 
^  choix  entre  eux ,  &  il  cr^k>nna<}ue 
^tous  deux  ièroknt  de  l'Académie, 
jpBLVCc  <fit  la  première  fdace  d'Aflbcié 
Et  ranger  qui  vaquerez  ,  ne  rJèroit 
point  reinpM^.  N  eut-tt  pas  Tam  hé& 
ter ,  donné  la  -préférence  à  ^n  konrïtne 
«du  mérite  &  de  la  dignitéduOHC-d'Ef*' 
caloiuie ,  fo&r  ipeu  qnll  ^ût  Tdfté  -de 
oitaiche  ^aui  nom  4e  ^  Concuirent ,  &ç 
<Wîte:tache  n'eiit-elle  pas^été^r^tpecc 
i!A  ptus^^ieuiè  aux  yeux  de  ce  ^and 
I>Fiflce  ?  M.  MarfigU  étok  ac(ffi  de  la 
Sociétié  Royale  deLoiidtes  y  SC'âecâk 
%de  MûHSipeUiér.  Oe  «"étoit  pais  hn  Jiort^ 
pcqr  ià  négliger  paor  les  4^tCM& 
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Acadipmks ,  quç  de  çomcir. pansai  l^fs 
Meir^bres  lçEaQ4a.teur  d'uQC  ^ademip. 
^EU.e  il!(^c^u|>qit  çpu^rs ,  4c  il  £k  il- 
yrQit  volopstcrs  à  toutes  les  idées  qpi 
lui  venoiciit:  fw  ce  fujec ,  quc]qu,çs 
foins,  &ç  quelques  dep^nfes  qu'eUçs 
demand^fièiit.  )i  mit  Çur  pied  unç  im* 
irimf^iie ,  qui  devpit  être  foiirnie,no|i<« 
bi^ieAipnt  iç  C^t^ptcji  OUtins  & 
Gi^ecs^  v^d^ïfi  mcprp , Hébreu^  ^  Aiq^- 
bes^jk  il  iît  venir  4.<ç:HoUande  des  Oy- 
vricFS  habiles  tpojkir  ks  fondre.  Il  eut 
desiT^iiroiis  poMr  ocp^dçi^tKr  ce  grand 
foad  à  rinftitiuc  diiFe<^euiçnc^  mais 
.^Ijjç  P-efp?  Ppti>ipiç)^ifts  de  Bolpgï>ej  ,4 
.eo«](<^tion  qm5  fçw  les  Ouvrages,  qui 
^arwpieat  de  Vloftitut ,  fqrcvienr  iqa- 

£  si  mes  çn  rembourfiiat  feulement  les 
^.  U  donoa  ,i  ceti?e  lmprimei:ie  ic 
jtiQVi  dlmpriçuefie  d^  S.  Thomas  d'A- 
ff|V^n ,  dppt  îl  ij^Vioquoit  h  prote^lipii 

Î)o»r  CtÇt  étftbliiftment ,,  ,&.pour  tout 
'iHftitut.ic  Rr^te^urrjétoH:  bien  qhoi- 
-Xi  9  Cftî  S.  Thon:\as  d^f>s  unauire  fîçcle,, 
J^  d^ns  d'auires  .c}i{Con(lances ,  édoic 
jPQfçstftes.  Npus  pafl^n^  )fpws  fUencp 
^i^J^ceffipias  ^  pu  ilyQuloit  qmpj'on 
ipos^t  Jwtt^amûfifss^  q^i  auroiçnt.jra- 

Sf  ij 
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{)réfentc  les  principaux  évenemens  de 
a  Vie  du  Saint ,  &  aufquelles  on  jugea 
à  propos  de  (ubftitucr  la  Châfle  de  fes 
Reliques.  La  dévotion  d'Italie  prend 
allés  iouvent  une  forme  qui  n'eft  guère 
de  notre  goût  d'aujourd'hui. 

Ce  qui  en  fera  certainement  davan- 
uge ,  c'eft  rétàbliflcment  qu'il  fit  d'un 
Tronc  dans  la  Chanelle  de  Tlnftitut 
pour  le  Rachat  des  Chrétiens ,  &  priq- 
cîpalement  de  fes  Compatriotes  Ef- 
claves  en  Turquie.  Il  n'oublia  rien 
pour  animer  cette  charité  ;  il  ic  (buvc- 
noit  de  fes  malheurs  utilement  pour  les 
autres  malheureux.  Par  le  même  fou- 
venir  il  ordonna  une  Proccffion  iblcm- 
nelle  de  l'Inftitut  tous  les  15'  ans ,  îe 
jour  de  l'Annonciation.  Ces  Fêtes ,  ces 
Cérémonies  fondées  fur  la  piété ,  pou- 
voientauffi  avoir  une  politique  fenfée 
&  légitime  :  elles  lioient  l'InAîtut  à  b, 
Religion ,  Se  en  afiuroieht  la  durée. 

Il  manquoit  encore  à  la  CoUeâion 
d'Hiftoire  Naturelle  ,  dont  l'Inflitut 
étoit  en  poflèffion  y  quantité  de  chofes 
des  Ihdes  ;  car  ce  qui  y  dominoit ,  c'é* 
toit  l'Europe ,  &  il  jugea  qu-il  ne'pott- 
vpît  avoir  promtemont  ces  curioiitài 
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i^u^en  les  alhnt  chercher  en  Angleterre 
et  en  Hollande.  Il  s'embarqua  à  Li- 
vôurne  pour  Loildrés ,  quoique  dans 
un  Jiee  déjà  fort  avancé ,  &  il  alla  de  . 
Londres  à  Anîfterdam  finir  fcs  fça- 
vantes  emplettes.  Là  il  donna  à  imprl-  , 
mer  fbn  grand  Ouvrage  du  Cours  du  Da^ 
nube^  dont  il  a  paru  à  la  Haye  en  17 16 
une  Edition  magnifique  en  6  Vol.  in- 
fol.  &  il  négocia  avec  les  Libraires  un 
nombre  de  bons  Livres  deftinés  à  fon 
Inftitut.  Quand  toutes  fès  nouvelles 
acquifitions  furent  raflemblées  dans 
Bologne,  il  en  fie  (à  donation  en  1727. 
Tout  cela  fini ,  tous  ks  projets  heu- 
reufement  terminés ,  il  imita  en  quel- 
que forte  Soloi> ,  qui  après  avoir  été  le 
Legiflateur  de  fon  Païs ,  &:  n'ayant  plus 
de  bien  à  lui  faire ,  s'en  exila.  Il  alla  en 
1728  retrouver  (à  retraite  de  Provence, 
pour  y  reprendre  fes  Recherches  de  la 
Mer ,  &  fuivre  en  liberté  ce  génie 
d'obfervation  qui  le  poflcdoit.  Mais 
il  eut  çn  1729  une  légère  attaque  d'A- 
poplexie ,  &  les  Médecins  le  ren- 
voyèrent dans  Tair  natal.  11  ne  fit  qu'y 
languir  jufqu'au  premier  Novembre 
1730  qu'une  féconde  attaque  l'em^ 

Sf  iij 
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Îtorta.  Tout  Bologne  fit  par&îtdiïaïc 
on  devoir  pour  un  pareil  Cicoycn, 
q\ù  à  l'exemple  des  arttielis  Romains, 
avoiï  uni  Crr  rnéme  degré  fes  Lettrés  &C 
les  Armes ,  &  donn^  tanc  de  preuves 
d'Un  amour  finguRer  pour  (à  Patrie. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

GEOFFROY. 

EStienni-Françôis  Geôtïroy 
naquit  à  Paris  le  i  j  Février  i6ji  y 
de  Matthieu-François  Geoffroy ,  Mar- 
chand Apotiquaire ,  ancien  Echcvin  , 
&:  ancien  Conful ,  &c  de  Louife  dé 
Vaux  ,  6Uc  d'un  Chirurgien  célèbre 
CD  ion  tems.  Le  Bifàyeul  paternel  de 
M.  Geofffoy  avoit  été  auâi  premier 
Echevin  de  Paris ,  &  alors  on  ne  choi-* 
fiflbit  que  des  Bourgeois  d'ancienne  fa^  * 
mille  y  &  d'une  réputation  bien  nette  , 
e^ce  de  Nobleflë  qui  devroit  bien 
valoir  celle  dont  la  preuve  Ac  confifte 
que  dans  les  filiations* 

Si  nous  difibns  que  l'éducationT  d'un 
îeune  homme  a  été  telle  que  quand  il 
fut  en  Phifique  ,  il  fe  tcnoit  chés  (on 
PcrC  des  Conférences  réglées  ,  où  M. 
Caflini  apportoit  Tes  Planisphères ,  le 
P.  Sçbamen  (es  nuclùnes ,  M.  Jobiot 

S  f  iiij 
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fc$  Pierres  d'Aiman ,  où  M.  du  Vcmey 
faîibit  fcs  difleâions^  &  M.  Homberg 
des  Opérations  de  Chimie ,  où  fe  rcn- 
doient  du  moins  par  curiofîté  pluficurs 
autres  Sçavans  fameux ,  &:  de  jeunes 
gens  oui  portoient  de  beaux  noms , 
qu'ennn  ces  Conférences  parurent  fi 
bien  entendues ,  &  fi  utiles ,  qu'elles 
furent  le  modèle  &  l'époque  de  Téta- 
bliflèment  des  expériences  de  Phrfiqiic 
dans  les  Collèges  -,  fans  doute  on  croi- 
roit  qu'il  s'agiilbit  de  l'éducation  d'un 
Fils  de  M iniftre ,  dcftiné  pour  le  moins 
aux  grandes  dignités  de  l'Eglife  ^  ce- 
pendant tout  cela  fut  fait  pour  le  jeune 
GcôflFroy ,  que  fon  Père  ne  deftinoit 
qu'à  lui  fùcceder  dans  (a  profeffion. 
Mais  il  fcavoit  combien  de  connoiflàn- 
ces  demande  la  Pharmacie  embraflee 
dans  toute  fon  étendue ,  il  Taimoit ,  & 
par  goût ,  &  parce  qu'elle  lui  réuflSf- 
îbit  fort  ,•  &  il  croyoit  ne  pouvoir 
mieux  Êiire  que  de  fournir  à  fon  Fils  les 
moyens  doi  pourfuivre  avec  plus  d'a- 
vantage la  carrière  où  lui-même  auroit 
vieilli. 

Apres  cette  première  étude  de  Phi- 
lîque  générale  ,  M.  GeoflFroy  fit  des 
Cours  particuliers  de  Botanique ,  de 
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Chimie ,  &  même  d'Anatomic ,  quoi- 
<îue  cette  Science  ne  fut  pas  de  fon  ob- 
jet principal  11  s'en  écartoit  encore 
davantage  dans  (es  heures  de  délaiSè- 
mcnt ,  oA  l'on  eft  le  maître  de  choifîr 
ies  plaiiirs.  Il  tournoit ,  il  travailloic. 
des  Verres  de  Lunettes ,  il  exccutoit  des 
Machines  en  petit  5  il  apprenoit  Tlta- 
Uen  de  l'Abbé  Rofèlli ,  ii  connu  par  le 
Roman  de  V Infortuné  Napolitain. 

Eni  6^1  fon  Père  l'envoya  à  Mont- 
pellier pour  y  apprendre  la  Pharmacie 
chés  un  habile  Apotiquaire ,  qui  de  fon 
côté  envoya  fon  Fils  à  Paris  chés  M» 
Geoffroy  ,  échange  bien  entendu  , 
puifque  l'un  &  l'autre  de  ces  jeunes 
gens  y  en  laiflànt  dans  la  maifon  pater- 
nelle ce  qu'il  étoit  bien  fur  d'y  retrou- 
ver toujours ,  alloit  chercher  dans  une 
maifon  étrangère  ce  qu'il  n'eût  pas 
trouvé  chés  lui, 

M.  Geoflfroy  foivit  les  plus  habiles 
Profeflèurs  de  la  fàmeufe  Ecole  de 
Montpellier  ,  &  il  vit  prefoue  naître 
alors  dans  cette  Ville  un  grand  nom  qui 
s'efl  toujours  accru  depuis ,  &  qui  par 
lui-même  >  &  fans  nul  focours  étran- 
ger ,  s'cft  élevé  à  la  première  place. 
Avant  que  de  revenir  à  Paris ,  M.  Geofr 
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froy  voyagea  ckas  les  ProTmce?  lAeA* 
dionales  ou  Royaume  ,  &£  alla  voit 
les  Ports  de  l'Océan ,  car  il  embrafibit 
aiifli  ceqiii  n'ctottquede  pure  curk>ficév 
ii  en  eût  été  peut-être  bien  puni  à  faint 
Malo  >oû  il  fê  trouva  cnFenné  en  1^95  ^ 
dans  le  tems  du  Bonbardemeot  des  An- 
glois ,  fî  k  terrible  Macbkie  Infernale , 
qui  menaçoit  d'abîmer  tout  ,  n'eut 
manqué  tcm  cÀTet.  M.  le  Comte  de  Tal- 
lard ,  dœuis  Duc ,  Pair  ;,  &  Maréchal 
de  France  ,  ayant  été  nommé  au  com- 
mencement ae  16^^  à  TÂmbaflade  ex- 
traordinaire d'Angleterre,  il  choifit  M. 
Geoj9Broy  y  oui  n  etoit  point  Médecin , 
pour  avoir  loin:  de  ia  fànté,  &  il  ne 
crut  point  que  cette  confiance  donnée 
au  mérite  dépourvu  de  titre ,  fut  trop 
hardie.  M.  Geoffi:oy,qui  fcavoit  voya- 
ger ,  ne  manqua  f^s  de  profiter  du  fé- 
jour  de  Londres ,  il  gagna  l'amitié  de  la 
pUpart  des  Uluftres  d'un  Pays ,  qui  en 
produit  tant ,  &  principalement  celle 
de  M.  le  Chevalin  Sloane ,  &  en  moins 
de  fix  moi^  il  devint  leur  Confrère  par 
une  place  qu'ils  lui  donnèrent  dans  la 
Société  Royale. . 

Delà  il  pajSà  en  Hollande ,  où  il  vit 
d'autres  Scavans  ^  fit  d'autres  obferva- 


DE   M.   GËOpFROr.      491 

tions ,  acquît  ée  itouvcllés^connoiflàn- 
c€$.  14 fc  prcfenta encore  à  lui  locca- 
fion  de  fâht  uil  voyage  agréable ,  ce- 
lui d'Italie ,  oiif  i$  aflst  en  1 700  avec  M* 
TAbbé  de  Louvoi» ,  eft  qualké  de  fo» 
Mcdccia ,  fekMi  le  langage  de  M.  Geof- 
froy ,  &  en  qualité  d*ami ,  félon  lelan^ 
gage  de  cet  Abbé ,  car  ik  avdient  tous 
deux  le  mititc  de  ne  pas  parler  de 
même. 

Le  grand  objet  de  M.  Geoffroy  étoit 
THiftoire  Naturelle ,  &  la  matière  Mé- 
dicinale ,  &  il  étoit  d'autant  ptus  obli- 
gé à  porter  Ces  vues  de  ce  eôté-Ià ,  que 
lot>  Père  avoir  ^eflfein  de  hi  hiflcr  & 
place  &  fon  établiflement.  Dés  1 6^13 
ilavoit  fubi  l'examen  pour  la  Pharma- 
cie ,  &  fait  fbn  Chef^aeeuvre ,  cepcn- 
daiûe  ce  n^étoit  point  là  le  fond  de  ion 
intention ,  il  vouloit  être  Médecin ,  & 
tfoibit  le  déclarer.  Il  faifbit  des  études 
équivoques  qui  convenoient  égale- 
ment au  plan  de  fbn  Père  &:  an  lien  , 
telle  étoit  la  matière  Médicinale,  qu'un 
habile  Apotîquaire  ne  fçauroit  trop 
connoître ,  &  que  fouvent  un  habile 
Médecin  ne  connoît  pas  affés. 

Enfin  quand  le  tems  fut  venu  de  ne 
pouvoir  plus  foutenir  la  diffiimilatioa  , 
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&  de  prendre  un  parti  décifif  >  ilfe  dé^ 
clara ,  &  le  Père  Te  rendit.  Il  avoit 
deftinc  à  la  Médecine  fbn  fécond  Fils  t 

3ui  eft  aujourd'hui  l'un  des  Chimiftes 
e  cette  Académie,  celui-là  prit  la 
Pharmacie  au  lieu  de  fbn  Aînéi  Cette 
légère  tranipofition  dut  être  afles  indif- 
férente au  Père  *,  mais  enfin  jce  n'étoit 
pas  là  (on  premier  projet ,  &  il  apprit 
combien  la  nature  »  qu'il  n'avoir  pas 
aflcs  con(ultée  far  fcs  enfans  ^  eft  ja- 
loule  de  (es  droits. 

M.  Geoffroy  fe  mît  donc  fur  les 
Bancs  de  Médecine  ^  &  fut  reçu  Ba- 
chelier en  1701.  Sa  première  The(è 
fut  extrêmement  retardée ,  parce  que 
M.  Fagon ,  premier  Médecin ,  qui  de- 
voir y  préfider ,  &  qui  avoir  coutume 
de  commettre  pour  la  Pré(îdençe ,  vou- 
lut pré(ider  en  pcr(bnne ,  honneur  qui 
fe  nt  acheter  par  des  délais.  M*  Geof- 
froy qui  avoir  Elit  (a  The(è  lui-même , 
quoique  (elon  ru(age  établi  elle  dût 
être  l'ouvrage  du  Preudent ,  avoit  choi- 
fi  cette  Queftion ,  fi  le  Médecin  efi  en 
ffiême-tems;  un  Mecbanicien  Chimfie  ?  on 
fcnt  a(rés  qu'il  avoit  intérêt  de  con- 
clure pour  l'affirmative ,  au  hazard  de 
ae  pas  comprendre  tous  les  Médecins 


dans  (a  définition.  Il  compofa  pareille- 
ment fes  deux  autres  Thefîes  de  Bache- 
lier y  êc  à  plus  forte  raifbn  celles  donc 
il  fat  Préudent  après  avoir  été  reçu^ 
Doftèur  en  1704.  11  prenoit  toujours 
des  fajets  utiles  ou  intereflàns  \  celle  dvi 
il  dcmzndoit  fi  t Homme  4  commencé  par 
être  f^er,  piqua  tellement  la  curiofité 
des  Dames  ,  &  des  Dames  du  plus 
haut  rang ,  qu'il  fallut  la  traduirô  en 
François ,  pour  les  initier  dan^des  mit 
teres   dont   elles  n'avoient  point  la 
Théorie.  On  aflùre  que  toutes  le^  The-^ 
fes  forties  de  fa  main  n'ont  pas  feule- 
ment été  regardées  dans  nos  Ecoles 
comme  des  Traités  prefque  complets 
fur  les  (ujets  choifis  y  mais  qu'elles  fe 
font  trouvées  plus  au  goût  des  Etraur- 
gcrs  ,  qu'un  grand  nombre  d'autres  , 
où  ils  fe  plaignent  que  le  foin  domi^ 
nant  a  été  celui  de  l'élégance  du  ftile  » 
&:  de  la  belle  Latinité. 

Il  ne  fe  preflà  point  de  fe  jetter  dans 
la  pratique ,  dés  qu'il  en  eut  le  droit  i 
il  s'enferma  pendant  dix  ans  dans  font 
Cabinet  &  il  voulut  être  fur  d'un  grand 
fond  de  coilnoiffances ,  avant  que  de 
&enpenfiettrerufage.LesMcdednsoat 
«otre  eux  ce  .(Qu'ils  appellent  l^s  boni 
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principes,  ^pajfq^&'û^roothsthom^ 
i\s  oc  loat  ^  ceux  de  caitt  ie  moude. 
JLq$  O>ofrerc$  de  M.  Gcoffbxy^  coa- 
vieaoenc  avCil  tes  poSèdoit  pasfaice- 
'  mmt.  Son  istraôece  doia , /:dm>nf- 
ipeâ  ^  )i^u>djSré ,  &  pout^œ  même  on 
f^u  timide  >  le  j^imoit  ièxt  atttentif  à 
.cicoucer  la  ntmtc ,  ii  oe  la  pas  troubler 
f^jatr  des  remèdes  (ims  prétexte  de  l'ai- 
der ,  &:  à  oe  l'aider  qu'à  pTOpt)s ,  &c 
i^utantqu'éileie .demandait.  iUiie:€Jb<»- 
ie  ifiiïgttlififfe  Im  ,&:  tort  dans  ics  ccun- 
iBteneemens  ,   il  s'affeâionooit  trop 
.pour  fe  Malades.,  &  leur  état ikiidon- 
«oît  un  air  txâStc  éc  affligé  quiiks.ailar- 
,«iiQit  ioa  en  .ijeconnut  cnfinoe  pcincipC', 
*&  pn  lui  (çiit  gré  d'une  jpftdreflc  fi 
4:ai:e.,  &  fi  obcreà  ceux  qui  {bùflfrGnt. 
Perfuadé  qu'un  Médecin  appartient 
4galen)em:  à  tous  les  Malades ,  il  ne 
fairoitiQulledifférenioe  entre-les  bonaes 

Pratiques  &c  les  mauvaiCbs^  iOntpe  ks 
riJJaarcs&fesobfijiPces.  U  ncjcdher- 
ichoit.riçi)^,&iiei3ejettoitneir.  De-ii 
il  eftiûfëde  concbireime  ce  qtiidotish 
XK)it  dans  Je  xiombre  ds  £es  pratiques , 
iC'étoieiitJbsxibicucfisjaudesiDauTvaiiibs  » 
lie  d'iiufimt  plus  que  fes  premiersLengaii^ 
£epieii$:lttietoimt  factéfi  ,&  quïbi'cùt 
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pas  voulu  les  rompre ,  ou  s'en  acquitter 
légèrement ,  pour  courir  aux  occafions 
les  plus  flateufcs  qui  feroient  furve- 
nues.  lyaîlleurs  fbuverainement  éloi- 
gné de  tout  fefte ,  il  n'ctoit  point  de 
ceux  qui  (cavent  aider  à  leur  propre  ré- 
putation ,  &  qui  ont  l-art  de  fuggcrer 
tout  bas  à  la  Renowmiëe ,  ce  qu'ils  veu- 
lent qu'elle  répète  tout  haut  avec  (c$ 
cent  bouches.  Cependant  le  vrai  avoit 
percé  à  la  longue ,  &  M.  Geoffroy  étoit 
bien  connu  dans  les  grandes  affaires  de 
Médecine ,  ceux  qui  s'étoient  fai fis  dès 
premiers  poftes  l'appelloicnt  prefquç 
toujours  en  confoltation ,  il  étoit  celui 
dont  tous  les  autres  vouloîent  emprun- 
ter des  lumières,  Giceron  conclut  que 
les  "Romains  çtoient  le  plus  vaillant 
J>euple  du  monde ,  de  ce  que  chaquQ 
peuple  fe  donnoit  Icpremier  rang  pour 
la  valeur ,  &  accorcioit  toujours  le  fc^ 
cond  aux  Ronaatns. 

€n  1 70P  le  Roi  lui  donna  la  place  de 
Profcflcur  en  Médecine  au  Gollege 
'Royal ,  vacante  par  k  mort  de  M.  de 
Toumcfort.  Il  entreprit  de  difter  à  fes 
Auditeurs  toute  rHinoire  de  la  matière 
Mcâicinile,  fur  -laqiKÎlle  'il  avoit  dt- 
yuis  long-tcnnts  ^mafie^  grànde$<prO'* 
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vilions.  Tout  le  Regfte  Minerai  a  été 
expédié ,  c'cft- à-dire  ,  tou^  les  Miné- 
raux qui  (ont  en  uKàge  dans  la  Méde- 
cine ,  &:  c*eft  ccquon  a  jufqu  a  pré- 
fent  fur  ce  fii  jet  de  plus  recherché ,  de 
plus  certain ,  &:  de  plus  complet.  11  en 
etoit  au  Règne  Végétal ,  &  comme  il 
fuivoit  Tordre  Alphabétique ,  il  en  eft 
redé  à  la  Mtliffc  ,  qui  quoiqu'afies 
avancée  dans  TAlphabet ,  laiflc  après 
elle  un  grand  vuicte ,  &  beaucoup  de 
regret  ajiix  curieux  de  cts  fortes  de  ma- 
tieres.  Il  a'avoit  point  touché  au  Règne 
Animal  ;  mais  du  moins  tout  ce  qu'il  a 
À\(kè  s'eft  trouvé  en  très  -  bon  ordre 
dans  fes  papiers  ,  &  on  cfpere  que  fa 
famille  le  donnera  au  Public. 

M.  Fagon ,  qui  étoit  toujours  de- 
meuré titulaire  de  la  Charge  de  Profef- 
fèur  en  Chimie  au  Jardin  Royal ,  la 
Êiifoit  exercer  par  quelqu'qnqu  il  chot- 
fiflbit.  M.  de  S.  Yon ,  à  qui  il  avoit 
donne  cet  emploi ,  n'ayant  pu  le  rem- 
plir en  1707  à  caufe  de  fes  infirmités-, 
M.  Geoffroy  eut  fà  place ,  &  s'en  ac- 
quitta n  bien  que  dans  la  fuite  M.  Fa- 
gon  fe  démit  abfblument  de  la  Charge 
en  fa  faveur.  Cela  arriva  en  1 7 1 1.  M* 
Fa^n  pour  mettre  en  oeuvre  M.  Cxeof- 

froy 


(toy  tout  entier ,  lui  demanda  qu'aux 
leçons  ordinaires  de  Chimie ,  il  en  joi- 
gnît fur  la  matière  Médicinale ,  ce  qui 
dans  une  même  féance  ajoutoit  deu^ 
heures ,  &  quelqiiefois  trois ,  à  deux 
autres  heures  déjà  employées.  M. 
GeoflFroy  y  confentit ,  emporte  par  fon 
zélé ,  &  fans  doute  auflS  par  un  certain 
fentiment  de  gloire ,  qui  agit  &  qui 
doit  agir  fur  les  âmes  les  plus  éloignées 
de  la  vanité  ;M1  étoît  foutenu  par  le 
plaifîr  de  voir  que  de  fi  longues  féances, 
loin^de  rebuter  les  Auditeurs,  ne  les 
rendoient  que  plus  alfîdus  &  plus  at- 
tentifs \  mais  enfin  il  confulta  trop  peu 
les  intérêts  de  fà  fanté ,  qui  étoit  natu- 
rellement foible ,  &  qui  en  fbufirii, 

La  Faculté  de  Médecine  qui  fe  choi- 
fit  tous.les  deux  ans  un  Chef  qu'on  ap- 
pelle Doyen ,  crut  en  1716  fe  trouver 
dans  des  circonftances  où  il  lui  en  fal- 
loit  un  ,  qui  quoique  digne  de  Têtre  , 
ne  fît  aucun  ombrage  à  fa  liberté  ,  & 
qui  aimât  mieux  (à  Compagnie  que  fa 
place.  M.  Geoffroy  fut  élu ,  ma^s  com- 
me tous  les  Memores  d'une  Républi- 
que ne  font  pas  également  Républi- 
cains ,  quelques-uns  attaquèrent  fon 
cledion  par  des  irrégularités  prétcn- 
Tmt  ri.  T  t 
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dues ,  éc  luî.fftcjtaé  aûfOït  été  Volon- 
tiers de  leur  parti ,  Mais  fÊledttofl  for 
confirmée  par  le'jugttiiefjt  de  là  Coûf . 

Ses  deux  années  de  Décaflaf  f5fties , 
ilfut  continué ,  &  cék  bat  les fufffâges 
niêmes  qui  auparavant  luî  âVôîent  été 
^contraires*  On  ieAtôit  un  nouveau  be- 
ibin  qu'on  avolt  de  lui»  Il  s*éfôic  élevé 
xin  Procès  entre  les  Medecids  &  les 
Chirurgiens ,  efpccé  de  guerre  civile , 
^qui  divifoit  les  Citoyen^  d*un  incfnc 
Etat,  &  il  falloit  ou  du  zélé  pour  la 
Ibutenir ,  ou  de  la  douceur  pouf  la  ter- 
miner ,  &  hiême  en  la  fbutcnant  il  fal- 
loir toujours  de  là  douceur  àvec  le 
ïelc.  On  lui  fit  un  honneur  ifîriguHcr  ;  îl 

Îr  a  fous  le  Doyen  un  Cenfeur  qui  eft 
on  Lieutenant ,  &  ce  Cenfeur  eft  tou- 
jours le  Doyen  qui  vient  de  (brtir  de 
place.  On  fupprîma  le  titre  de  Cenfeur 
pour  les  deux  années  du  nouveau  Dé- 
cdnat  de  M.  Geojffroy ,  &  on  le  laifla 
lé  maître  de  choifir  ceux  qu'il  vou- 
droit  pour  l'aider»  Ces  témoignages 
d'eftimè  de  la  part  de  fa  Compagnie , 
qu'il  n  auroit  pas  recherchés  par  ambi- 
tion ,  il  les  fentit  vivement  par  un 
principe  de  reconnoiflance  ,  d'alitant 
plus  fort  qu'on  eft  plus  dégagé  de  paf- 
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fions  tumultueufes  ;  il  fe  livra  fans  mé- 
ftagcmcnt  aux  travaux  extraordinaires 
du  fécond  Décanat,  qui  joints  à  ceux 
qu'cxigeoiànt  6  profeffion  &  fes  diffé- 
rentes places ,  ruinèrent  abfblumcnt  (a 
fknté ,  &  au  commencement  de  1750 
il  tomba  accablé  de  fatigues.  Il  eut  ce- 
pendant le  courage  de  mettre  la  der- 
nière main  à  un  Ouvrage  que  fes  pré- 
déc^flcurs  Doyens  avoicnt  jugé  nécef- 
faire ,  mais  qu'ils  n'avoient  pas  fini , 
c'eft  un  Recueil  des  Médicamens  corn- 
pofés  les  plus  ufîtés ,  que  les  Pharma- 
ciens doivent  tenir  toujours  prêts. 

Nous  ne  Ta  vous  point  encore  reprc- 
fenté  comme  Académicien ,  patte  que 
nos  Htiloires  imprimées  font  foi  qu'il 
n'a  pas  rempli  ce  devoir  avec  moin» 
d'exaâitude  que  les  autres ,  fi  ce  n'eft 
dans  le^  quatre  dernières  années ,  où  le 
Décanat  étoit  jine  difpenfe  afles  légi- 
time. 11  donna  en  17 1 8  un  Siftcme  fin- 
gulier  &  une  Table  des  Affinités  oiî 
Rapports  des  différentes  fubftances  en 
Chimie.  Ces  Affinités  firent  de  la  peine 
à  quelques-uns ,  qui  craignirent  que  ce 
ne  fuflent  des  Attrapions  déguifées, 
d'autant  plus  dangereufes  que  d'habiles 
gens  ont  déjà  fçû  leur  donner  des-for- 

Tt  ii 


mes  féduifantes ,  mais  eafin  on  recon- 
nut qu'on  pouvoir  palTer  par  defltis  ce 
fcrupule ,  ôc  admettre  la  Table  de  M. 
Geoffroy ,  qui  bien  entendue  &  ame-- 
née  à  toute  la  précifion  néceflàire,  pou- 
voit  devenir  une  loi  fondamentale  des 
Opérations  de  Chimie,  &  guider  avec 
fuccès  ceux  qui  travaillent. 

Il  étoit  enrré  dans  cette  Compagnie 
dès  l'an  lâpp  ^Ozileà  mort  le  £  Jaa- 
Ticr  1731. 
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DEMONSIEUR 

R  U  Y  S  C  H. 

FRedsric  Rutsch  naquit  à  la  Haye 
le  i  5  Mars  1 6  j  8  de  Henry  Riiyfch 
Secrétaire  des  Etats  Généraux  ,  & 
d'Anne  Van-Berghem.  La  famille  des 
Ruyfch  étoit  d'Âmflerdam  ,  où  de- 
puis I  j  6  5  elle  avoir  continuellement 
occupé  les  premières  Magiftratures  jufi- 
qu*en  157^,  que  la  guerre  contre  TEf- 
pagne  apporta  du  changement  à  fa  for- 
tune. 

M,  Ruyfch  &  deftina  à  la  Médecine , 
&  il  commença  par  s'appliquer  à  la 
matière  Médicinale ,  aux  Plantes ,  aux 
Animaux  ou  parties  d'Animaux ,  aux 
Minéraux  qui  y  appartiennent ,  aux 
opérations  de  Chimie ,  aux  difleétions 
Anatomiques  ,  &:  de  tout  cela  il  fè  fit 
de  bonne  heure  un  Cabkiet  déjà  digne 
des  regards  &  de  Fattention  des  Con^ 
noifleurs.  U  étoit  tout  entier  à  ce  qu'il 
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avoit  entrepris  ;  peu  de  fbmmeil  avec 
beaucoup  oe  fknte ,  point  de  ces  amu- 
fèmens  inutiles ,  qui  paflènt  pour  des 
délaflèmens  néceflaires ,  nul  autre  plai- 
fîr  que  (on  travail ,  &  quand  il  (è  nvaria 
en  1^5 1 ,  ce  fut  en  grande  partie  pour 
être  entièrement  (bulagé  des  foins  do- 
meftiques ,  ce  qui  lui  réuffit  afles  aifé- 
ment  dans  le  Pays  où  il  vi  voit. 
'  En  c6  tems-Ià  vînt  à  Leyde  on  Ana- 
tooiifte  aflis  fameux ,  nommé  Bilfius , 
que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  envoyé  pro- 
feflèr  à  Louvain.  Ce  Etodteur  t  rai  toit 
avec  très -peu  de  confîdération  ceux 

aui  avoiait  jufque^là.  le  plus  brillé 
ans  cette  Science  y  &c  préféroit  de 
beaucoup  &  hautement  Tes  découver- 
tes aux  leurs  y  principalement  fur  ce 
ui  regarde  le  mouvement  de  la  Bile  > 
e  la  Limphe ,  du  Cbile  y  de  la  Graifiè* 
MM.  Del  Boé  ou  Syl  vius  &  Van  Hor- 
ne»  Profefleurs  à  X^yde  y  qui  auroient 
voulu  reprimer  la  vanité  de  cet  Etran- 
ger ,  crurent  ne  le  pouvoir  fans  le  fe-^ 
cours  du  jeune  Ruyich^^qui  avoit  donné 
plus  de  tems  qu'eux  à  des  dillèâions 
fines  &c  délicates.  De  la  Haye  o^  il  de* 
meuroit ,  il  venoità  Leyde  leur  appor- 
Éer  Tes  préparations  >  &c  leur  naettse  eu 
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mâtrt  ât  quoi  étonner  Bilfius ,  &  il  tô* 
tôumoit  bien  vîtc  à  la  Haye  pour  tra- 
vailler à  de  nouvelles  préparations  , 
deftinées  au  même  u(age. 

A  j>rès  avoir  fourni  en  kctct  des  ar- 
mes contre  Bilfius ,  il  vint  enfin  à  fe 
battre  avec  lui  à  vifage  découvert ,  car 
ceux  qu'il  avoit  aidés  n'avoient  pas  pré^ 
tendu  le  tenir  toujours  caché.  Il  avoir 
dit  que  k  réfiftance  qu'il  fentoit  en 
foufHant  les  Vaiflèaux  Limphatiques 
d  un  ceftliti  fens ,  lui  faiibit  croire  qu'il 
s'y  trou  voit  des  Valvules ,  qu'il  n'a  voit 
pourtant  pas  encore  Vues ,  &  il  n'étoit 
pas  le  feul  qui  eut  eu  tetto  penfëe.  Bil- 
fius fiia  ces  Valvules  avec  la  dernière' 
aflurancc ,  &  rrtênie  aVec  mépris  pour 
ceux  qui  les  jugeoient  feulement  pof-' 
iîbles.  M.  Ruyfch  fit  fi  bien  par  fb» 
adreflè  finguliere  qu'il  les  découvrit  > 
&  au  nombre  de  plus  de  deux  mille ,  & 
les  démontra ,  à  la  grande  fàtisfaâion 
de  ceux  qui  étolent  bien-aifes  de  voir 
confondre  dés  décifions  téméraires  fe 
fuperbes.  L'Advèrfaire  qui  fe  tenant 
bien  ftir  qull  ne  verroit  pas ,  avoit  pro* 
ihis  de  fe  rendre  s'il  voyoit ,  fit  etfeâi- 
vement  tout  Ion  poffible  pour  ne  pas 
Voir ,  &  quand  il  y  fut  forcé ,  il  fc  (a»- 
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va  par  un  endroit  qu'on  n'avoir  pas  pré- , 
vu ,  il  die  qu'il  connoiâbit  bien  ces  Val* 
vules  3  mais  qu'il  n'avoir  pas  jugé  à 
propos  de  le  déclarer.  M.  Ruyfch  dans 
un  très- petit  Volume  qu'il  aonna  en 
166$  ,  éc  qui  eft  le  premier  des  (lens  > 
a  fait  rhiftoirc  détaillée  de  cette  cou- 
teftation  ,  où  le  vaincu  ,  qui  pouvoir 
l'être  fans  honte  &c  même  avec  hon- 
neur ,  trouva  moyen  de  l'être  honteu- 
fement. 

M.  Ruyfch  fut  des  l'an  1 66^  Doc- 
teur en  Médecine  dans  l'Univerfitc  de 
Leyde ,  &  il  eut  prefque  auffi-tôt  après 
une  occafion ,  qui  q'étoit  que  trop  dé- 
cifive ,  de  prouver  combien  il  méritoît 
cette  dignité.  La  Pcfte  ravagea  la  Hol- 
lande ,  &  il  fe  dévoua  aux  Peftiferés  de 
la  Haye ,  fà  Patrie ,  début  qui  quelque 
glorieux  qu'il  (bit  ne  fera  pas  envié. 

Mais  (a  grande  occupation  ,  celle. 

3ui;a  rendu  fbn  nom  fl  célèbre  ,  a  été 
c  porter  l'Ànatomie  à  une  perfedioa 
ju(que-là  inconnue*  On  s'étoit  long- 
rems  contenté  des  premiers  Inftru- 
xnens  ,  qui  s'étoient  d'abord  oflFerts 
comme  d'eux  -  mêmes  >  &  qui  ne  fer- 
voient  guère  qu'à  féparcr  des  parties 
folides ,  doxit  on  obfcrvoit  laftrudure 

particulière , 
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particulière  ,  ou  la  difpofition  qu'elles 
avoient  entre  elles.  Reynier  Graaf  ^ 
ami  intime  de  M.  Ruyfch ,  fut  le  pre- 
mier ,  qui  pour  voir  le  mouvement  du 
Sang  dans  les  Vaifleaux  ,  &  les  routes 
qu'il  fuît  pendant  la  vie ,  inventa  une 
nouvelle  e(pecc  de  Seringue  par  où  il 
injcéloit  dans  les  Vaiflcaux  une  matière 
colorée ,  qui  marquoit  tout  le  chemin 
u'elle  Éiloit ,  &  par  conféquent  celui 
^  Sang.  Cette  nouveauté  fut  d'abord 
approuvée ,  mais  enfùiteon  l'abandon- 
na ,  parce  que  la  matière  injcftée  s  e- 
chappoit  continuellement ,  &  que  Fin- 
jeftion  dcvenoit  bien-tôt  inutile. 

Jean  Swammcrdam  remédia  au  dé- 
faut de  rinvention  de  Graaf  11  penli 
trés-heureufèment  qu'il  falloît  prendre 
une  matière  chaude  ,  qui  en  (e  refroi- 
diflant  à  mcfure  qu'elle  couloit  dans 
les  Vaifleaux  ,  s'y  épaifsît  de  forte 
u'arrivéc  à  leur  extrémité  elle  ccflat 
c  couler  >  ce  qui  demande ,  comme 
on  voit,  iine  grande  précifion,  tant 
pDur  la  nature  particulière  de  la  ma- 
tière qu'on  cmployera ,  Que  pour  Iç 
jufte  degré  de  feu  qu'il  faudra  lui  don- 
ner ,  &  lé  plus  pu  moins  de  force  dont 
on  la  pouflera.  Par  ce  moye»  Swam^ 
Tome  TL  Vu 
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merdam  rendoit  vifibles  pour  lapre^ 
mierc  fois  les  Artères  &  les  Veines  Ca- 
pillaires de  la  Face ,  mais  il  ne  fuivit 
pas  lui-même  bien  loin  fa  nouvelle  in- 
vention. Une  grande  piété ,  qui  vint 
à  l'occuper  entièrement ,  l'en  empê- 
cha ,  &  ne  le  rendit  pourtant  pas  ailes 
indiffèrent  (ur  fon  fecret ,  pour  en  faire 
part  à  M.  Ruyfch  fbn  ami  ^  qui  en  étoit; 
extrêmement  curieux. 

Il  le  chercha  donc  de  fbn  côté ,  &  le 
trouva  pour  le  moins ,  car  il  y  a  beau<r 
coup  d'apparence  que  ce  qu'il  trouva 
étoit  encore  plus  parfait  que  ce  qu'a- 
voit  Swammerdam  lui-même.  Les  par^ 
ties  étoient  injeâées  de  façop  que  les 
dernières  ramifications  des  Vaifleaux, 
plus  fines  que  des  fils  d'Araignées ,  de- 
venoient  viûbles ,  &c  ce  qui  e(l  encore 
plus  étonnant ,  ne  Tétoient  pas  quel- 
quefois fans  Micrôfcope  ;  quelle  de- 
voir être  la  matière  aflfcs  déliée. pour 
pénétrer  dans  de  pareils  canaux ,  &  en 
niême-tems  afles  fblidc  pour  s'y  dur- 
cir! 

On  voyoit  de  petites  parties ,  qui  ne 
3*apperçoivent  ni  dans  le  vivant ,  n^ 
dans  le  mort* tout  frais. 

Di^  cadavrçs  d'Enfons  çtoic»t  hj- 
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fcAés  tout  entiers,  l'opération  n'eut 
guère  été  poflïble  dans  lès  autres  ;  ce- 
pendant en  1666  il  entreprit  par  ordre 
des  Etats  Généraux  le  cadavre  déjà 
fort  gâté  de  Guillaume  Bcrcley ,  Vice- 
Amiral  Anglois  tué  à  la  Bataille  don* 
née  le  1 1  Juin  entre  les  Flottes  d'An-r 
glcterrc  &  de  Hollande ,  &  on  le  ren- 
voya en  Angleterre ,  traité  comme  au- 
roit  pu  l'être  le  plus  petit  cadavre. 
Les  Etats  Généraux  récompenfcrent  ce 
travail  d'une  manière  digne  d'eux ,  '& 
du  travail  même* 

'  Tout  ce  qui  étoit  injcfté  cbnfervoît 
fa confiftance ,  la  moUeflc,  fâ  flexibi- 
lité ,  &  même  s'embelliflôit  iyçc  lé 
tcms,  parce  que  la  couleur  èh  ^eve- 
noit  plus  vive  jufqu'àun  certràîrf  point. 

Les  Cadavres,  quoîqu'avcc  tous 
leurs  Vifceres  ,  n'avoient  point  dé 
mauvaife  odeur,  au  coritraifè  ils  eà 
prcnoîent  une  agréable ,  quatid  itiême 
ils  euflent  fenti  fort  mauvais  avant 
^opération. 

Tout  fe  garantiflbitde  la  corruptioa 

i>ar  le  fecret  de  M.  Royfch.  Une  jFort 
ongue  vie  lui  a  procuré  le  plaffir  de 
ae  voir  aucune  de  fcs  Pièces  fe  gâter 
par  les  ans ,  &  de  ne  pouvoir  fixer  dd 
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terme  à  leur  durée.  Tous  ces-  Morts 
(aiis  cleflcchetnent  apparent ,  fans  rides, 
avec  un  teint  fleuri ,  &  des  membres 
ibupleSyCtoient  prefque  des  Reflufci  tés  ; 
îli  ne  paroiâbient  qu'endormis ,  tout 
prêts  à  parier ,  quand  ils  fe  réveiUc- 
roicnt.  Les  Momies  de  M.  Ruyfch  pro- 
lon^eoient  en  quelque  lorte  la  vie ,  au 
lieu  que  celles  de  l'ancienne  Egypte  né 
projongeoient  que  la  mort. 

Quand  ces  prodiges  commencèrent 
àr  faire  du  bruit ,  ils  trouvèrent ,  feloij 
une  loi  bien  établie  de  tout  tems ,  beau* 
coup.d'lifcrédules  ou  de  Jaloux.  Ils  dé- 
truifoiçnt  par  quantité  de  raifonnc- 
meiis  les  raitf  qu'on  leur  avançoit; 
qùëlqu5ç;s-:uns  diloient  en  propres  ter- 
mes qu*i/i  fe  Uijferoient  plutôt  crevtr  les 
jfeux^i  que  de  croire  de  pareilles  fMes.  A 
touSjlèur^  difcours  M.  Ruyfch  répon-^ 
doit  fîmplcment ,  venés  &  VQjfis  i  fon 
Cabtmot  etoit  toujours  prêt  à  leur  par* 
1er ,  6^  à  raifbnner  avec  eux.  Ces  deux 
mots  étoient  devenus  fon  Refrain  per* 
pétuel,.  (on  Cri  de  guerre. 
,.  Un  Profpflcur  de  Médecine  lui  écri- 
vit bien  gravement  qu'il  feroit  mieux 
de  renpncér  à  toutes  ces  nouveautés , 
^  de  ^'^tacher  à  l'ancienne  doârine 
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fi  fblidemcnt  établie ,  &  qui  renfer- 
moit  tout.  Comme  le  Novateur  ne  (g 
rcndoit  point ,  le  Doâicur  redoubla  fcs 
lettres ,  &  il  lui  dit  enfin  que  tout  ce 
qu'il  faifbit  dérogcoit  à  la  dignité  d< 
Profcflcur.  M.  Ruyfch  répondit  >  vever 
&V0yis. 

II  a  caché  le  nom  de  ce  Profcflcur  fi 
délicat  fur  cette  dignité ,  mais  il  n*a  pas 
ménagé  de  même  ceux  de  MM.  Rau 
&  Bidioo  y  célèbres  tous  les  deux  dan& 
TAnatomie  ,  &  qul-s'étoient  hautc-^ 
ment  déclarés  contre  lui ,  Bidioo  fur- 
tout.  Celui-ci  fe  vantoit  d'avoir ,  & 
même  avant  M.  Ruyfch ,  le  fecret  de 
préparer  &  de  conlcrver  les  Cadavres  > 
&  fur  cela  I^.  Ruyicb  lui  demande 
pourquoi  donc  il  n'a  pas  vu  telles  & 
telles  chofes ,  pourquoi  il  a  gâté  fe$ 
Tables  Anatomiques ,  par  des  fautes 
qu'il  lui  marque,  &c.  Jufque-là,  tout 
cft  dans  les  règles ,  &  M*  Ruyfch  pa-^ 
roît  avoir  tout  l'avantage ,  mais  il  faut 
avouer  qu'il  en  perd  une  partie  pour  ia 
forme ,  quand  fur  ce  que  Bidioo  Tavoit 
traité  de  Boucher  fubtil ,  il  répond  qu'il 
aime  mieux  être  Laniofubtilh  que  Leno 
fam$fus.  Le  jeu  des  mots  Laiins  peut 
lavoir  tenté,  naaisc'étoit  aller  trop  ru- 
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dttnetït  âtix  mcetirs  de  Con  Adverfaire  , 
dont  ilncs'agi^it  point.  Iltfl:  vrai  auflS 

afi*on  ne  (^it  quel  nom  donner  à  Bi-* 
loo,  loriqn'il  s'cmpofte  julqu'à  ap- 
pisller  M»  Ruyfch  le  plus  mferMe  des 
jinatomiftes.  Sera-ce  donc  toujours  on 
écueii  ponr'la  vertu  des  Hommes , 
qu'un  umpte  combat  d'efprit  ou  de  fça- 
voir  ? 

Apres  un  premier  feu  ,  quelquefois 
cependant  aues  long ,  eiluyé  de  k  part 
de  rignorance  ou  de  TEnvie ,  la  Vérité 
demeure  ordinairement  viâorienfe. 
Comment  eût^on  fait  pour  ne  pas  fen- 
tir  à  la  fin  les  avantages  de  l'invention 
de  M.  Ruyfch  \  Les  fujets  néceflàires 
pour  les  difleâions ,  &  que  la  fuporfti-* 
tibn  populaire  rend  tôiijours  très-rares , 
périflbicnt  en  peu  de  jours  entre  les 
mains  des  Anatomiftes ,  &  lui  U  (çâ- 
voit  les  rendre.  d\m  ufage  éternel. 
UAnatomie  ne  portoit  pltis  avec  elle 
ce  dégoût ,  &  cette  horreur ,  qui  ne 
pouvoient  être  furmontés  que  par  une 
extrême  paAion.  On  ne  pouvoir  aupa* 
ravant  faire  les  Démonftrations  qu'en 
Hiver,  les  Étés  les  plus  chauds  y 
étoicnt  devenus  également  propres» 
pourvu  que  les  ;ours  fuifent  également 
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claits.  Enfin  TAnatomie,  auflî-bicrt 
que  rAftronomic  j  étoit  parvenue  à 
ofirir  aux  Hommes  des  objets  tout 
nouveaux ,  dont  la  vue  leur  paroiflbit 
interdite. 

Et  comme  daris  Tune  &  l'autre  de 
Ces  Sciences ,  il  eft  impoffible  de  mieux 
Voir  fans  découvrir ,  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  qite  M.  Ruyfch  ait  beaucoup  dé- 
couvert. Nous  en  f  envoyons  le  détail 
à  ks  Ouvrages  ;  une  Artère  Bronchiale 
inconnue  aux  plus  grands  Scrutateurs 
du  Poumon ,  le  Périoftc  des  Olïclcts  de 
t'Organc  de  TOnie  qui  paroiflbient 
îiuds ,  tes  Ligomens  des  Articulations 
de  ces  Oficlcts ,  la  Subftadce  Corticale 
du  Cerveau  uniquement  compofée  de 
Vai0caux  infiniment  ramifiés ,  &  non 
pasGlanduleufe ,  comme  on  le  croyoit, 
plufieurs  autres  parties  qui  paflbient 
pareillement  pour  Glanduleufes ,  ré- 
duites à  n*ctre  que  des  tiflirs  de  Vaif» 
feaux ,  toujours  lîmples  dans  chacune  , 
&  quT  itc  difF&roicnt  que  par  leur  lon- 
gueur ,  leur  diamètre ,  les  Courbes  dé- 
crites dans  leur  cours ,  la  diftance  de 
f extrémité  de  ce  cours  àToriginc  du 
mouvement  de  la  liqueur ,  difterences 

doù dévoient naîtrelcs  différentes S6- 

V.  •  •  • 
u  m^ 


5IX  Ê    L    O    O    E 

crécions  »  ou  Filtrations ,  &cc.  Cepen;- 
danc  il  faut  avouer  ^  &  il  l'avouoit  iàns 
peine ,  qu'il  n'avoit  pas  tout  vu.  Quel- 
quefois il  tombe  dans  des  difficultés, 
où  il  ne  feint  point  d'avoir  recours, 
Ibit  à  la  volonté  de  Dieu  qui  opère 
(ans  méchanifme ,  ibit  au  deflèin  ou'il 
a  eu  de  nous  cacher  le  méchanifme. 
Un  premier  Voile  qui  couvroit  Tlfis 
des  Êgiptiens  a  été  enlevé  depuis  un 
tems  ;  un  fécond ,  fî  Ton  veut ,  l'eft 
auffi  de  nos  jours  i  un  troifîéme  ne  le 
fera  pas ,  s'il  efl  le  dernier. 

M.  Ruyfch ,  outre  les  fondions  de 
Médecin  &  de  Profcfleuren  Anato- 
mic ,  avôit  encore  été  chargé  par  les 
Bourgmeflrès  d*Amflerdam  ,^  ou  étoit 
(on domicile,  de  l'infpeâion  de  tous 
ceux  qui  avoient  été  tués  ou  blefles 
dans  des  querelles  particulières  ,  pour 
en  faire  fon  rapport  aux  Juges.  De 
plus ,  par  des  vues  d'un  bon  Gouverne- 
ment ,  on  av oit  crée  pour  lui  une  place 
de  Profcfïèur  ou  Maître  des  Sages- 
Femmes  ,  qui  fouvent  n'étoient  pas 
afîes  inftruites.  Elles  fe  hâtoient ,  par 
exemple ,  de  tirer.,  &  même  avec  vio- 
lence ,  le  Placenta  lorfqu'il  tardoit  à 
venir ,  &  elles  aimoient  mieux  le  met* 
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tre  et  pièces ,  ce  qui  caufbit  Ibuvent  la 
mort.  Il  leur  apprit,  quoiqu'avec  peine, 
à  l'attendre  fans  impatience ,  ou  a  n'ai- 
der que  doucement  à  fà  (ortie  »  parce 
3u'un  Mufcle  Orbiculaire ,  qu'il  avoit 
écouvert  au  fond  de  la  Matrice,  le 
pouflbit  naturellement  en  dehors ,  &  ' 
pouvoir  même  fuffire  pour  le  chaflèr 
entièrement. 

Il  eft  aife  de  juger  combien  dans  fès 
difiFércntcs  fondions  ,  il  lui  tomboit 
entre  les  mains  de  faits  remarquables  » 
&  avec  quel  foin  s'en  emparoit  un 
homme  fi  curieux  de  ramafler ,  &  fi 
habile  à  conferver. 

Enfin  il  étoit  Profeflèur  en  Botani- 
que ,  ^  rpn  peut  bien  croire  qu'il  ne 
démentoit  point  dans  cette  occupation 
fon  caraâere  naturel.  Le  grand  com- 
merce des  HoIIandois  lui  fourniflbit  des 
Plantes  de  tous  les  Climats  de  l'Uni- 
vers. II  les  diflequoit  avec  la  même 
adrefle  que  les  Aninuux,  &  déga- 
geant entièrement  leurs  Vaiâèaux  de 
la  Pulpe  ou  Parenchime ,  il  n^onf  roit  à 
découvert  tout  ce  qui  feilbit  leur  vie. 
Les  Animaux  &  les  Plantes  étoient 
également  embaumés ,  &  fûrs  de  la . 
même  durée. 
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Son  Cabinet ,  où  tout  alloit  (c  nal^ 
fembler ,  devint  Ci  abondant  &  {Irichcy 

au'on  rcût  pris  pour  le  Tréfor  (çavant 
'un  Souverain*^  Mais  non  content  de 
la  richefiè'  &  de  la  rareté ,  il  voulut  eîi-^ 
corc  y  pindrc  Tagrément ,  &  égayer 
le  fpeâacle.  11  mêioit  dçs^  bouquets  de 
Plantes  &  des  Coquillages  à  de  trifte^ 
Squeletes ,  &  animoit  le  tout  par  des 
Inlcriptions ,  ou  des  Vers  pris  des  meil- 
leurs Poiftes  Latins* 

Cétoit  pour  les  Etrangers  une  des 
plus  grandes  merveilles  des  Pays*bas  , 
que  ce  Cabinet  de  M.  Ruy(ch.  Les 
Sçavans  ièuls  Tadmiroient  dignement  ^ 
tout  le  rcfte  vouloit  feulement  fe  van- 
ter de  Pavoir  vu.  Les  Généraux  d'Ar- 
mée. ^  les  Ambaflàdeurs ,  les  Princes  , 
les  Ëleâeurs ,  les  feois  y  venoient  com- 
me les  autres ,  &  ces  grands  titres  prou- 
vent du  moins  la  grande  célébrité* 
Quand  le  Czar  Pierre  L  vint  en  Hol- 
landp  pour  la  première  fois  en  KîpS  ; 
il  fut  rrappé ,  tranfporré  à  cette  vue. 
Et  en  effet  quelle  furprife,  &  quel  plai- 
fir  pour  un  Génie  naturellement  auffl 
avide  du  Vrai ,  qù  un  pareil  fpeftaclc  y 
où  il  n'avoir  point  été  conduit  par  de- 
grés !  Il  baifà  avec  tendrcflc  le  Corps 
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d^un  petit  Enfant ,  encore  aimable ,  & 
qui  fembloit  lui  (ourire.  Il  ne  pouvoit 
fortir  de  ce  lieu  ,  ni  fc  lafler  d  y  rece- 
Yoir  des  inftruâion^ ,  &  il  dînoit  à  la 
table  trci-frugalc  de  (on  Maître  ,  pour 
paflfer  les  journées  entières  avec  lui.  A 
Ion  fécond  voyage  en  1717  ,  il  acheta» 
le  Cabinet ,  &  l'envoya  à  Petersbourg  y 

f)réfent  des  plus  utiles  qu'il  pût  faire  à 
a  Mofcovic ,  qui  Ce  trouvoit  tout  d'un 
coup  &  fans  peine ,  en  po0effion  de  ce 
ui  avoit  coûté  tant  de  travaux  à  un 
es  plus  habiles  hommes  des  Nations^ 
Sçavantes. 

Auffi-tôt  après  M.  Ruyfch  âgé  de 
79  ans ,  recommença  courageuièmenr 
un  Oibinet  nouveau.  Sa  fanté  toujours 
ferme  le  lui  permettoit ,  le  goût  & 
l'habitude  Ty  oblîgeoient.  Ce  fécond 
travail  devoit  même  lui  être  plus  fa* 
cile ,  &  plus  agréable  que  le  premier* 
11  ne  perdoit  plus  de  tems  en  tâtonne- 
mens  &  en  épreuves ,  il  étoit  (lir  de  fès' 
moyens  &  du  (îiccès.  D'ailleurs  des 
choies  rares ,  qui  autrefois  lui  auroienc 
échappé  ,  ou  qu'il  n"auroit  obtenues 

3u*avec  peine ,  vcnoicnt  alors  s'offrit 
'elles-mêmes  à  lui. 
'  En  1717  il  fut  choifi  par  cette  Aca- 
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demie  »  pour  être  un  de  lès  Afibciéi 
£traneers«  Il  écoic  Membre  auffi  de 
rAcaoemie  Leopoldine  des  Curieux  de 
la  Nature  ^  &  de  la  Société  Royale 
d'Angleterre. 

II  eut  le  malheur  en  1 71S  de  fe  caflèr 
rOs  de  la  Cuifle  par  une  chute*  Il  ne 
Douvoit  plus  guère  marcher  ,  fans  être 
loutenu  par  quelqu'un  »  mais  du  refte  il 
n'en  fut  pas  moins  iain  de  corps  &  d'ef* 
prit  jufqu'en  17  j  1  ,  qu'il  perdit  en  peu 
de  tems  toute  (a  vigueur  qui  s'étoic 
Jtnaintenuë  fans  altération  {enfible.  Il 
mourut  le  ^1  Février,  âgé  de  plus  de 
51  ans ,  &  n'ayant  eu  fur  une  fi  longue 
carrière  qu'environ  un  mois  d'infirmi- 
té. Peu  ae  téms  avant  (a  mort ,  il  avoit 
fini  le  Catalogue  de  fon  fécond  Cabinet 
qu'il  avoit  rendu  fort  ample  en  1 4  ans. 
Beaucoup  de  grands  Hommes  n'ont 
pas  aflles  vécu  pour  voir  la  fin  des  con- 
traditions  injuftes  &  dclagréables  , 
qu'ils  s'étoient  attirées  par  leur  mérite , 
4^  leur  nom  feul  a  joui  des  honneurs 
qui  leur  étoient  dûs.  Pour  lui  il  en  a 
joui  en  perfonne  ,  grâce  à  fa  bonne 
conftitution  qui  l'a  fait  furvivre  à  l'en- 
vie. 

Il  a  donné  un  grand  nombre  d'Où- 


VE  M.   RurscH.      517 

▼rages  ,  fcs  I  ^  Epitrcs  Problémati- 
ques ,  les  3  Décades  de  fes  jidverfar'tM 
JinatomUo  '  Afidico  '  Cbirurgica  ^  fcs  it 
Tréfgrs ,  &c.  Tout  cela  eft  le  produit 
d'une  très- longue  vie  ,  dont  tous  les 
momens  ont  été  occupés  du  même  ob« 
)ct  y  faits  nouveaux ,  obfervations  ra- 
res ,  réflexions  de  Théorie ,  remarques 
de  Pratique  ;  tout  eft  écrit  d'un  ftilc 
fimple  &  concis  ,  dont  toutes  les 

gardes  lignifient  ,  &  qui  n*a  pour 
ut  qiie  rinftruékion  làns  étalage.  Le 
plus  (bu vent  en  parlant  de  fcs  décou- 
vertes ,  il  lie  fe  regarde  que  comme 
rinftrument ,  dont  il  a  plu  a  Diçu  de  fe 
fcrvir ,  pour  manifefter  au  genre  hu- 
main des  vérités  utiles ,  &  ce  ton  fi 
humble  &  fi  Chrétien  ne  peut  être  fuf- 
peék  dans  un  homme ,  qui  n*étoit  obli- 
gé à  le  prendre ,  ni  par  (on  état ,  ni 
par  l'exemple  des  autres  Auteurs  de  dé* 
couvertes. 

"Encore  une  fingularité  de  fes  Ou- 
vrages. 11  a  publié  (bs  jidverfaria  en 
Hollandois  &  en  Latin  fur  deux  Co- 
lomnes  ,  l'un  étant  la  traduction  de 
l'autre.  Il  y  a  des  matières  qu'il  n'eft 
permis  qu'aux  Phificicns  de  traiter  fans 
enveloppe ,  &  dans  les  ternies  propres^ 
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<5uand  il  les  traite ,  ce  n'eft  qu'en  la- 
tin ,  &  on  s'appcrçoit  d'un  vuidc  dani 
la  Colomnc  Holkndoife.  Il  n'a  pu 
voulu  préfcntcr  des  imagesdangcreufcï 
il  ceux  OH  à  celles  qui  n'en  avoient  pai 
l>eroia. 
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PE  M.  LE  PRESIDENT, 

DE  MAISONS- 

f 

/ 

JEan  -  Reke'  de  LoNGUiix  naquit  à 
Paris  le  1 5  Juillet  169^ ,  de  Claude 
dé  Longueil ,  Marcjuis  de  Maifons  , 
Préfidcnt  du  Parlement ,  &  de  Char^ 
lotte  Roque  de  VarangevîUe. 

On  fçait  que  la  Maifbn  de  Longuefl 
d  diijtinguée  par  fxm  ancienneté ,  tant 
dans  l'Epée'qùe  dans  la  Robe ,  &c  plus 
encore  par  les  dons  de  Tefprit ,  qui  s*y 
font  affes  perpétués  pour  lui  donner  uA 
caradere  général  &  former  en  faveur 
4u  notti  ijHe  prévention  agréable. 

Le  jeune  M.  de  Maifons ,  à  cank 
de  la  délicatefle  de  fz  fanté ,  fut  élevé 
dans  la  maifbn  Paternelle.  On  aflure 
qu'à  1 1  ans  il  ne  trouvoit  plus  de  diffi- 
cultés dans  les  Poètes  Latins ,  &  (èritoit 
toute?  les  beautés  des  François ,  car  ^, 
quoi  fert  d'entendre  avec  beaucoup  de 
^ciae  de$  Auteujrs  d;ws  vnç  Lan^u^ 
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étrangère ,  quand  on  ne  fçaic  pas  juger  » 
comme  il  arrive  fouvcnt  ,  de  ceux 
qu'on  lit  dans  la  Langue  que  Ton  parle } 
La  partie  de  l'Education  qui  regarde  le 
Goût ,  extrêmement  négligée Jujfqu'ici, 
ne  le  fiit  pas  à  l'égard  de  M.  de  Mai- 
fons.  On  pourroit  lui  reprocher  de  s'c- 
xrc  fait  un  goût  trop  fevcre ,  mais  le 
plaifîr  de  critiquer  peut  être  pardonné 
a  la  grande  jeuneflè. 

A  rage  de  14  ans  il  fit  un  Cours  de 
Phifique  ,  mais  de  vraie  Phifique ,  & 
11  y  entra  avec  cette  ardeur  qui  annon^ 
ce  le  génie.  Il  [c  plaifbit  à  faire  lui  mc«* 
jtïG  les  expériences  ,  ce  qui  inftruit 
beaucoup  plus  que  de  les  laiflèf  faire  à 
àcs  gens  plus  exercés ,  &:  d'en  être  fiai'- 
-pie  Spedateur.  On  eft  obligé  d'entrer 
dans  des  détails  dont  l'impoixance  & 
les  fuites  ne  (ont  bien  connues  que  de 
ceux  qui  y  ont  prêté  leurs  mains. 

On  le  mit  à  1 5  ans  dans  la  JurUpru- 
dence  qui  devoir  être  fon  grand  objet , 
&c  il  en  embrailà  l'étude  d'une  manière 
a  contenter  une  famille  accoutumée  à 
fournir  de  bons  dijets  pour  une  impor* 
tante  place.  Ce  fut  alors  qu'il  perdit 
fop  Pcre ,  Magiftrat  très-conIidçi:é ,  &C 
dansià  Con>pagnie,  &  daûs  le  Public, 
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&  à  qui  il  n'a  manqué  qu^une  plus  lon^ 
gue  vie  pour  monter  encx)re  à  une  plus 
haute  confideration.  Le  feu  Roi  eut  la 
bonté  de  reparer  autant  qu'il  fe  poU'* 
voit  le  malheur  du  Fils ,  &  il  lui  ac-» 
corda  la  Charge  de  Préfident  du  Parle-^ 
ment ,  dans  tifpirante ,  lui  dit- il ,  qu*U 
k  fervirQît  avec  U  même  fidélité  quavoiini 
fititfes  Ancêtres.  Cette  grâce  a  une  épo- 
que remarquable ,  elle  fut  la  dernière 
d'un  fi  long  Règne. 

La  Régence  ne  fut  pas  moins  favo-« 
rable  à  M.  de  Mai(bns.  Il  eut  par  grâce 
finguliere  voix  &c  féance  à  fa  place  de 
Prcfidcnt  dés  Tdge  de  1 8  ans. 

Il  travailla  à  mériter  tout  ce  qu'il  avorc 
obtenu ,  &:  le  mérita  en  e£Fet  par  ion 
application  aux  afiàires  ,  par  la  péné- 
tration qu'il  y  faifoit  déjà  paroître ,  par 
une.droiture  inflexible  dans  l'adminiP 
tration  de  la  juftice. 

Cependant  il  confèrvoit  toujours  du 
goût  poui)  la  Phifique.  Ceux  à  qui  il 
ncA  permis  de  prendre  les  Sciences  que 
pour  le  délaflement  ou  pour  l'ornement, 
ne  peuvent!  choifir  iii  des  délaflemens 
plus  nobles^,  ni  des  ornemens  qui  fiéent 
mieux.  Il  fe  fit  à  Maifbns  un  Jardin  de 
Plantes  rares  »  &c  un  Laboratoire  do 
Tme  ri.  Xx 
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Chihiie ,  dignes  tous  les  deux  d!un  Gea 
où  tout  ce  qui  n'auroit  pas  été  magni- 
fique auroit  en  fort  mauvaifè  grâce. 
Il  eft  fortî  du  Jardin  le  feul  Caffé ,  que 
Ton  fçache  qui  ait  encore  pu  venir  à 
maturité  en  France  >  &  on  affùre  qu'il 
n'a  pas  moins  de  parfum  que  celui  de 
Moka.  M.  de  Maifbnsa  fait  lui-même 
dans  le  Laboratoire  le  Bleu  de  Pruflè  » 
le  plus  parfait  que  Ton  air  encore  dans 
cette  efpcce  de  Couleur.  Il  avoir  aufli 
depuis  peu  fait  préparer  des  lieux  pour 
les  Expériences  de  M.  Neuton  fur  la 
Lumière ,  quinc  fcnt  pas  aifées  à  répe- 
ter ,  &  qui  peut-être  enflent  été  pouf- 
(ees  plus  loin.  Nous  ne  nous  intéreflons 
pas  tant  à  fbn  Cabinet  de  Médailles , 
quoique  très^  curieux  y  mais  nous  ne 
kiâbns  pas  de  bien  coaqbître  tout  le 
prix  de  retendue  8c  de  la  variété  deiès 
connoiflances. 

A vw:  tous  les  droits  qull  avoir ,  par 
rapport  à  nous  ,  il  defira  d*être  un  de 
nos  Honoraires ,  &::rl  le  fut  vers  la  fia 
d'Août  172^-.  LeRoilenômma:Préfi- 
dent  de  rAcademie  pour  Tannée  1 7  j  o* 
11  marqua  par  un  rcdoubfemcnt  d'aflî- 
duité  qu'il  ne  regàrdoit  pas  ce  titre 
comme  un  vain  titre  d'hpnnoar ,  &  it 


le maraua  encore  mieux  dans  les  occa- 
fions  ou  il  fut  queftion  de  quelque  in^- 
térêc  général  de  la  Compagnie.  Alors* 
tm  Coi^s  ne  peut  guère  fe  mouvoir  par 
lui-même ,  toute  foq  aâton  ,  toute  fa 
vie  réfidc  dans  ïbn  Cfief>  &  le  nôtre 
s'acquitta <le  fes  fondions  avec  une  ar- 
deur &  un  zélé-  qui  nous  firent  bie» 
fentir  Tavaptage  de  le  poflèder»-  11  pre-, 
rfoît  «rte  habitude ,  qui  luidevoit  êtrcî 
«ftîlè  dans  des  fondions  pareilles ,  &C^ 
plus  impcf  tîntes  aufquellej  il  ctoir  dcP- 
tiftc^ ,  mais  dont  il  a  été  privé  par  une 
fifl*tro^:  prompte.' 
-^n  mourut  de  la  petît^erole  le  i  j 
Sèptérribre  .175 1  ,  ne  l^iffaht  qu\in  fils 
<îè  la  fille  unique  deM:  d'Angervilliers  , 
Sçtrètàfire  dïtat.     ;  "  . 
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Ierkb  Chirac  naquit  en  \6^% 
à  Conoues  en  Roîiergue ,  de  Jean 
Chirac  &  ae  Marie  Rivet ,  Bourgeob 
de  cette  petite  Ville ,  &  dont  la  for- 
tune étoit  fort  étroite.  Quoique  Fils 
unique ,  il  n'eut  point  de  meilleur  par- 
ti à  prendre  âpres  fès  études ,  que  de 
fe  deftiner  à  i'Egliife ,  qui  lui  p^jnt  une 
Féflçurce  ptef(^ue  âbfoluinent  néceir 
faire.  En  émdiant  la  Théologie ,  il  ne 
laiflà  pas  de  s'appliquer  par  curiofité  à 
la  Philofophie  de  Defirartes ,  qui  avoit 
déia  pénétré  jufque  dans  le  Rotiergue. 
Quand  il  s'en  fut  rempli  autant  qu'il 
l'a  voit  pu ,  fans  aucun  fecôurs ,  il  crut 
pouvoir  (brtir  de  Conques ,  &  il  alla  i 
Montpellier ,  où  cette  même  Philofo- 
phie ,  naiflànte  àuffi  ,  commençoit  à 
remuer  les  efprits.  11  fut  bien-tôt  con- 
nu dans  cette  Ville ,  quoiqu'accoutu- 


mée  depuis  long-tems  à  la  Science  &c 
au  mérite. 

M.  Chicoineau ,  Chancelier  &  Juge^ 
de  lUnivcrfité  de  Montpellier ,  prit 
chés  lui  en  1^78  M.  Chirac  >  qu'il  rc- 
gardoît  déjà  comme  grand  Phificien  ^ 
popr  lui  confier  la  direâion  des  études 
dç  deux  de  Tes  fils  qu'il  deftinoit  à  la 
Médecine.  Il  fut  fi  content  du  Maître* 
Qu'il  leur  avoir  donné ,  qu'il  voulut 
fonger  fblidement  à  ce  <|ui  pouvoir  lui^ 
GOQvenir.,  &  comme  il  lui  trouvait 
peu  de  véritable  vocation  pour  l'Etat' 
dont:  il  portoit  l'babit ,  &:  d'ailleurs 
beaucoup  d'acquis  dans  la  Phifique ,  il 
Iç  détermina  à  en  profiter  pour  embrâf^ 
fer  la  profeflion  de  Médecin. .  . 
,'M*  Chirac  devenu  Membre  de  la 
Eacp}té  de  Montpellier:  en  i  iS  8  z ,  y  eh* 
feigna  5  ^ns  aptes  les  difiFérentcs  parties 
de  là  M<xlecine.  On  fentit  bien  le  prix 
des  Leçons  qu'itdîâoit  à  fès  Auditeurs. 
Elles  ^'ay^^ent  pus  le  fqrt  ordinaire  de 
gér^i^  çntffi  les  !  mains  tie  ceux  qui  s'é- 
t(3t\ç^  ^QDfià'la  peine  dé  les  écrire  ^ioa 
fe  leis  tranfmet roi t  des  uns  aux  autres , 
&  c'étoit  une  faveur ,  &  encore  au- 
jourd'hui elles  font  un  tréfbr  que  l'on 

<^^?^i^.^y^pf^in.  Onrecueilloitavec 

...  1  ï  '  • 
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le  mèine  emprdSemetK  fes  Hifcûurs  (ïtKÈ 
en  étoient  rcxplrcation ,  toujours  pW 
étendus  &  encore  plus  approfondis 
que  les  Leçons ,  on  raflèmoloit  y  ow 
reuniflbit  ce  que  différente  perfbnnes' 
01  ^voient  retenu ,  &  otl  travaiÙoit  à 
en  faire  un  Corps ,  tant  on  étoit?  anittic' 
par  rcfpérance  dWe  grande  înftruc- 
tion. 

Outre  les-  Leçons  publiques  ,  Mr 
Chirac  failbit  chés  lui  des  Cours  parti-^ 
culiers ,  plus  inftiaiâifs^  encore  pour  fes* 
Difciples ,  &^ni£ine  pouf  Id  ,  à  caùfe 
de  la  lU3erté  de  la  converfation  ;  les^ 
Etrangers  y  courotent  en  foule ,  & 
Montpellier  (c  rempfifibit  dîiabitanS' 
qu'il  lui  devoir.  - 
:  Quand  il  fut  afles  plein  de  Théorie  ^ 
il  £c  mitidans  la  Pratiqjoe*  M»:  Barbey-^ 
sac  y  tenoic  alors  le  pren^er  r^g.  k 
Montpellier ,  &  fon  nom  vivra  Ibrtg- 
toim.  M..Chirac  le  ptridptQâr  gui^  6c 
pour  modèle  ;  avec  \t$  v^ï&iôm 
néanmoins  qu'un  grande  hbmifiS  Ixtet 
toujours  à  l'iiniiatfbn  d'i»  aôti^  ^'  fàni 
rpooncer  aux  comtôifiàture^^^pàtmU'-' 
Keres  qu'il  poii  voit  avoir' acquifeii,  ni 
à  des  vues  dont  la  nouveauté-  eât  peut*^ 
être  empécbé  Ml  Barbey^tac  '  liiii-  œâ^ 
me  d'ofer  les  approUv^iv 
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En  1  ^9 1  M.  le  Maréchal  de  Noaillc»^ 
lui  donna ,  de  l'avis  de  M.  Barbey rac  ^ 
la  place  de  Médecin  de  TArmée  de 
RouffiUon.  Il  fat  en  1(^93  au  Siège  de^ 
Rofes  ,  après  lequel  une  Diflcntcrie 
Epidémiquc  fe  mit  dans  l'Armée.  Le 
Miniftre  de  la  Guerre  lui  envoya  dci 
Paris  de  npeeacuana  ,  oui  y  étoit  en-* 
core  nouveau ,  &  connu  ieulement  fou& 
te  nom  de  Remette  du  Médecin  HoUdndùis^ 
II  en  donna  avec  opiniâtreté  ,  &  de 
toutes  les  façons,  fins  en  pouvoir  tirer 
aucun  bon  effet.  A  la  fin ,,  réduit  à  trou- 
ver fa  reflburce  en  lui-même ,  il  donnst 
du  Lait  coupé  avec  la  Icffivc  de  Sar- 
ments de  Vigne,  &  il  eut  le  plaifir  de 
voir  prclque  tous  fes  Malades  guéris.  . 

Quelques  années*  après  il. y  eut  àt 
Rochefort  une  autre  maladie  Epidemi4 
que ,  qu'on  appelle  de  Simu  ,  beaucoup 
plus  cruelle  que  la  Diflènterie ,  nou- 
velle dans  nos  Climats ,  &  efi&ayant© 
par  le  fèul  (peftacle^^  M-  Bégon ,  Inten- 
dant dé  <:ette  Ville ,  ^  demanda  au  Ro^ 
M.' Chirac,  déjà  tcés- célèbre ^  fingo-i 
Heremcnt  pour  les  cas  extcaord  inaires-: 
Il  eut  recours  à  l'ouverture  des  Cada- 
vres ,  plus  néceflaire  que  jamais  dans 
uanui  inconmu  U  eaqavrit  ^viXrk:Q^^ 
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500  y  travail  çnorme,  &  qui  deman^ 
qoit  une  violente  pafiion  de  slnftruire. 
Il  vit  le  mal  dans  fes  fources ,  &  s'en 
aflura  fî  bien ,  que  comme  il  crut  qu'il 
en  pourroit  être  attaq^ué  lui-même ,  U 
compofa  un  grand  Mémoire  de  là  ma- 
nière dont  il  vouloit  être  traité  en. ce 
cas-là ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
£iire  félon  les  difierens  accidens  dont 
la  maladie  étoit  fufceptible ,  car  il  pré- 
voyoit  tout ,  il  détailloit  tout.  11  charr 
geoitde  Texécution  un  Chirurgien  feuL 
en  qui  il  avoit  pris  confiance ,  &  prioic 
inftamment  M.  Bégon  de  ne  pas  per- 
jnettre  qu'aucun  autre  s'en  mêlât.  Pour 
rhonneur  de  M.  Chirac ,  il  fut  attaqué 
de  la  Maladie ,  traité  félon  les  ordres , 
&  guéri.  U  lui  en  refta  feulement  la 
iùite  ordinaire  ,  une  Jaunifle  »  &  ia 
convalelcence  fut  très-longue. 

.  Ce  fut  pendant  ce  féjour  de  Roche- 
fi3rt,  où  il  traita  beaucoup  de  petites 
Vérole? ,  qu'il  découvrit  que  dans  ceux 
qui  en  étoient  morts ,  il  y  avoit  inflam- 
mation de  Cerveau.  11  eût  fallu  les  fai- 
gner  pour  la  prévenir  ,  &  mêmefai- 
gner  du  pied  pour  faire  une  diverfion , 
ou  rivulfion  du  Sang  en  embas.  Mais 
faigner  dans  la  petite  Vérole  !  faigner 

du 


cki  pied  i  fur-tout  des  Hommes  !  qudlc 
étrange  pratique  !  n*en  meurt-on  pas 
toujours  ?  Et  en  effet  la  Saignée  du  pied 
dans  les  Hommes  étoit  prefque  tou- 
jours fuivic  de  la  mort ,  parce  qu'on 
n*y  avoir  recours  que  trop  tard,  & 
dans  les  cas  deièfoércs.  Un  violent  pré* 
jugé  fur  ce  fujet  bien  établi,  bien  enra- 
ciné chés  le  Peuple ,  ne  Tétoit  pas 
moins  chés  les  Médecins ,  qui  de  plus 
fie  fè  vouloient  pas  laiflcr  renvoyer  à 
rEcole.  Ils  ne  Taccufoicnt  que  d'igno- 
rance ,  ou  de  témérité ,  tandis  que  le 
Peuple  Taccuibit  d  un  deflein  formé 
<^ontre  les  jours  du  Genre  humain.  Il 
foutint  courageufemcnt  fa  Pratique , 
malgré  les  clameurs  qui  s*élevoient  de 
toutes  parts  s  fes  Malades  guériflbicnt , 
les  autres  mouroient,  du  moins  en 
beaucoup  plus  grand  nombre ,  ^  il 
tf  étoit  encore  guère  juftifié. 

C*eft  lui  qui  a  réglé  aufli ,  mais  avec 
moins  de  contradi^ion  ,  la  mianiere 
généralement  reçue  dont  on  conduit 
aujourd'hui  le  Remède  d'une  autre  Ma- 
ladie du  même  nom.  Les  grands  Méde- 
cins font  ceux  dont  la  pratique  fondée 
for  les  principes  d'expérience  établis  , 
«ft  la  plus  fûre  &  la  plus  bcureufe  ^  m^if 
TmiFI,  Yy 
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ceux  qui  ctablifient  folidemcnt  de  nou- 
veaux  principes ,  font  d'un  ordre  plus 
élevé.  Les  uns  portent  TArt  j  tel  qu'ils 
le  trouvent,  jufqu'oû  il  peut  aller,  les 
autres  le  portent  plus  loin  qu'il  n'alîoit. 
AuflS  M.  Silva ,  li  bon  Juge  en  ces  ma- 
tières ,  &  fi  intérefle  à  ne  pas  fouflFrir 
desUfurpateursdansles  premiers  rangSj 
a  dit  quH  appartenoit  à  M.  Chirac  d'être 
Légiflateur  en  Médecine. 

Après  s'être  entièrement  remis  des 
fatigues  &  de  (a  maladie  de  Rochefort , 
il  avoit  repris  à  Montpellier  fès  an- 
ciennes fondions  de  Profeflèur  &  dt 
Médecin.  Là  il  eut  deux  conteftations 
à  efluycr ,  &  même  plus  que  des  con- 
teftations ,  car  elles  devinrent  des  pro- 
cès en  Juftice.  Il  s'agiflbit  de  la  décou- 
verte de  l'Acide  du  Sang  avec  M.  Vicuf- 
fcns  •  célèbre  Dodeur  de  la  même  Fa- 
culte  5  &  de  la  Strudure  des  Cheveux 
avec  M.  Sorazzi ,  Médecin  Italien.  Ni 
lun  ni  l'autre  Sujet  n'étoient  dignes  de 
la  chaleur  qui  s'y  mit.  On  eft  affès  per- 
fuadé  de  Ion  propre  mérite ,  cependant 
il  ne  nous  raflfure  pas  afTcs  pour  nous 
procurer  quelque  tranquillité ,  quand 
on  nous  attaque.  Le  nom  de  M.  Chi- 
rac ne  lailïbir  pap  de  crgîtr^  de  Jour  en 
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jour ,  lès  Provinces  voifincs  profitoient 
fouvènt  de  la  proximité  ;  on  l'appelloit 
pour  les  Malades  de  diftindipn  ,  &  fâ 
réputation  côritribuoit  beaucoup  a  af- 
fermir colle  de  la  fanneufè  Ecole  de 
Montpellier. 

En  1766  kw  M.  le  Duc  d'Orléans 
partit  pour  aller  comoiànder  TArméc 
de  France  en  Italie.  Il  laiflbit  fon  pre- 
mier Médecin  à  Paris ,  &  comme  il  lui 
en  falloit  un  ^auprès  de  fa  perfbnne , 
M.  le  Comte  de  Noce ,  qui  avoit  fort 
connu  M.  Chirac  à  Montpellier ,  le 
propofa  par  zèle  pour  un  Prince  à  qui 
il  ctoit  infiniment  attaché.  La  voix  pu-* 
bliquc  parloit  comme  lui ,  le  choix  fut 
fait ,  &  eut  les  fuites  les  plus  heureu(ès. 
M.  le  Duc  d'Orléans  au  Siège  de  Turin 
fut  trés-dangereufèment  bleffé  au  Poi- 
gnet,  &  fe  trouvoit  fur  le  point  d'en 
perdre  le  Bras ,  lorfque  M.  Chirac  ima-^ 
gina  de  lui  mettre  ce  Bras  dans  des 
Eaux  de  Balaruc ,  qu'on  fit  venir.  Ce, 
Remède  fi  fimple ,  &  auquel  il  eût  été 
fi  naturel  de  ne  pas'  penfer ,  produifît 
uue  parfaite.  &promteguérifon,  pref^ 

Sue  miràculeufe.  Il  en  a  fait  THiftoire 
ans  une  grande  Diflcrtation  en  forme, 
de  Thefè yî^r  la  PUjes,  Ouvrage  qui  par 
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la  foliditc  &  Tabondancc  de  Tindruc* 
tion ,  fe  fait  pardonner  (ans  peine  une 
grande  négligence  de  ftile. 

L'année  fuivantc  ce  Prince  mena  en* 
core  avec  lui  en  Efpagne  M.  Chirac, 
que  la  grande  réputation  qu'il  y  acquit 
obligea  d'y  demeurer  quelque  (ems 
après  la  Campagne  finie. 

Au  retour  d'Italie  &c  d'Efpagne  il 
vint  à  Paris ,  &  il  en  goûtoit  fort  le  fé« 
joun  M.  le  Duc  d'Orléans  qui  avoit 
M.  Homberg  pour  premier  Médecin , 
&  qè  croyoit  pas  que  toute  autre  place 
fût  digne  de  M-  Chirac ,  voulut  le  ren^ 
voyer  à  Montpellier  avec  toutes  les  ré- 
çompenfes  ducs  à  fes  fervices  ;  il  craî- 
grtoit  d'ailleurs  qu'un  homme  de  ce 
niérite  ne  fût  pas  vu  de  trop  bon  œil  à 
Paris ,  &  peut-être  à  la  Cour ,  qui  n'a^- 
voit  pas  été  confultée  fur  ce  choix, 
Mais  M.  Chirac  avoit  trop  bien  (ènti 
les  avantages  de  Paris ,  il  obtint  fans 
peine  d'y  demeurer  >  &  il  acheta  le 
droit  d'y  exercer  la  Médecine  par  une 
des  Charges  de  la  Maifon  du  Prince. 
.  Il  lui  nunquoit  affcs  de  chofes ,  prcC» 
que  nécefl&ires  en  ce  païs-ci,  11  parloit 
peu ,  féchemeftt ,  &  fans  agrément.  [1 
nfi  fàiIbit^u6reaQxJ^â;ladc»<;!Q|expIi<« 
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cations  circonlknciécs  &c  déraillécs  clo 
leurs  maux  »  qu'ils  ne  foàt  pas  ordinal^- 
remeut  capables  d'entendre ,  &  qu'ils 
écoutent  pourtant  avec  une  efpcce  de 
plaifir.  II  leur  préfentoit  dans  les  occa* 
fions  l'idée  derobligeante ,   quoique 
vrayc ,  au'il  y  avoir  de  la  fantaifie  &p 
de  la  vinon  dans  leurs  infirmités ,  il 
feur  nioit  fans  détour  ju(qu*à  leur  fcn- 
timent  même-,  &  combien  les Femmet 
principalement  en  dévoient- elles  être 
choquées  t  II  fe  prêtoit  peu  aux  objec- 
tions (bu  vent  puériles  des  Malades ,  ou 
de  leurs  familles ,  &  on  n'arrachoit  ja- 
mais de  lui. aucune  compIai(ancc  ,  au- 
cune modification  à  fes  dcci fions  kco- 
nîques  j  heureux  les  Malades ,  quand  il, 
a  voit  pris  le  bon  chemin  !  11  n'étoit' 
guère  confolant,  &  n'avoir  prcfque. 
qu'un  même  ton  pour  annoncer  les  évé- 
ncmens  les  plus  oppofcs.  De  plus  il  ap- 
portoit  des  pratiques  nouvelles ,  &, 
certainement  il  devoir  avoir  quelques 
mauvais  fuccés ,  qui  plus  certainement 
encore  feroîcnt  bien  mis  en  évidence, 
&  bien  relevés. 

Malgré  tout  cela ,  à  peine  fut-il  fixé 
à  Paris  qu'il  y  eut  une  vogue  étonnante- , 

Sa  rue  étoit  incommodée  de  la  quantité 
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dcCarroflcs  qu'on  lui  cnvoyoit  de  totfs' 
côtés.  On  peut  croire  que  la  nouveau-* 
té  y  avoit  quelque  part ,  puifque  Paris 
étoit  le  lieu  de  la  Scène;  mais  il  fallôic 
au  fond  que  de  grandes  &  rares  quali-. 
tés  cuffcnt  furmonré  à  ce  point-là  tout 
ce  qui  lui  étoit  contraire.  En  effet  il 
avoit  ce  qu'on  appelle  le  coup  d^œil^ 
cÇune  jufteuè  &  d'une  promtitude  fin- 
guliere,  &  peut  être  unique.  Cétoit 
une  efpecc  d'infpiration ,  dont  la  clar- 
té &  la  force  prouvoient  la  vérité  ,  du 
moins  pour  lui.  Par-là  le  plus  difficile 
étant  fait,  il  formoit  en  lui-même  le 
Plan  de  la  Cure ,  &  le  fui  voit  avec  une 
conîlance  inébranlable  ,  parce  qu'il 
n'auroit  pu  s'en  départir  (ans  agir  con- 
tre des  lumières  qui  le  frappoient  fi  vi- 
vement. Ceux  qui-n*en  ont  que  de 
moindres  ou  de  moins  vives ,  peuvent 
n'être  pas  fi  conftans ,  &  même  ne  le 
dpivent  pas.  Les  Malades  prçnoient 
d'autant  plus  de  confiance  en  lui ,  qu'ils 
fe  fentoient  conduits  par  une  main  plus 
ferme ,  (on  inflexibilité  leur  afluroit 
combien  il  contoit  d'avoir  pris  le  bon 
parti,  &  ils  s'encourageoient  par  fcs 
rigueurs.  Ils  voyoient  encore  que  fi  les 
^eccafions  le  demandoient  ^  il  hazardoit 
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Volontiers  pour  eux  la  propre  répuca* 
tipn.  Lorfqu'tl  jugeoit  néceflaire  un  de 
ces  coups  hardis  qui  lui  étoient  parti- 
culiers ,  &  que  le  Malade  ctoit  inipor- 
tant  y  il  fçavoit  qu'il  fe  rendoit  refpon- 
fablc  de  révenement ,  &  que  s'il  étoft 
fâcheux ,  les  cris  d'une  famille  puiP- 
iintc  (bulcvoient  auffi-tôt  le  Public 
contre  lui ,  cependant  il  ne  molliflbit 
point ,  il  ne  preféroit  point  la  route  or- 
dinaire plus  perilleufe  pour  le  Malade , 
mais  moins  pour  lé  Médecin ,  &  il  vou- 
loir ,  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  avoir 
tout  fait  pour  le  mieux, 

A  la  «lort  de  M,  Hombcrg  *  qui  ar- 
riva en  171 5 ,  M.  le  Duc  aOrleans  i 
déjà  Rfegent  du  Royaume ,  le  fit  fort 
premicrMedccfn,  choix  prefque  hcctO- 
laire  ,  qui  lui  donnoît  un  nouvel  éclat , 
&  eut  augmente ,  '  s'il  eût  été  poffible  ; 
fa  grande  pratique  de  Paris.  L'année 
fei vante  il  entra  daiis  l'Académie  en 
qualité  d'Afiocîé  libre;  &. farts  fèsoc- 
cupatk)iS^'  continuelles  &  indilpenfa- 
Wcs ,  on  lui  reprocheroît  d'avoir  trop 
joui  des  privilèges  de  ce  titrci 

En  17 1 8  il  fucceda^à  M.  Fagon  dans 
la  Surintendance  du  Jardin  du  Roi.  U 
^bit-àlàfourcexiesgraces,  putfqîielc 
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Prince  Rcgent  en  étoit  le  matcre  >  & 
qu'il  aimok  tant  à  en  fisiire. 

En  1 7  lo  Marfeille  fut  attaquée  d'un€ 
inaladie  d'abord  inconnuç  «  mais  qui 
dés  (a  naiilànce  faifbit  de  grande  ra*^ 
Vages.  M.  Chirac  offrit  au  Reget^t  d'y 
ialier ,  afin  que  h  Ville ,  qui  fe  veiroit 
Iccouruë  par  le  Gouvernement ,  en  prît 
plus  de  courage  pour  fe  fecourir  ule-^ 
même.  Son  offre  ne  fut  pas  acceptée  ^ 
il  propo(a  en  (à  place  MM.  Chicoineau 
&  Verny,  célèbres  Médecins  de  Montr 
pellier  aont  il  garantit  lelçavoir,  le 
zèle  &  rintrépidité ,  &  les  ordres  pour 
leur  voyage  turent  donnés  par  S.  A*  R. 
M.  Chicoineau  étoit  le  même  dont  il 
avoit  été  Précepteur ,  &  de  plus  c'étoit 
fbn  Gendre ,  car  la  fille  unique  du  Pré- 
cepteur étoit  devenue  un  afles  bon  par- 
ti pour  époufer  le  Difciple.  Il  etoit 
)ufte  que  la  moifbn  par  où  il  ayoit  com- 
mence fa  fortune ,  &c  qui  en  avoit  ou- 
vert la  route ,  en  profitât. 

MM.  Chicoineau  &  Verny  arrivés 
à  Marfeille  trouvèrent  la  Pefte ,  accom- 

{>agn€e  de  toute  la  défplation^  de  toute 
a  confternation ,  de  toutes  les  horreurs 
qu'elle  à  jamais  traînées  après  elle.  La 
Ville  n'étoit  prcique  plus  habitée;  quç 
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i^ar  des  cadavres ,  qui  jonchoient  l€$^ 
rues ,  ou  par  des  mouràns  abandonnes 
qqi  h'avoient  pas  eu  la  force  de  fuir. 
Nulles  provifîons ,  nuls  vivres ,  nuï 
argent.  M.  Chirac  fut  5  pour  ainfî  dire , 
le  Médecin  général  de  Marfeille par  te 
ibin  affidu  dont  il  veilloit  à  tous  (es  be- 
r<nQs  auprès  du  Régent ,  par  les  fcçours 
de  toute  cfpece  qu'il  obtenoit  pour 
die ,  par  toutes  les  lumières  dont  il 
fortifioit  celles  des  habiles  gens  qu'il  y 
avoit  iait  envoyer,  11  procura  encore 
à  cette  malheureufe  Ville  quatre  Mcr 
dccins  de  Montpellier ,  &  (es  amis  qu'il 
crut  dignes  d'une  Commiffion  fi  hono- 
f^Ie  i  &  fi  peu  recherchée.  M.  Boyer  ^ 
de  qui  je  tiens  cette  relation ,  &  qui 
tfti3)ourd'hui  pratique  avec  fuccés  à  Pa- 
ris y  fut  l'un  d'entre  eux.  Ils  raflurerent 
d^abord  le  peuple  par  l'extrême  har- 
diefle  dont  ils  aDorooient  les  Malades , 
&  par  Timpunitédecettehardieflè  tou- 
jours hcurcufe.  Peut-être ,  &  cela  ne 
diminueroit  guère  la  gloire  de  l'Hé- 
roïfme,  étoient-ils  dans  le  fèntiment  de 
M.  Chirac ,  que  la  Pefte  ne  fè  commu- 
nique pas  par  contagion.  Quoiqu'il  en 
(bit  de  cette  opinion  fi  paradoxe  y  il  (è- 
rpit  «difficile  qu^elle  fût  plus  dangercuic 
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&  plus  funcfte  lux  Peuples  que  l'opi- 
nion commune. 

M.  Chirac  avoît  conçu  depuis  Icbg- 
tertis  une  idée ,  qui  eût  pu  contribuer 
à  Tavanccment  de  la  Médecine.  Cha- 
que Médecin  particulier  a  fon  fçavoir 
qui  n'eft  que  pour  kii ,  il  s'eft  fait  par 
les  obfervations  &  par  fcs  réflexions 
certains  principes ,  qui  n'éclairent  que 
lui  i  un  autre ,  &  c'eft  ce  qui  n'arrive 
que  trop ,  s'en  fera  fait  de  tous  diffé^ 
rens ,  qui  le  jetteront  dans  une  conduite 
oppofée.  Non- feulement  les  Médecins 
particuliers ,  mais  les  Facultés  de  Mé- 
decine (emblent  (è  faire  un  honneur  & 
un  plaifir  de  ne  s'accorder  pas.  De  plii^ 
les^  obfervations  d'un  Pais  font  ordinai- 
rement perdues  pour  un  autre.  On  ne 
profite  point  à  Paris  de  ce  qui  a  été  re- 
marque à  Montpellier.  Chacun  eft 
comme  renferme  chés  foi ,  &  ne  fongc 
point  à  former  de  Société.  UHiftoirc 
d'une  Maladie  qui  aura  régné  dans  un 
iieu ,  ne  fortira  point  de  ce  lièu-!à ,  ou 
plutôt  on  ne  l'y  fera  pas.  M.  Chirac 
vouloir  établir  plus  de  communication 
de  lumières ,  plus  d'uniformité  dans 
les  Pratiques.  Vingt-quatre  Médecins 
des  plus  employés  de  la  Faculté  de  Pa- 
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ris  auroïcnt  compofé  une  Académie , 
qui  eut  été  en  corrcfpondancc  avec  les 
Médecins  de  tous  les  Hôpitaux  dii 
Royaunne ,  &  même  des  Pa'ïs  étran- 
gers ,  qui  Teuffènt  bien  voulu.  Dans  un 
tems  ou  les  Plcuréfies ,  par  exemple , 
auroient  été  plus  communes ,  TAcadé- 
mie  auroit  demandé  à  (es  Correfpon- 
dans  de  les  examiner  plus  particulière- 
ment dans  toutes  leurs  circonftances , 
auffi-bien  que  les  effets  parcillemenc 
détaillés  des  Remèdes.  On  auroit  fait 
de  toutes  ces  relations  un  Réfultat  bicrt 
précis ,  des  cfpeces  d'Aphorifmes ,  que 
1  on  auroit  gardés  cependant  Jufqu'à  ce 
que  les  Pleuréfies  fuflènt  revenues; 
pour  voir  quels  changemenreu  quelles 
modifications  il  fàudroit  apporter  air 
premier  Réfultat,  Au  bout  d'un  tems 
on  auroit  eu  une  excellente  Hiftoîre  de 
k  Pleuréfie ,  &  des  Règles  pour  la  trai- 
ter, auffi  fûres  qu'il  foit  poffiible.  Cet 
exemple  fait  voit  d'un  feul  coup  d'oeil 
quel  etoit  le  Projet ,  tout  Ce  qu'il  em- 
braiflfoit ,  &  quel  en  devoit  être  le  fruit; 
M.  le  Duc  d'Orléans  l'avoit  approuvé 
&  y  avoir  fait  entrer  le  Roi ,  mais  il 
Hîourut  lorfque  tout  étoit  dilpofé  pour 
Icxécution. 
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Par  cette  mort  que  le  plus  grand 
nombre  (cntic  douloureufement ,  M. 
Chirac  perdoit  non-feulement  un  Prin* 
ce  de  la  Famille  Royale  >  mais  encore 
un  Premier  Miniftre.  Prîvcde  ce  Maî- 
tre &  de  ce  Protcdeur ,  mais  toujours 
(attaché  à  (on  augufte  Maifon ,  il  quitta 
la  Cour ,  &  commença  à  fe  livrer  ab- 
folument  à  la  Ville ,  qui  regarda  com- 
me un  bien  pour  elle  le  malneur  d'un  (i 
grand  Médecin.  Onluidonnoitlaprc* 
miere  place  dans  fà  Profcflion ,  &  les 
plus  illuftres  de  fes  Confrères  y  con(èii- 
toient ,  fans  prétendre  même  diminuer 
là  fupcriorite  par  l'avantage  qu'il  avoit 
des  années  &  de  rexpcrience*  Il  do- 
minoit  dans  les  Confultations  comme 
luroit  fait  Hippocratc ,  on  Tauroit 
prefque  difpenlé  de  raifonner  >  &  fon 
autorité  feule  eut  fuffi. 

II  obtint  du  Roi  en  1718  des  Lettres 
de  Nobleffe ,  &  enfin  en  1730  le  plus 
grand  honneur  où  il-  pût  arriver ,  la 

})lace  de  premier  Médecin  vacante  par 
a  mort  ae  M.  Dodart.  Tous  les  Fran- 
çois zélés  pour  les  jours  de  leur  Maître , 
Fayoient  nommé  d'une  commune 
voix ,  &  pour  cette  fois  feulement  les 
intrigues  de  la  Cour  n'eurent  rien  à 
faire. 
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Il  attira  auffi-tôt  à  la  Cour  M.  Chi- 
coineau ,  (on  gendre ,  qui  indépendant 
ment  de  ce  titre  avoit  pour  lui  THiC- 
toirc  de  la  Peftc  de  Marfeille ,  une 
grande  capacité  en  Médecine ,  cm^ 
pioyce  principalement  au  fervice  des 
Malades  indigens.  Le  Roi  le  mit  auprès 
des  Enfans  de  France- 
La  nouvelle  autorité  de  M.  Chirac 
lui  réveilla  les  idées  de  fon  Académie 
de  Médecine.  Les  fonds  néceflàires  , 
article  le  plus  difficile ,  étoicnt  réglés 
&:  aflurés  ,  mais  quand  le  deflein  flit 
communiqué  à  la  Faculté  de  Paris ,  il 
fç  trouva  beaucoup  d'oppoOtion.  Elle 
ne  goûtolt  point  que  vingt-quatre  de 
fes  Mpmbres  compofafiènt  une  petite 
Troupe  choifie  ,  qui  auroit  été  trop 
ficre  de  cette  diftinftion  ,  &  fè  feroit 
crue  en  droit  de  dédaigner  le  reftç  du 
Corps.  Les  plus  employés  dévoient  U 
fermer  ,  &  les  plus  employés  pou* 
voient  -  ils  fe  charger  d'occupations 
nouvelles  ?  N'étoit-on  pas  dé|a  afles 
inftruit  par  les  voyes  ordinaires  >  Enfin 
comme  il  eft  aifc  de  contredire ,  on 
contredifoit ,  &  avec  force ,  &  le  pre- 
niier  Médecin  trop  engagé  d'honneur 
pour  rçculer ,  perfuadé  a'ailleurs  de  \\x^ 
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tilitc  de  (on  Projet ,  tomboit  dans  Tîn- 
certicude  de  la  conduite  qu'il,  dévoie 
tenir  à  regard  d'un  Corps  refpeâablc» 
La  douceur  &  la  vigueur  font  égale- 
ment dangcrçufes ,  &  il  fc  déterminoit 
pour  les  partis  de  vigueur ,  lorfqu'il  fiit 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  le 
2  Mars  1751  âgé  de  82  ans.  11  avoic 
annoncé  lui-même ,  pour  pouflèr  juf- 
qu'au  bout  la  Science  du  Pronoftic  , 
qu'il  n'en  pouvoir  échapper. 

Il  a  laiflTé  une  fortune  confiderable  , 
bien  due  à  un  travail  auffi  long  ,  auffi 
aflîdu  y  auflî  pénible  >  aufli  utile  à  la 
Société.  11  lègue  par  fon  Teftament 
à  l'Uni ve^fité  de  Montpellier  la  fommc 
de  trente  mille  livres ,  qui  feront  em- 
ployées à  fonder  deux  Chaires  pour 
deux  ProfelFeurs ,  dont  l'un  fera  des 
I^eçons  d'Anatomie  comparée ,  l'autre 
expliquera  le  Traité  de  Borelli  De  Mo- 
tu  jimmaimm ,  &:  les  matières  qui  y  ont 
rapport. 

On  peut  juger  par-là  combien  il 
cftimoit  l'Anatomie ,  &  puifqu'il  Tcfti* 
moit  tant,  on  peut  juger  qu'il  la  poflè' 
doit  à  fond.  11  alloit  encore  plus  loin , 
jufqu'à  la  Chirurgie  ,  &  à  tous  les  dé- 
tails de  cet  Art .  dont  a0és  commune- 
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trient  les  Médecins  ne  s'inquiètent  pas. 
Convaincu  qu'ils  ne  dcvroicnt  pas  re- 
garder les  Opérations  manuelles  com- 
me indignes  d'eux  ,  &c  que  toute  leur 
gloire  eft  de  guérir  -,  il  avoir  obtenu 
en  1726  l'ctabliflcment  de  fix  places  de 
Médecins  -  Chirurgiens  entretenus  par 
le  Roi ,  qui  feroient  reçus  gratuitement 
dans  la  Faculté  de  Montpellier ,  à  con- 
dition qu'ils  exerccroienf  eux-mêmes 
la  Chirurgie  dans  l'Hôpital  de  cette 
Ville  ,  mais  ce  dcflcin  ,  qui  à  peine 
commençoit  à  s'exécuter ,  fut  arrêté 
par  des  accidens  étrangers ,  &  le  pré- 
jugé contraire  à  la  réunion  des  deux 
Profeffions  ,  qui  peut -être  eût  été 
ébranlé  par  cet  exemple ,  dçmca'ra 
dans  toutefa  force.  Du.moins  M.  Chi- 
rac l'attaqua  toajours.par  (a  conduite 
autant  qu'il  le  pouvoit ,  il  ne  minquoit 
pas  d'opérer  déSa^main ,  lorfqu'il  trou- 
voit  des  Malades  (ans  fëcours ,  ou  avec 
de  mauvais  fecours.  Auffi  les  plus  ha- 
biles Chirurgiens  de  Paris  l'appelloient 
dans  toutes  les' grandes  occalîons ,  ra- 
vis d'avoir  un  témoin  &  un  juge  fi  . 
éclairé ,  qui  fe  faifoit  un  honneur  d'être 
alors  l'un  d'entre  eux.  Ccft  à  lui  que 
1  on  doit  M.  de  la  Peyronnie ,  qui  étoit 
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à  U  veille  de  prendre  Tes  degrés  de 
DoâtcuT  en  Médecine  à  Montpellier  , 
quand  M.  Chirac  le  détermina  à  prea- 
drc  le  parti  de  la  Chinirgie .  qu'il  ai- 
moit  trop  pour  ne  lui  pis  procurer  un 
fî  grand  Sujet.  Il  accorapagiu  mcms 
fes  confeils  d'une  prédiâion  de  ce  qui 
arriveroit  à  foa  Ami ,  &  il  a  eu  le  plai> 
fir  de  U  voir  accomplie. 
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E    L    O    G    E, 

DE  M.  LE  CHEVALIER 

DE  LOU FILLE. 

T  AcQUEs  Eugène  d'Alionville,  Chc- 
J  valicr  de  Louvillc  ,  nâauit  le  14' 
Juillet  1671  de  Jacques  d'Allonvillc  > 
Chevalier  Seigneur  de  Louvillè,  &  de, 
Catherine  de  Moyencourt,  Il  y  avoir 
au  nyoïns  j  oq  ans  que  Tes  Ancêtres  poC-. 
iedoîent  la  Terre  &  Seigneurie  de  Lou-^ 
ville  dans  le  Pays  Chartraîn* 

11  étoitadet,  il  fut  deftiné  à  IIS- 
glifè ,  &  on  lui  en  donna  l'habit ,  qui 
afles  ibuvent  accoutume  les  Énfans  à 
croire,qu'ils  y  font  appelles.  Pour  lui ,, 
il  ne  Te  le  laiffa  pas  perfuader  fi  aiïc- 
mcnt,  &quafld  il  hit  qucftionde  le 
toofurcr  à  7  4ns ,  il  attendit  le  jour  de 
la  cérénaonie  pour  déclarer  en  quatre 
paroles  ,  avec  une  fermeté  froide  , 
inébranlable ,  &  fort  aïi-  deflîis  de  fon 
^gc ,  qui!  ne  voulait  point  être  Eccle-^ 
fiaftique.  Il  fit  fes  étuacs  d'une  maniete 
Tme  ri.  Zz   ^    ^ 
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afles  commune ,  &c  il  ne  (e  dtftmgtia 
que  par  un  caraâere  plus  férièux  & 
plus  lènfé  qt^fcelui  4e  Tes  ;pareils ,  & 
par  (on  dédam  pour  leurs  divertiâè- 
métis.  Le  bafàrd  lui  fit  tomber  entre 
les  mains  ce  qu'il  lui  falloir ,  &  qu'il 
eût  cherclié  s'il  en  eût  eu  quelque  idée, 
Its  E4emens  d'^Euclide  par  Henryon.  Il 
n'avoir  que  1 2  ans  ,  &c  les  lifant  feul  il 
lés  entendit  d*un  bout  à  l'autre  fans 
rflfficulté.  Ceft'de  lui  que  l'on  tient  ce 
fkii ,  mais  ceux  qui  l'ont  connu  n*ont 
pas  hefite  à  Ten  croire  fur  fa  parole. 

Sa  naiflànce  ne  lui  laiflbit  plus  d'au- 
tre' j^arti  à  prendre  que  celui  de  la 
Gtiérrc,  iqui  d'ailleurs  s'açcordoit  afles 
aypc  fon  goût  pour  les  Mathémati- 
ques. Il  entra  d'abord  dans  la  Marine , 
&:  iè  trouva  à  la  Bataille  de  la  Hougue 
en  i6i^o.  Dc-là  il  paflà  au  (èrvice  de 
Terre'  ^  &.  fut  Capitaine  daiis  le  Régi- 
ment du. Roi  à  la  finde  1700.  M.  Ic 
JKlarq ùis' de  tôuvillè ,  fon  frère  aîné , 
Géritjilîômme  de  la  Manche  du  Duc 
^d'Anjou ,  fuivit  en  Efpagne  ce  Prince 
devenu  R^oi  de  cette  grande  Monar- 
chie ',  ^  &  bien-tôt  après  il  fit  venir  le 
Chevalier  dans  une  Çqur  OU  toutes  for- 
ces d*agrcmehs  i*ïttèiïdbient.  II  les*  y 
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trouva  en  effet ,  il  fut  Brigadier  des 
Armées -dû  Roi  dTfpa^ne  ,  il  eut  un 
Brevet  d'une  Penfion  aflcs  confiderable 
fur  TAffiente ,  mais  qui  lui  demeura 
inutile.  Au  bout  de  4  ans  il  fut  obligé 
ar  de  malheureux  évenemens  j  qui  nt 
ont  que  trop  connus ,  à  repaflicr  en 
france ,  où  il  répHt  Id  Service.  11  fut 
pris  à  la  Bataille.aOudenarde  ,'abfb- 
Inmenr  dépouille  de  tout ,  &  envoyé 
prifon'nier  en  Hollande ,  d'où  il  ne  for- 
tit  qu'au  bout  de  2  ans  qu'il  fut  échan- 
gé. Quand  la  Paix  fe  nt ,  il  avoit  uft 
Brevet  de  Colonel  à  la  fuite  des  Dra^ 
gotis  de  la  Reine ,  avec  une  PeSfion  de 
+aoo  livres  accordée  par  lefeii  Roi* 
'  Lé  peu  de  tems  qu*anê  vie  agitée  & 
tumultueufe  lui  avoit  permis  jufque-là 
de  donner  aux'  Mathématiques ,  n'a- 
voit  fait  q^u'i^'riter  fa  paffion  pour  elles^j 
tt^îsiôn  ehtroit  alors  dâns^  une  Paix  qui 
ne  pou^ôit  être  que  longue  ,  &:  qui  lui 
afluraîren  même  tems  &  beaucoup  de 
loilîr ,  &c  une  fortune  honnête.  Natu- 
rellement il  de  voit  fe  contenter*  de  cette 
fituarion  ,  du  moins  jufqu'à  une  nou- 
velle Guefre  ;  cependant  il  voulut  ab- 
folumeiit  rotnpre  avec  tout  ce  qui  ri*ap-  ' 
partenoit  pas  z  fon  goût  dominant ,  & 
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makré  les  remontrances  delà  famille 
&  ae  (es  amis  »  malgré  une  brèche 
confîderablc  qu'il  faifoic  à  ion  revenu , 
il  alla  avec  Cette  fermeté  invincible 
dont  il  avoitdéia  donné  un  eflài  en  re^ 
fufant  la  Tonfiirc,  remettre  entre  Ic$ 
mains  du  Minillre  de  la  Guerre  (ba 
Brevet  de  Colonel  &  les  appointe- 
mens. 

Maître  enfin  de  lui-même ,  il  fe  dé- 
voua aux  Mathématiques ,  &  princi- 
palement à  TAdronomie.  Il  alla  à  Mar- 
feillc  en  1 7 1 }  ou  1 4  dans  le  feul  deflèin 
.  d'y  prendre  exaâement  la  hauteur  du 
Pôle ,  qui  lui  étoît  néceflairepour  lier 
avec  plus  de  fureté  (es  Obfervations  à 
celles  de  Pytheas  anciennes  d'environ 
;.  aooo  ans. 
^*'""'  En  1 71 5  il  fit  le  voyage  de  Londres 
exprès  pour  y  Voir  rÉclijpfe  totale  du 
Soie  il ,  &  il  n'eût  point  cie  regret  à  un 
Contrat  de  8000  livres  fur  la  Ville , 
que  cette  curiofîté  lui  coûta,  &  qui 
n'ctoit  pas  un  fort  petit  objet  dans  Cil 
fortune. 

Il  n*y  a  guère  dans  Paris  d'autre  ha- 
bitation que  robièrvatoire  ,'qui  puifie 
parfaitement  convenfr  à  un  Aftro- 
nomc.  U  lui  faut  un  ^rand  Horifbo  » 
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t^es  lieux  d'une  difpoficion  particu-^ 
liere ,  &c  qu'il  ne  foie  pas  obligé  de 

3uitcerfelon  les  intérêts  ou  le  caprice 
'autrui.  M.  le  Chevalier  de  Louvillc , 
très-portè  d'ailleurs  à  la  retraite  par 
Ion  cara£):ere ,  fixa  (on  fëjour  dans  une 
petite  maifbn  dé  Campagne  ,  qu'il 
acheta  en  17 17  à  un  quart  de  liêuë 
d'Orléans ,  ce  lieu  s'appelle  Carré.  La 
Nature  lui  offroit-  là  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  defirer  de  commodités  Aftrono^ 
miques ,  &  il  fcut  bien  s'y  procurer 
celles  qui  dépendoieût  de  lui.  11  étoit 
de  l'Académie  dés  1714»  &:  cette  de- 
meure éloignée  ne  s'accordoit  pas  tout 
à  fait  avec  nos  règles  ^  mais  les  Àftro- 
nomes  (ont  rares ,  il  promit  d'apporter 
tous  les  ans  à  Paris  les  fruits  de  fà  re- 
traite ,  &  s'en  acquitta  régulièrement* 
On  aura  peut-être  peine  à  croire 
combien  dans  ce  fîécle-ci ,  en  France^à 
}  G  lieues  de  Parts ,  un  Aftronome  avec 
tout  (on  équipage  &  (es  pratiques  ordî^ 
naires  »  fut  un  ipeâacle  étonnant  aux 
ycuxde  tout  le  Canton  de  Carré.  Nous 
ne  rapporterions  pas  ces  bagatelles  ^ 
fi  c\\çs  n'étoient  de  quelque  milite 
pour  YHiftoire  des  connoiilances  du 
Genre  humain  ^  àcù  elles  ne  faUoienc 
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voir  avec  quelle  extrême  lenteur  lu 
Nations  en  corps  cheminent  vers  les 
vérités  les  plus  fimples*  Les  Eclipfes 
de  Soleil  &  les  Comètes  ,  qui  ef- 
frayoient  le  peuple  de  Paris ,  il  n'y  a 
pas  Too  ans ,  lui  (ont  devenues  inaif- 
fcrentes  ;  mais  encore  aujourd'hui  les 
Payiàns  d'auprès  d'Orléans  ne  peuveiït 
pas  prendre  une  autre  idée  d'un  hom- 
me qu'ils  Yoyent  obferver  le  Ciel ,  fi- 
non  que  c'eft  un  Magicien.  Quand 
leurs  Vignes  ont  manqué ,  ils  l'en  ac- 
cufent.  Un  Mât  de  j  o  ou  5  5  pieds 
qu'il  a  planté^daus  fbn  Jardin  pour  y 
attacher  une  Lunette  de  jo  pieds ,  eft 
deftiné  à  lui  faire  voir  les  Etoiles  de  plus 
prés ,  &  plufieur^  l'ont  vu  Ce  faire  hiffer 
au  haut  du  Mât ,  &  y  refter  long-tems. 
Les  honnêtes  gens  du  Pays ,  trop  éclai- 
rée pour  donner  dans  la  Magie ,  vien- 
nent de  toutes  parts  lui  demander  quel 
tems  il  fera  ,  ou  fi  la  récolte  ftra  abon- 
dante, il  eft  vrai  que  Paris  même  n'eft 
pas  encore  bien  parfiiirement  défabufé 
de  faire  le  même  honneur  à  MM.  de 
J'Obfervatoire. 

•  M.Ic.Çhevàlie^deLouviaç;ieâtété 
accable  pàf  lé'  rioiiibrc 'éiêefflf^e  vi- 
fitds  quHiric  foUè  cùrrofité  liif  attïchoit , 
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comme  s'il  eût  été  un  Brachmane ,  oit 
unGimnofbphifte ,  mais  il  y  mit  ordrd 
le  mieux  qu'il  put  par  la  manière  dont  il 
fçavoit  les  recevoir.  Il  avoir  établi 
qu'on  pouvoit  venir  dîner  avec  lui  , 
mais  à  condition  d'y  dîner  feulement  ; 
quand  on  arrivoit  avant  Theurc  ,  on 
prenoit  un  Livre  dans  la  Biblïotequo 
pour  Vamufer ,  ou  bien  on  alloit  fe 
promener  dans  un  Jardin  afles  agréable, 
&  bien  tenu  ,  on  étoit  le  maître  j  mais 
lui  il  ne  fbrtoi t  de  fon  Cabinet  que  pouf 
iè  mettre  à  Table ,  &  le  repas  fini  il 
rentroit  dans  ce  Cabinet ,  laiflant  à  Terf 
Hôtes  la  même  liberté  qu'auparavant.* 
On  voit  afles  combien  il  gagnoit  de- 
tems  pat"  ufi  retrahchemcnt  fi  rigou-' 
reux  &  fï*  hardi  de  toutes  les  inutilités: 
ordinaires  de  la  Socicté- 

11  fàifoit  de  fes  propres  mains ,  dans 
fes  Inftrumens  Aftronomiques  >  tout  ce* 
qu'il  y  avoit  de  plus  fip  &  de  plus  diffi- 
cile,  tout  ce  que  les  plus  habiles  Ou- 
vriers n'ofent  faire  dans  la  dernière  pcr- 
feâidn  ,  parce  qu'il  leur  en  coùteroit 
un  tems  &  des  peines  dont  on  ne  pour- 
roit  pas  fè  réfbudre  à  leur  tenir  afles  de 
conte.  Pour  lui  il  ne  les  épargnoit 
ppirit ,  fort  fatisfait  d'eh  être  payé  J)ar 
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lui  -  même  >   fi  (es  Obfervations  en 
écoienc  plus  |uftcs.  Nous  avons  donné 
en  17^4  (a)  un  exemple  aflcs  remar- 
quable de  tontes  les  attentions  (crupu* 
Icufès  &  prefque  vetîUeufes  qu*il  avoit 
apportées  à  la  détermination  de  la 
grandeur  des  Diamètres  du  Soleil  « 
point  fondamental  pour  la  Théorie  de 
cet  Àftre  ,  dont  il  donna  de  nouvelles 
Tables  imprimées  dans  le  Volume  de 
1710  (i).  Nous  y  avons  expliqué  les 
principes  de  leur  conftruâion ,  qui  de- 
mandoit  également  &  une  fine  recher- 
che de  Spéculation  ,    &c  une  grande 
exaâitude  de  pratique-   Les  Calculs 
Âftronomiques ,  qui  ne  roulent  que  fur 
des  i  ptU'fres ,  quoiqu'cxtrcmement 
appTochans  ,  il  les  vouloit  amener  à 
être  des  Calculs  Algébriques  ,  exemts 
de  tout  tâtonnement..  UÂftronomie 
acqueroit  par-là  une  certaine  nobleâe, 
&  dcvenoit  plus  véritablement  Scien- 
ce. Ce  que  nous  avonsidit  en  172+  (0 
iur  (a  nouvelle  Méthode  de  calculer  les 
Eclipfes  ,  expli<]ue  ruffifammenc  fcs 
penfées  fur  ce  fujct. 

(«)  Page  81  &fmT. 

.{If)  PagC.80  &  fwY. 

;  i€}  Voy&  rHift.  de  1714 ,  h  74  &  fum 
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U  en  avok  une  pMsfinçuliçrc  &  plus 
ftijcttc  à  cpnteftadoo  for  FoWicjuité  dç 
l'Ecl^ttquc  par  rapport  à  l'Equateur. 
To.u5  les  Aftronomcç  la  pofcnt  cont 
tzntç  >  &  il  la  croyoit  açcroiflàntç , 
mais  ^ulement  dHme  Minqte  en  1 09 
ans  ,  dç  fc^rtc  que  dans  un  tçrns  trçs- 
long ,  qui  Ce  détcrmitte  aifénicnt ,  t*E- 
diptiquc  viçndroit  à  fe  n^cttre  dans  le 
Han  de  TEquateur  ^  6^  les  deux  Pôles 
▼crroicnt  enfembk  le  Soleil  pendant 

3uelques  années.  M*  de  Louville  fe 
onna  k  peine  de  ramtffcr  de  tous  cô- 
tés ,  &  depuis  lantiquité  la  plus  recu- 
lèç  julqu'à  nous  ,  tout  ee  qui  pouvoit 
appartenir  à  ce  firjet  diredemeot  ou 
înaireftemcnt ,  &  à  quelque  exception 
près  ,  tout  âboutifibit  à  rendre  Tobli- 
ouitîtç  de  TEdiptique,  dccroiflante  , 
iouvcQt  affes  jqfte  (e\onh  proportion 
poiçe.  U  crut  nacme  pouvoir  prouver 
dans  certaines  eirconftanceç  heureufcs 
que  ce  déçroiflemept ,  (a)  qui  ne  peut 
être  que  d'une  extrême  lenteur ,  avoit 
éfé  5  ans  préciffement  des  j  Secondes 
ou^i!  fallpit.  il  n'ignotoit  pas  que  cette 
grandeur  eft-  en  Aitronomic  un  Infini- 

(d)  VoyésfHift, de  1714,  p.  ^g,  de  17^^, 
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ment  petit  ;  mais  le  loin  fingulier  qu'il 
mettoic  à  Ces  Obfèrvations  pouvoic 
juftifîer  une  confiance  qu'il  ne  fe  fut 
pas  permife  autrement. 

Quoiqu'il  parât  s'être  renfermé  dans 
fÂftronomic  »  il  fe  mêla  de  la  célébrç 
Queflion  des  Forces  rives.  II  fut  le  pre- 
mier de  l'Académie  qui  ofat  fè  decla^ 
rer  contre  M.  Leibnitz  (4).  Quel  nom  î 
quelle  autorité  !  Mais  fi  le  Geometrç 
par  lui-même  eft  fait  pour  ne  pas  défé- 
rer aux  noms  &  aux  autorités  ^  le  ca- 
raâere  de  M.  de  Louville  le  rendoit  à 
cet  égard  plus  Géomètre  qu'un  autre. 
Il  continua  en  1728  (i)  la  même  cntrc- 
prifè  >  &  M»  de  Mairan  fe  joignit  à  lui 
avec  une  nouvelle  Théorie.  C'étoit 
alors  Tilluflre  M.  BemouUi  qu'ils  atta- 
quoient.  Le  procès  des  Farces  Hves  n'cft 
pas  encore  jugé  en  forme*  Il  ne  faut  pas 
s'attendre  qu'il  forte  du  Monde  Sa- 
vant une  VQix  générale  qui  le  décide , 
mais  dans  la  fuite  du  tems  les  Géomè- 
tres ,  que  des  occafions  inévitables  for- 
ceront à  prendre  un  parti ,  tomberont 
dans  le  bon  par  l'enchaînement  des  vé- 
rités ,  &  l'autre  demeurera  oublié.  Il  y 

.  (il)  Voy&  iHift.  de  17H ,  p.  81  &  fuiv, 
^  C^)  Voyés  mift.  de  171 S ,  p.  7?  &  fufT, 
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a  eu  «  &  il  y  aura  encore  de  ces  déci^ 
fions  lourdes  du  Public. 

Au  commencement  de  Septembre 
1 7  3 1 ,  M.  le  Chevaliet  de  Louville  eut 
deux  accès  de  Fièvre  Léthargique  ,^  qui 
ne  rétonnerent  point.  Il  avoit  coutume 
de  regarder  (es  maux  comme  des  Phé* 
nomenes  de  Phiûque  »  aufquels  il  ne 
Vintércflbit  que  pour  en  trouver  Tex- 
plication.  Il  continuoit  ia  vie  ordinai- 
re ,  lorfque  la  même  Fièvre  revint ,  8c 
remporta  le  i  o  du  mois  au  bout  de  ^ 
heures ,  pendant  lefquelles  il  fut  ab£^- 
himent  fans  connoi^nce. 

Il  avoit  l'air  d'Un  parfait  Stoïcien , 
renferme  en  lui-même  ,  &c  ne  tenant  à 
/ien  d'extérieur ,  bon  ami  cependant, 
officieux ,  généreux ,  mais  fans  ces  ai- 
mables dehors ,  qui  fbuvent  fuppléent 
à  Tcflentiel ,  ou  du  moins  le  font  extrê- 
mement valoir.  Il  étoît  fort  taciturne , 
même  quand  il  étoit  queftion  de  Ma- 
thématiques ,  &C  s'il  en  paribit ,  ce  n'é- 
toit  pas  pour  faire  parade  de  fon  fça- 
voir ,  mais  pour  le  communiquer  à 
ceux  qui  l'en  prioidnt  fincerement.  Le 
Sçavant  qui  ne  parle  que  pour  inftruire 
les  autres,  .&  qu'autant  qu'ils  veulent 
cure  inftruits,  rait  une  grâce,  au  lie» 

Aaa  ij 
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que  loiiqu'U  ne  parie  (jiie  pour  état cr , 
on  lui  fait  une  grâce ,  fi  en  Técoute. 
Dans  le$  Leâures  que  M.  de  Loùville 
faifoità  nos  Âilèmblces ,  tl  ne  manquoit 
p9S  àc  s'arrêter  «out  court ,  dés  qu'on 
rînœcrompoit  ;  il  foîfibit  avec  un  f}eg- 
me  parfait  un  cours  libre  à  Tobjeâion , 
éc  quand  il  l'avok  de(àrmée ,  ou  taiTée 
par  Ion  filence ,  il  feprenoit  tranquille-* 
ment  où  il  a  voit  onitté  ^  apparemment 
il  faifoit  enfuit e  (es  réflexions ,  mais  il 
ne  l'avoic  feulement  pas  promis.  On 
«étend  que  ce  Stoïcien  n  auftere ,  & 
Il  dur ,  ne  laiflbic  pas  d'avoir  ftir  fa 
Table ,  fur  fes  Habillemens  certaines 
déHaxctks ,  ceitaines  attemions  raffi- 
Accs ,  qui  le  rapprochoient  un  peu  des 
Phiioibpiies  du  parti  oppofc. 
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ELOGE 

DEMONSIEUR 

DE   LAGNT. 

I'^HoMAs  Fantet  dk  Lagny  nâqnk 
à  Lvon  de  Pierre  Fantet,  Secrétaire 
du  Roi  a.la  Chancellerie  de  Grenobie , 
&c  de  Jeanne  d'Azy,  fiUe  d'uû  Doâeur 
en  Médecine  de  Montpellier.  Il  fut  éle- 
vé dans  (a  première  jettoefiè  par  uh 
Oncle  p^ernel ,  Chanoiiie  &  Doyai 
de  Joiiarre  «  &  continua  fès  études  auK 
Grands  Jciùites  de  Lyon ,  toujoun  fe 
premier  de  fà  Claâè.  U  compoibit  des 
Vers  Grecs  dés  la  Quatrième»  lors- 
qu'à peine  fk%  Canaarades  içtvoient 
lire  le  Grec  U  ne  fkiÛSok  pas  feule- 
ment mkux  que  les  autres  rinftniâion 
générale  qu'on  leur  donnoit  à  tous ,  il 
h  prévcnoit  fbuvent,  &  les  Leçons 
qu'il  avoit  reçues  laî  farfoknt  deviner 
celles  qui  alloient  fuivre.  U  aclieca  un 
jour  par  hazard ,  ou  par  ioftinâ  »  fi  oh 
veut  ^  l'Ëuclide  du  P.  F^îmniier  &  l'Ai- 
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febre  de  Jacques  Pelletier  du  Mans. 
)c$  qu'il  eût  vu  de  quoi  il  s'agiflbit 
dans  ces  deux  Livrcs-Ià ,  il  ne  s'occupa 

ÎIus  d'autre  chofe ,  mais  fecrettcment. 
a  grande  avance  qu'il  avoit  dans  Tes 
Claflcs ,  le  don  de  retenir  par  cœur  ce 
qu'il  avoit  entendu  réciter  une  fois, 
celui  de  compofcr  en  Latin  à  mcfurc 

Su'on  lui  diftoit  le  fujet  de  la  compo- 
tion  en  François ,  tout  cela  lui  faifoit 
trouver  beaucoup  de  tems  pour  fon 
plaifir ,  c'eft- à-dire ,  pour  cette  étude 
cachée ,  bien  plus  difficile  que  l'autre. 
S'il  Èicrifioit  les  Belles-Lettres  aux 
^Mathématiques ,  on  peut  aifément  ju- 
ger qu'il  ne  traita  pas  mieux  la  Philofo- 
phie  de  l'Ecole,  au  moins  celle  de  ce 
tems-là ,  d'autant  plus  infiipportablc  à 
«n  efprit  Geonietre ,  qu'elle  prétend 
Taifbnner  ,  au  lieu  que  l'Eloquence  & 
la  Poëfie  ne  prétendent  guère  que  flat- 
ter ou  remuer  l'imagination.  La  Jurif- 
-prudence  à  laquelle  on  le  deftinoit ,  cat 
quel  eft  le  Perc  qui  aimât  aflfcs  peu  (es 
Enfans  pour  les<leftiner  aux  Mathéma- 
tiques >  La  Jurifprudence  n'eut  pa!$ 
plus  d'attraits  pour  lui*  Apres  avoir 
lait  trois  années  de  Droit  àTouloufc, 
il  réfifta  aux  promelles  les  plus  flateufe 
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^une  puiflance  proteâion  que  lui  fie 
Al-  de  Fieubct ,  Premier  Prefident  de 
ce  Parlement)  pour  l'attacher  à  fou 
Barreau.  11  réfolut  de  fe  livrer  entière-^ 
ment  à  (on  goût ,  &  de  venir  à  Paris  ; 
où  il  avoit  en  vue  une  place  dans  TAca^ 
demie  des  Sciences* 

Il  étoit  déjà  digne  d'y  penfer.  A  l'Âge 
de  1 8  ans ,  avec  les  deu^  Livres  Ele^ 
mentaires  que  nous  avons  nommés ,  & 
que  l'on  ne  connoîtprcfque  plus ,  parce 
que  d'autres  plus  parfaits  &  plus  inf- 
trudtifs  ont  pris  leur  place ,  (ans  auciiit 
autre  guide ,  (ans  Mattre ,  fans  un  Ami 
à  qui  il  pût  (èulement  parler  (ur  ces 
matières  ^  il  avoit  jette  les  fondcmens 
des  grandes  Théories  qu'il  a  depuis 
ctenduës  Çc^  pertèftionnécs  d'une  nou- 
velle Méthode  pour  la  ré(b]ùt«ion  dtt 
Equations  réduâibles  du  3  ™<^  &  du 
4»««  degré ,  de  là  Quadrature  du  Cer- 
cle infiniment  approchée ,  de  la  Cuba- 
^ure  de  certaines  portions  Sphériques. 
Il  eft  vrai.que  quaijid  il  lui  rut  enfuite 
pcnnis  d'avoir  de^  Livres ,  &  qu'apfès 
avoir  étudié  là  Géométrie,  il  étudia 
les  Géomètres ,  il  trouva ,  peut  -  être 
avec  autant  de  joye  que  de  déplai(ir  ^ 
ipi'il  avoit  été  prévenu ,  mais  feule^ 
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ment  en  partk ,  for  aueliqû^iines  ék 
ics  décotivcrees^  La  gloire  en  écoit  ftfi 
peu  dijiHûiice  »  IntM  «on  pas  le  laédtt  » 
&  il  af  porta  tgUfbors  à  Paris  ce  fend 
tjijî  avûic  tmc  firoduk  tle  hii^tticme^ 
oc  (}t«i  4ie  paa^c  ^is. devenir  plus  fé^ 
cond  par  les  (ècours  ^ran^rs. 

Les  talet»  débités  «de  fc^itneaipinent 
tous  à  Paris  »  ills  $f  rendent  prefqos 
tous  j  &  s'y  nui&nc  les  uns  aux  attcrssi 
U  arrive  te  plus  fonvtfnt  qu'on  y  trouve 
toutes  les  places  prîtes»  M.  de  Lagny 
M  put  entrer  dai»  rAosdémie  ifx'Oi 
léfs  i  mail  parcte  l}Ue  (bn  pofte  poo» 
voit  être  encore  long^  teéls  tnfraâuevx» 
M*  TAbbé  Bigaon  ^  le  prottâeur  gêné» 
rai  dûs  Lecctes ,  le  àc  nûmmtfr  «n  1 69"^ 
Profefieur  Royal  d'Hidfogn^hie  à  Ro» 
chefprc.  U  fe  défendit  tl'aboifd  d'ftctep 
t«r  cet  «mplôî ,  <tn  ftfAréfemtiit  qttU 
n'enteAdoit  paii  la  Màrkte  »  mab  fen 
bienfaiâetir ,  q^di  &ntk  biesi  ht  prix 
d'un  feftls  fi  modeâe  &  fi  deântércfle» 
ie  raâtira  coMkt  (à  prétendue  ignQtaD«> 
ce  »  ^  lui  ^^ramit  qii^il  l'aui^it.  bieii<' 
tôt  fiïrtiioméeu  €e^dànt  M»  de  La^ 
gny,  pour  unejpkss  grande  fureté)  it 
par  un  extrême  Krupule  furies  devdn» 
denoAnda  au  Roi  k  permifiiiMi  de  Ëùst 
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une-Gaaipagne  fur  Mer,  afin  de  coo* 
noître  par  lui-même  le  Pilotage.  Le 
Roi  la  lui  accorda  i  &  de  plus ,  rcCpcc- 
tant  en  quelque  forte  uo  Gcnie  né  pour 
de  pliu  grands  ob^ts  que  l'Hidrogra- 
phie,  il  eut  la  boaté  de  lui  donner  un 
autre  Hidrographe  qui  travaillât  (bus 
lui  y  &c  c'cft  le  même  qui  dans  la  fuite 
lui  a  fuccedé- 

Supérieur  à  /on  emploi  autant  qu'il 

rétoit ,  il  eut  fout  le  tems  néceflaire 

pour  de  blus  hautes  fpéculations^  Il  en- 

voyoit  les  découvertes  à  TÂcadcniie, 

dont  il  étoit  toujours  MenU;)re  >  mais 

les  circonâances ,  quoique  kgeres  i  ont 

toujours  un  certain  pouvoir  dans  ks 

choies  mêmes  qui  iemblcroient  eu  de<- 

Toir  être  les  plus  indépendantes»  On 

liibit  fes  Mémoires  avec  moins  d'atteo- 

tion  que  fi  on  les  lui  avoit  entendu  lire. 

Cétoit  aâies  fit  coutuiae  de  Rippofer 

dans  un  Mémoire  ce  qui  étoit  établi 

daiis  un  autre  que  Ion  d'à  voit  pas ,  tout 

étoit  bien  lié  .  maïs  feulement  pour 

lui,  &  cm  iiifpendoii:  (on  jugement» 

on  arrêtoit  Timprcflion  naturelle  que 

chaque  partie  auroit  fake  ^  fufqu'à  oc 

qu'on  eût  vu  le  tout  enlemble.  II. m'a 

plusieurs  £ois  avoué  lui-mênne  que  œ 
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tout  enfemble ,  il  eût  eu  bien  de  k 
peine  à  le  former  ;  Tes  nouvelles  idées 
étoienc  en  trop  grand  nombre ,  trop 
vives ,  trop  impatientes  de  fe  placer , 

{>our  fbuflfrir  un  arrangement  bien  rcgu-^ 
ier  &  bien  tranquille.  Enfin  dans  le 
tems  du  fcjour  de  M.  de  Lagny  à  Ro-^ 
chefort ,  l'Académie  commençoit  à 
s'occuper  beaucoup  de  la  Géométrie 
nouvelle ,  &  tout  ce  qu'il  donnoit  ap- 
partcnoit  à  l'ancienne ,  quoique  pouf* 
iee  plus  loin ,  il  ne  parloit  que  de  choies 
dont  les  autres  avoient  parlé ,  &  quoi* 
qu'il  en  parlât  fort  différemment ,  là 
curiofité  étoit  moins  piquée  que  fi  les 
chofès  elles-mêmes  avoient  été  phis 
neuves.  La  nouveauté  ne  perd  guère 
fes  droits  fur  nous ,  &  il  faut  convenir 
qu'elle  en  avoir  en  cette  occafion  des 
plus  forts  qu'elle  puifle  jamais  avoir. 

M.  de  Lagny  ennuyé  de  Rocheforti 
malgré  les  occupations  de  fit  place', 
malgré  fes  étudesparticulieres ,  malgré 
le  plaifir  d'y  réiilCr  felon  fes  fouhaits^ 
*car  le  moyen  qu'il  ne  fe  fcntît  toujours 

Î)ropre  à  un  plus  grand  Théâtre  ?  fài- 
bit  de  tems  en  tems  des  voyages  à  Pa- 
ris ,  pour  épier  les  occafions  d*y  refter. 
Ce  ne  fut  qu'au  commencement  de  la 
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KégcncJc  que  feu  M.  le  Dpc  d'OrIcans 
l'y  arrêta: ,  en  le  faifant  Soudircfteur  dé 
la  Banque  Générale ,  de  la  même  ma- 
nière à  peu  prés ,  &  par  les  mêmes  mo 
tifs  que  Ton  donna  en  Angleterre  la  Dî- 
rcftion  de  la  Monnoye  de  Londres  à 
M.  Neuton.  On  jugea ,  &  là  &  ici, 
que  la  grande  (cience  du  Gilcul  >  ordi-^ 
nairement  affés  ftcrile  par  rapport  à 
lutilité  des  Etats ,  feroit  tournée  avan- 
tageufement  vers  ce  grand  objet,  & 
qu'en  mcme-tcms  les  deux  Géomètres 
à  qui  elle  avoir  coûté  de  longs  travaux , 
en  feroient  récompenfés  par  de  fem- 
blables  poftes.  Tous  deux  fe  trouvèrent 
tout- à- coup  dans  une  richefle  qui  Icut^ 
écoit  nouvelle  y  tranfportés  du  miliea 
de  leurs  Livres  fur  des  tas  d'Argent ,  & 
tous  deux  y  conferverent  leurs  an* 
tiennes  mœurs ,  cet  efprit  de  modéra- 
tion &  de  deiintercflèment ,  fi  naturel 
à  ceux  qui  ont  cultivé  les  Lettres.  Mais 
la  fortune  de  M.  Neuton  fut  durable, 
&  celle  de  M.  de  Lagny  ne  le  fut  pasç 
les  affaires  changèrent  en  France ,  \t 
Banque  ceflà ,  mais  avec  Honneur  pour 
M.  de  Lagny  ;  tous  fes  Billets  furent 
acquittés ,  &  il  laiffa  dans  Tordre  le 
plusexaâ  tout  ce  qui  avoit  appartenu 
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k  Ton  adniiniftraticx).  Le  Philo(bphefuc 
heureux  de  n'avoir  pas  perdu  dans  une 
lituation  paflàgere  le  goik  de  fimplici- 
té  qui  lui  dervoic  écre  d'un  plus  long 
ufage. 

Rendu  entieretuent  à  rÂcadémie ,  il 
ne  lui  fut  pas  difficile  d'en  bien  remplir 
les  devoirs,  il  (e  crouvoit  riche  de  plus 
de  io  gros  Porte-feutlles  én^fêlio ,  pleins 
de  (es  Rcâexiàos ,  de  iès  Recherches , 
de  Tes  Calculs ,  de  (es  nouvelles  Théo- 
ries ,  il  n'avoîc  qu'à  y  choiiir  ce  qu'il 
lui  plairoie  »  &  à  l'en  décacho'.  Tout 
cela  tendoic  principalement  à  une  ré- 
forme, ou  refbote  entière  de  TArith- 
métiquc,  de  l'Algèbre  &  de  laGéo- 
jnetrie  commune.  Il  s'écoit  rencontré 
avec  M.  Lcibnicz  »  car  les  preuves  de  la 
xencomre  ont  été  bien  £akes ,  fur  l'idée 
iinguliere  d  une  Ârichmécique  qui  n'au- 
roit  que  i  cfai0res,  au  lieu  que  k  nôtre 
tfi  a  IO.  L'Alg^ebre  iàns  coxs^arai(bo 
plus  étendue  &c  plus  compliquée ,  U 
qui  l'eft  d'une  manière  à  elFray  er^  chan- 
geoit  entieremeat  de  forme  emrc  ics 
mains  \  tjout  fe  r^(bivoit  par  des  Pro^ 
greffions  Arithmétiques  oe  ion  invcn- 
tioa  p  qui  naifibi^u  des  Eauations  pro- 
pQ&çs'y  leÊitueuxCasirreduâible^c 
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Kœiid  •  GordicH  ,  cet  Écueil  qui  fiib- 
£iftok  depuis  la  naiflance  de  t*Algebre , 
ou  di(paroiflbit,ou  n^embarrailbir  plus. 
La  Mefure  des  Angles ,  dont  if  faiibit 
une  Science  à  part  (bus  le  nom  de  Go* 
niometrie  ,  méritoit  cet  honneur  par 
la  nouveauté  de  la  Théorie  qui  Téta*- 
bliflR>it ,  &  de- là  fc  tiroit  une  Trigono- 
métrie ,  beaucoup  plus  iim(^  que 
celle  dont  on  fc  contente  Hi^qu'à  pré- 
fcnt ,  &  délivrée  de  toutes  ces  Taoles 
de  Sinus ,  Tangentes  &:  Sécantes ,  at- 
tirail incommode,  toujours  borné  quel- 
que vafte  qu'il  fbit ,  &  qui  demande 
qu'on  fc  rcpofe  avec  une  confiance 
aveugle  ftirle-travaild'autrui.  Enfin  un 
des  grands  objets  de  M.  de  Lagny  étoit 
fa  Cyclometrie ,  ou  Mefure  du  Cercle, 
Il  la  trottvoit  par  àts  Séries  ou  Suites 
infinies  de  Nombres  ,  telles  que  leurs 
^Sommes^  fi  on  eut  pu  les  avoir ,  feitC- 
lent  donnée  exaâement ,  ou  que  du 
moins  chacun  de  leurs  termes ,  ou  las 
femmes  d  un  nombre  fini  de  ces  ter^ 
mes ,  la  donnoîent  toujours  avec  nKMns 
d'erreur ,  de  (or te  que  i-erreur  dimi- 
nuoit  tant  qu'on  vouloir.  11  s'étoit  en- 
core reneoniifé  avec  M.  Leibnitz  fur 
ene  Série  donnée  «n  cette  snaticre  Odr 
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ce  grand  Géomètre ,  &  qui  fît  da  bruit 
ea  ion  tems  ,  mais  quoiqu'ingénieufe , 
elle  a  le  défaut  d'être  trop  lente  dan$ 
tout  fon  cours ,  au  lieu  que  le  mérite 
de  ces  fortes  de  Séries  confîfte  à  être 
•fort  rapides  dans  leur  marche  à  leur 
origine ,  &  enfuite  (i  lentes  vers  leur 
extrémité ,  qu'on  puiflc  fans  erreur  fcn- 
iibie  négliger  tous  leurs  derniers  ter- 
mes ,  quoiqu'en  nombre  infini.  II  avoir 
Souverainement  l'art  de  former  ces 
Séries  avec  facilité ,  de  leur  donner  une 
certaine  élégance  dont  elles  font  fuf- 
ceptibles ,  &  qui  cft  une  eTpece  d'agré- 
ment de  furérogation ,  de  leur  êirç 
Î)rendre  enfin ,  lelon  les  diflFérens  bc- 
bins  y  différentes  formes  fans  en  alté- 
rer le  fond«  Comme  les  médiocres  Géo- 
mètres ont  fouvent  le  malheur  de  trou- 
.ver  la  Quadrature  exade  du  Cercle  re- 
fufëe  aux  stntres,  &  qu'ils  ne  manquent 
pas  d'apporter  à  l'Académie  leurs  ma- 
gnifiques alertions ,  M.  de  Lagny  les 
4:éprimoit  dans  le  moment ,  en  leur  &i- 
fant  voir ,  par  le  moyen  de  fès  Séries , 
Acs  Quadratures  plus  exaâes  que  k$ 
leurs ,  &  plus  exades  à  l'infinL 

Il  avoir  peut-être  mal  pris  (on  tems 
de  oe  travailler  qu'.à  dciio^veaiH^  fon*- 
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dcmens  du  grand  édifice  de  la  Géome^ 
trie,  quand  on  ne  fongcoit  prefque 
pliu  qu'à  en  conftruire  le  ComUe  par 
la  fublime  &  fine  Théorie  de  llnfîni» 
Mais  ce  Comble  une  fois  mis ,  il  km-^ 
ble  que  les  fondemens  pofés  par  M.  de 
I-^g4ii>conviendroient  mieux  à  tout 
rédificc  ,  tel  qu'il  fera  alors.  Non-(cu- 
}ement  toutes  les  vues  qu'il  a  données 
(è  lieroient  facilement  avec  l'Infini , 
elles  y  percent  déjà  &  y  entreroient , 
quand  même  il  ne  l'auroit  pas  voulu» 

Nous  avons  rendu  un  conte  ailes  d&» 
itaillé  de  (es  travaux ,  à  chaque  occa^ 
;fion  qu'il  nous  en  a  donnée  dans  nos 
Volumes ,  où  il  s'agit  fi  fouvent  de  lui. 
Pour  rapporter  cependant  quelques 
traits  particuliers  de  (on  génie ,  afles 
courts  pour  trouver  place  ici ,  nous  ea 
choifirons  deux,  fans  prétendre  qu'ils 
foient  abfolument  prérérableç  à  beau- 
coup d'autres. 

Il  a  donné  à  l'Académie  ot  1705  (a) 
l'exprcflîon  Algébrique  de  la  Série  infi- 
nie des  Tangentes  de  tous  les  Arcs  ou 
Angles  multiples  d'un  premier  Arc  o^u 
Angle  quelconque  connu,  &  cela  d'une 
pianiere  fi  fimple ,  qu'il  n'avoit  beipia 

la)  YoyH  THift.  page  99  & fiûn 
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que  de  deux  Propofitions  trés-élomen- 
Mbes  cfEuctide*  Deicarecs  a  dit  que  ce 
i^'il  avoir  le  plus  defiré  de  (cavoir  dans 
1^  Théorie  des  Courbes ,  étoi t  la  Mé- 
thode générale  d'en  déeerminer  les 
Tangentes  qu'il  trouva ,  àc  i^|cai  de 
M.  de  Lagny  qui!  a  voit  eu  b  ihcme 
defir  de  trouver  le  Théorênoe  énoncé  ^ 
dont  il  voyoir  Tutilité  extrême  pour 
route  fa  Goniometrie  &  (a  Cyclome- 
xrie.  LaÊunetffe  ioye  d'Archimede  s'eft 
de  tems  eu  tems  renouvellée  chés  les 
•Géomètres  >  plus  (buvent  pour  la  viva- 
cité du  ièntioieQt ,  mats  aâBs  fou  vent 
aufli  pour  la  beauté  &  llmportaïKe  des 
découvertes. 

I^  Cubature  de  la  sphère ,  ou  la  Cu- 
l>ature  des  Coins  &  des  Piramidcs  Spbé- 
riques  aue  Ton  démontre  égales  à  des 
.^ramiaes  ReéHlignes  (a),  eft  enc€>re  un 
morceau  de  M.  de^^agny,  neuf ,  fingu- 
lier ,  &  qui  feul  prouvoroît  un  grand 
Géotaotvt.  il  l'eût  choifi  pour  orner 
Çon  Tombeau ,  qui  en  eut  imité  pk^ 
parfaitement  celui  d'Ar^^in^cde ,  où 
h  Sphère  entroit  aufli. 
.  Qiyind  fks  forces  baifièrent  s^fl^s  (en- 
fibiement ,  il  demanda  la  Vérérance , 

qu'il 
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qu'il  âToit  bîeii  mérkée.  Oh  faifoit 
alors  cm  Recueil  géncrtl  des  anciens 
Ouvrages  <le  rAcadcmic  »  on  jugça  à 
propos  d'y  (kire  eati^r  un  grafid  TÂuce 
d'Algèbre  Maiiu(cfic  qu'il  avoitfàft, 
beaucoup  pkis  écendii  »  plus  cotn|3et 
Se  plus  neuf  que  cefau  au'il  avotc  pu- 
blie en  1^97^  M^ts  il  mlut  que  ce  fiic 
un  de  rcsajnis  ^  M.  TAbbé  Ricncr,  Cb^ 
aïoine  de  Provins  1  fort  au  hit  de  ces 
matières ,  &  plein  des  viîcs  de  M*  de 
Lagny  >  qui  fe  cbargeâr  du  ibin  de  ren 
voir  ce  Traité  »  d'ochircir  ce  qui  en 
avoir  beibin ,  de  perfeâionner  Tordcc 
du  tour  y  &c  même  il  y  ajouta  beaucoup 
du  fien. 

M.  de  Lagny  mourut  le  it  Avril 
1 7 }4«  Dans  Tes  derniers  iifH)nien$ ,  où 
il  ne  connoiflcm  plus  aucun  de  ceui^ 
qui  écoient  autour  de  (ba  lit ,  quel- 
qu'un pour  faire  une  expérience  Phi- 
lofophique ,  s'avifa  de  lui  demandée 
quel  éioit  le  quarré  de  Douate  ;  il  ré- 
pondit dans  Tinftant ,  ^  apparemn»enc 
fans  fçayoir  qu'il  répopdoît  »  Cent  qud- 
rante-quatre. 

U  o'avoit  poidt  cecte  homeor  fé- 
rieufe  ou  fomîbre ,  qui  fait  aimer  l'a- 
cude  ,  ou  que  TétudQ  jCille-n^ême.  pr<h 
TvMFI.  £bb 
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duit.  Malgré  (on  grand  travail  il  avorc 
toujours  afles  de  ^ayeté;  maïs  cette 
gayeté  étoit  celle  aun  homme  de  Gi- 
binet.  Elle  eut  cet  avantage ,  que  coni- 
,me  elle  étoit  fortifiée  par  des  principes 
acquis  dans  ce  Cabinet  même  >  elle  fut 
indépendante  non  -  feulement  d'une 
plus  grande  ou  moindre  fortune ,  mais 
encore  des  évenemens  littéraires  ,  fi 
•  iènfibles  à  ceux  qui  n'ont  point  d'autres 
évenemens  dans  leur  vie.  Il  voyoit 
fort  tranquillement  que  la  plupart  des 
'Géomètres ,  ou'un  certain  torrent  era- 
•portoit  loin  de  lui  dans  dès  Régions 
où  il  n'a  voit  pas  pris  la  peine  de  péné- 
trer ,  en  fuflènt  moins  touchés  de  oc 
[u'il  produifoit ,  &  ^mais  il  ne  partit 

lui  aucun  trait ,  ni  de  chagrin ,  ni  de 
-malignité  contre  la  nouvelle  Géomé- 
trie. Se  fut-il  poflèdé  jufqu'à  ce  point- 
là,  fi  fon  ame  eût  reÇu  quelque  at- 
teinte }  Nous  laiflbns  l'éloge  d'une  au- 
tre qualité  de  (on  ame  aux  regrets  de 
quelques  pauvres  familles  que  la  mé- 
-diocrité  de  fa  fortune  ne  i'empcchoit 
pas  de  fbutenin. 

Il  a  été  honoré  de  l'amitié  particu- 
lière de  M;  le  Chancelier ,  &  de  M.  le 
Duc  de  Noailles  aujourd'hui  Maréchal 


t 
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de  Fiance  >  deux  noms  qu'il  fuffit  de 
prononcer. 

M.  le  Duc  d'Orléans  lui  fit  l'honneur 
de  s'aider  de  fes  lumières' ,  &  de  plu* 
fieurs  travaux  qu'il  lui  ordonna  ,  lors- 
qu'il voUlùt  s'inftràire  à  fond  fur  tout 
ce  qui  regarde  le  Commerce ,  les  Chan- 
^ ,  1^  lyfonnoyes ,  les  Banques  »  les 
Finances  du  Royaume ,  connoiflfànces 
qui  ne  fèroient  pas  moins  néceflàires  k 
ceux  qui  font  à  la  tête  de  tout ,  qu'à 
ceux^mêmes  chés  qui  elles  paroiflenc 
Jufqu'ici  prcfque  entièrement  renfer- 
mées ,  èc^  qui  en  (ça vent  tirer  tant  d'u- 
tilité. 

M.  de  Lagny  a  été  marié  deux  fois  » 
fie  n'a  laifle  qu'une  fille  qui  eft  du  pre- 
mier lit. 
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Dfi  MONSIEU& 

D£  RESSONS^ 

iîfr-BA*twit  thsafiritKS  de  Rit* 
ms  idqi!f  t  à  Ohtlons  en  Qiâmpa^ 
le  24.  Juin  Krfo  ,  de  Pictte  Def- 
cWcns  ,  SecrcttiîfcdiiRoî,  &tle  Ml- 
Yîe  Mâtuifet.  Son  Pefe ,  ^m  étok  fore 
fiche ,  le  deftina  aux  emplois,  qoi  du 
ttioins  conferwnt  k  rfdicBi ,  tmAs  la 
ftature  le  dcftmoit  à  «n  lutrc  toii  !c  Pst- 
trimoine  cft  fort  cxpofé ,  (ans  conter  ht 
irie.  A  dix-fept  ans  il  (e  dérobai  de  la  mai- 
son paternelle  pour  entrer  dans  les 
Moufquetaires  Ndîrs ,  il  en  fut  tiré  par 
force ,  &  ne  demeura  .chés  fon  perc 
qu'autant  de  tenas  qd^il  lui  fallut  pour 
ménager  une  féconde  évafion.  Il  fc 
jetta  dans  le  Régiment  de  Champagne, 
où  il  eut  bien-tôt  une  Lieutenance ,  & 
d'où  il  fût  encore  arrache.  Enfin  pour 
lînir  ce  combat  perpétuel  entre  (a  fà- 
>inille  &i  lui  ^  en  Ja  mettant  plus  hors  de 
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loai  >  &  Y  fut  itr^tt  dans  k  JÂxxiac  tn 
1^)  Volontaire  àfirevet. 

Cette  indmatîon  invincible  pour  la 
Cttcme  profficsctoit  beaucoup  5  >&  eUc 
tint  loiit  ce  qu'elle  promctcoit ,  une 
i^kur  figntlèc,  de  Tarckiarà  recbei* 
dicr  les  occafions ,  deramourpborlos 
pénis  honorables,  il  fervit  avec  éclac 
dans  les  JBomfaardemens  de  Nice ,  Al^ 
^r^  Gennts,  Tripoli,  Roics,  Pala^ 
mas  9  Barceloûc  5  Alicant«  Des  fan 
16^9^  10  ans  apnis  ion  outrée  dans  la 
Marine ,  il  étoit  parvenu  ii  être  Capi- 
taine de  Vatfbm  >  cfevation  npicfe  » 
od  ia  £iveur  &  l'iotri^ne  n'emrem  co- 
pendâA  t  «cicime  pit. 

Il  Y  a  une  infimtê  de  Gensde  guerre^ 
<|fui  tom  des  Héros  dans  Taaion ,  & 
hors  de4à  ne  font  guère  de  réâekions 
fcr  kttr  Médet.  En  général  le  nombre 
d»  Hommes  <mi  pcnfcnt  cft  petit  ^  Ac 
f<m  powrok  dire  qne  tout  la  Genre 
biïmain  tcâembie  au  Corps  bomain  ou 
le  Cet veâ» ,  H  apparemment  une  trc»- 
peme  partie  du  Cerveau,  cft  tout  oc 
qui  penfe ,  tandis  que  toutes  les  autnes 
pàfties ,  beaucoup  plus  coi^tdcrablcs 
par  le«  uiafic .  (ont  {uivccf  de  crtte 
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•noble  (onâdbn  »  &  b'agtflrat  qu'av^^ 

glement.  M.  de  Refibns  s'étoit  partîcil- 

Heremenc  adonné  à  l'Artillerie  ^  il  ne  fe 

contenta  pas  d'en  pratiquer  les  Règles 

.dans  toute  leur  exaâitude  y  il  -en  voir*- 

lut  approfondir  les  Principes  >  &c  exa^ 

miner,  de  plus  prés  tous  les  détails  y  Se 

.quand  un  bon  efprit  prend  cette  route 

en  quelque  genre  que  ce  fbit: ,  il  eft 

étonné  lui-même  de  voir  combien  on  a 

•laifle  encore  à  faire  à  les  recherches  & 

.^  ion  induftrie.  Dans  l'Art  de  tirer  les 

Bombes  >  dont  tant  d'habiles  gens  le 

font  mêlés ,  M.  de  Reflbns  conta  juf- 

«qu'à  vingt -cinq  défauts  de  pratique 

qu'il  corrigea  avec  iuccés  en  diâfcrentes 

rencontres.  (  4  )  M,  le  Duc  du.  Maine , 

Grand- Maître  de  l'Artillerie ,  voplut 

Avoir  dans  ce  Gorps  qu'il  commande 

.  un  Homme  qui  y  convenoît  fi  bien. 

Il  le  détermina  à  quitter  le  Service  de 

JMer  pour  celui  de  Terre  fur  la  fin  de 

1704,  &  fit  créer  ei>  £1  faveur  une 

dixième  Charge  de  Lieutenant  Général 

d'Artillerie  fur  Terre.  A  tout  ce  qui  Ta- 

.  nimoit  ai^aravai>t  il  fe  joignit  ce  chok 

fi  ôateur ,  &  les  bontés  d'un  fi  grand 

Prince.  Ainfi  nous  fupprimons  tout  le 

(#}  Yoyé$ les  Mém.  àci'jU^f.i$9c  faxY» 
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détail  de  (a  vie  Militaire  pendant  tft 
Guerre  de  la  Succcffion  d'Efpagne ,  il 
ne  pouvoir  ni  manquer  d'occafions ,  ni 
leur  manquer. 

Dans  les  tems  de  Paix  >  cet  Homme 
qui  n'avoir  refpiré  que  Bombarde- 
mens  ,  qui  ne  s'ctoît  occupé  qu'à  faire 
forger  ou  à  lancer  des  Foudres ,  fetifort 
fes  délices  de  la  culture  d'un  afles  beau 
Jardin  qu'il  s'étoit  donné.  Il  avoit  aflir- 
rement  fait  plus  de  ravages  que  ces 
premiers  Conftils  ou  Didateurs  Rc^- 
mains ,  plus  célèbres  par  leur  retoirr 
aux  fondions  du  Labourage  après  leurs 
triomphes  qtie  par  leurs  triomphes 
mêmes.  Ces  fortes  de  plaifirs  fi  Amples 
&  fi  peu  apprêtés ,  qu'on  ne  goûte  que 
dans  la  (blitude ,  ne  peuvent  guère  être 
•que  ceux  d'une  ame  tranquille ,  &  qui 
ne  craint  point  de  fe  voir  &  de  fe  re- 
connoître.  Il  faut  être  bien  avec  ceux 
avec  qui  l'on  vit  ,  ic  bien  avec  foi 
quand  on  vit  avec  foi. 

M.  de  Reflbns  porta  dans  fon  Jardin 
le  même  cfprit  d'obforvation  &  de  re- 
cherche ,  dont  il  avoit  fart  tant  d'ulagc 
dans  l'Artillerie ,  &  quand  il  fut  entré 
en  171^  dans  l'Académie  en  qualité 
d'AlIbcié  libre ,  tantôt  il  nous  donna 
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ce  que  aous  avons  déjà  rappocté  fiir  te 
Bombes ,  ou  de  nouvelles  manières  d'é- 
prouver la  Poudre ,  (a)  tantôt  de  nou- 
velles pratiques  d'Agriculture ,  comme 
celle  cie  garantir  les  Arbres  de  leur  Lè- 
pre ,  ou  de  la  Moufle  ;  (b)  alternative 
ment  Guerrier  &  Laboureur  g  ou  Jar" 
dinier ,  toujours  Qtoyen* 

Il  avoit  des  idées  particulières  (ur  le 
Salpêtre,  il  en  tîroit  de  certaii^es  Plan- 
tes ,  &  prétendoic  faire  une  compofi- 
cîon  nicilleure  oue  la  cooiiduik  ,  &  à 
meilleur  mardie.  On  dit  que  le  Prince 
Régent ,  dont  le  fiiffrage  ne  fera  ici  coih 
ce,  fi  l'on  veut,  que  pour  cekû  d'un  ha- 
bile Chimifte ,  avoit  afl&  approuvé  fe 
vues  ;  l'Académie  accoutumée  aux  dif- 
cuffions  rigoureufes  ,  lui  fît  des  objec- 
tions qu'elle  içavoit  bien  mettre  daas 
toute  leur  force  ;  il  les  efluya  avec  une 
douceur  qui  auroic  pu  fèrvir  d'exemple 
àceux  qui  ne  (ont  que  Geus  de  Lettres; 
mais  il  ceâa  de  s'expofer  à<ks  elpec<s 
de  combats  aufquels  il  n'étoit  pas  ailes 
exercé.  U  a  laiflc  un  Ouvrage  confidc- 
rable  nunufcrit  iiir  le  Salpêtre  &  U 
Poudre. 

(  m  )  V«yé$  THift.  ^  17  to  >  ^  i  x«. 

Dans 
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Dans  les  dernières  années  de  (a  vie  • 
îl  tomba  dans  un  grand  affbibliflèment, 
qui  ne  fut  pourtant ,  pendant  un  tems 
aiTés  long  que  celui  de  Tes  Jambes ,  donc 
il  ne  pou  voit  plus  fe  (èrvir  -,  tout  le  reftc 
étoit  fain.  H  n*avoit  point  attendu  Tâge 
ou  les  infirmités  pour  fe  tourner  du  cô- 
té de  la  Religion  ,  il  en  étoit  bien  pé- 
nétré,  &  fe  fçai  de  lui-même  qu'il 
avoit  écrit  fw  ce  fti  jet.  Je  ne  doute  pas 
eue  la  vive  perfuafion  &  le  zélé  ne  rua- 
ient ce  qui  dominoit  dans  cet  Ouvrage  » 
mais  (i  la  Religion  pouvoit  fe  glorifier 
de  ce  que  Içs  Hommes  font  pour  elle , 
peut-être  tireroitellc  autant  de  gloire 
des  fbiblcs  eflFortsd'un  homme  de  Guer- 
re en  fa  faveur ,  que  des  plus  fçavantes 
produâions  d'un  Théologien.  Il  mou- 
rut le  3 1  Janvier  173  5 ,  âgéde75  ans, 
ayant  fait  tout  le  chemin  qu'un  bon 
Ofiîcier  devoir  faire  par  de  longs  Ser- 
vices ,  feulement  peut-être  un  meil- 
leur Courtifàn  auroit-il  été  plus  loin. 

Son  caraâere  étoit  afies  bien  peint 
dans  (oa  extérieur  ,  cet  air  de  Guerre 
hautain  &c  ha^rdi  qui  iè  prend  fi  aifé- 
ment ,  &  qu'on  trouve  qui  fied  fi  bien , 
étoit  furmonté  ou  même  effacé  par  la 
4ouceur  naturelle  de  fon  ame  ,  elle  fe 

J'orne  VI.  Ccc 
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jnarquoit  dans  fes  manières ,  dans  Tes 
difcours  ,  &  jusque  dans  (6a  ton.  A 
peine  coûte  U  bienféance  d'un  état  ab- 
folumenc  difiîèrent  du  fien  auroit-elle 
deiuandé  rien  de  plus. 

11  avoit  épouie  Anne-Cathcrinc  Ber- 
ticr ,  fille  de  Jean-Baptifte  Bcrrier  de  la 
Perrière ,  Doyen  des  Doyens  des  Maî- 
tres des  Requêtes ,  &  de  Marie  Potier 
deNovion.  UenaeudeuxEnfàns. 
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SA  U  R  I  N. 

JrOsEPH  Saur.in  naquit  en  i6$9 
I  à  Courcaifon  dans  la  Principauté 
'Orange.  Pierre  Saurin ,  Miniftre  Cal- 
vinifte  a  Grenoble ,  eut  trois  garçons 

2u'il  deftina  tous  trois  au  Miniftere ,  &c 
ont  il  fut  le  feul  Précepteur,  depuis^ 
TÂlphabet  jufqu'à  la  Théologie  &:  à 
i'Hebrcu.  Jofeph  ctoit  le  dernier  des 
trois^  &t  il  fut  reçu,  quoique  fort  jeune^ 
Mini  (Ire  à  Eure  en  Daupniné. 

Beaucoup  d'efprit  naturel ,  &  ce  qui 
eft  encore  plus  important ,  beaucoup 
de  Logique  naturelle,  un  caraâefe  vir> 
ferme  ,  noblement  audacieux ,  &  qui 
rcndoit  Tcloquencc  plus  impérieufc  , 
un  extérieur  agréable  &  animé  qui 
s'accordoit  au  difcours  &  le  foutenoit  y 
ce  furent  les  talens  qu'il  apporta  à  la. 
Prédication ,  &  qui  ue  manquèrent 
pas  d'être  applaudis  par  Ton  parti ,  àtm$ 

Ccc  ij 
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un  tcms  Principalement  où  le  Calvi- 
nifmc  vinblcmcnt  menacé  d'une  ruine 
prochainç  cp  Françç ,  avoit  belbin  plu$ 
que  jamais  d'Orateurs  vchcmens.  M. 
Saurin  ne  le  fut  apparemment  que  trop, 
il  s'échappa  dans  un  Sermon  à  quelque 
chofe  de  pardi ,  ou  d'imprudent ,  ôf  ji 
fut  obligé  de  quitter  le  Royaume ,  & 
de  fc  retirer  à  Genève,  d'où  il  paflà 
dans  l'Etat  de  Berne ,  qui  le  reçut  avec 
toutes  les diiUnâions dues  à  iagrandç 
réputation  naifiante>  &  àibn^çéle  pour 

la  caufe  commune. 

/  Si  fes  Sermons  ne  lut  avoient  pas  été 
Volés  avec  d'autres  effets  qu'ils  accom* 
pagnoient  »  nous  pourrions  parler  aveè 
encore  plus  de  fureté  du  genre  de  fou 
t^Qqu^ice  s  mais  nous  fçavons  d'ailleurs 
quels  et  oient  fès  principes  fur  cette 
matière-  Il  rejettoit  fan$  pitié  tou»  les 
mtKïïtsni  ^  il  ne  vouloit  que  le  Vrai 
rendu  dans  toute  &  force ,  expofé  avec 
fk  feule .  beauté  naturelle/  Une  élor 
quence  fi  (evere  eft  affiirement  pins 
Chrétienne ,  plus  digne  d'hommes  rai»- 
fonnables ,  nuis  ne  parle-t'on  pas  tour 
jours  à  d«s  hotaicncsi 

MM.  de  Bcrnedonaerçnt  à  M.  Sau<- 
m',  q^Ktiqu'éitraoger ,  unçCurecon? 
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Êdéfablc  dans  le  Bailliage  dTverdun. 
Il  étoit  bien  établi  dans  ce  pofte ,  iorf- 
qu«  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes, 
arrivée  en  16^6  diiperfà  dans  tous  lé» 
Etats  Pratcflans  prelquc  tous  fes  Con- 
frères Fra,nçoîs ,  rugitifs  ^  errans ,  incer- 
tains du  fort  qui  les  atteiidoit.  Mais  le 
bonhcqr  dont  il  jouiflbit  en  comparai- 
fon  d'eux  )  ou  du  moins  (à  tranquillité 
nç  fut  pas  de  longue,  durée. 
;  Les  Queftions  de  la  Prédeftination 
&  de  la  Grâce  excitent  des  divifions  &£ 
des  tempêtes  parmi  les  Proteftans  com- 
me parmi  nous.  Ils  ont  comme  nous 
deux  iiftêmes  Theologiques ,  Tun  plus 
dur,  l'autre  plus  doux.  Le  plus  dur  cft 
ie  plus  an<îieli  chés  eux  ,  ç*eft  celui  de 
Calvin ,  &  c'cft  de- là  que  tous  fes: Sec- 
tateurs font  partis  d'abord  Mais  larai^ 
fo;i  naturelle  réfifte  trop  à  ce  fiftéme  , 
&  comme  il  faut  que  malgré  Textrême 
lenteur  de  Ion  opération ,  elle  produi-i 
fe  enfin  quelque  efiFet ,  elle  a  ramené 
avec  le  tems  un  grand  liombre  de 
Théologiens  Calviniftes  au  fiftéme  Id 
plus  doux.  Les  Défenfeurs  de  l'autre 
ont  pour  eux  l'ancienneté  ,  révérée 
dans  le  beibin  même  chés  les  Nova* 
$eur$ ,  le  nom  impofànt  ou  plutôt,  fou^: 
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droyant  de  leur  premier  Chef,  &  l'au- 
torité de  la  Magiftrature  afTés  confiante 
-à  fuivrc  fcs  anciennes  voyes.  Ils  ont 
^tenu  en  Suifle  un  Formulaire  abfolu- 
inent  dans  leur  goût ,  que  tous  ceux 
■qui  y  exercent  le  Miniftere  Eccléfiafti- 
que  font  obligés  de  figncr. 

Les  Théologiens  dominans  ,  auffi 
durs  dans  la  pratique  qu'ils  Tétoient 
dans  leur  Théorie ,  demandèrent  la  fi- 
gnature  du  Formulaire  aux  Minières 
ïrançoîs  réfugiés ,  dont  on  fçavoit  afles 
que  le  fcntiment  n'y  étoit  pas  con- 
forme ,  &  dont  la  malheurcufe  fîtua- 
cion  méritoit  quelques  ménagemens 
particuliers.  D'abord  tous  les  François 
lofèrent  de  figner ,  mais  il  s'agiflbît 
de  demeurer  exclus  de  toute  fonâion 
utile ,  &  le  premier  emportement  de 
courage  céda  peu  à  peu  a  cette  confi- 
dération  bien  pefëe  ;  tous  les  jours  il 
fc  détachoit  quelqu'un  qui  alloit  fi- 
gner. 

M.  Saurin  ne  fut  pas  de  ce  nombre  j 
il  éluda  la  fignature  par  toutes  les  chi- 
canes à  peu  prés  raifonnables  qu'il  put 
imaginer  pour  gagnerdu  tems ,  réfolu , 
quand  il  ne  pourroit  plus  fc  défendre  , 
à  quitter  une  place  qui  étoit  toute  d 
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fortune ,  &  à  fe  retirer  en  Hollande. 
Toutes  fes  mefures  étoient  déjà  prifes 
pour  cette  courageufe  retraite,  lorP- 
qu*un  ancien  Miniftrc  fort  jiccrédité  en 
Suiflè ,  fort  fon  ami ,  &qui  ne  voyoit 
qu'avec  douleur  que  la  SuiSe  alloit  le 
perdre ,  trouva  l'expédient  de  lui  don- 
ner un  Certificat  abfolu  qu'il  avoit 
droit  de  donner ,  mais  fur  une  (igna- 
ture  qu'on  ne  verroit  point ,  conçue  en 
des  termes  dont  toute  la  délicatefle  de 
<:on(cience  de  M.  Saurin  s'accommode- 
roit.  Heurcufcment  cet  ami  étoit  d'un 
caraôcre  auffi  ferme  &  auffi  vigoureux 
que  M.  Saurin  lui-même ,  qui  ne  (è  fut 
pas  livré  à  la  conduite  d'un  homme 
dont  les  principes  difierens  des  Tiens 
lui  auroient  paru  dangereux. 

Il  demeura  donc  tranquille  dans  fon 
ctat ,  &  ce  fut  pendant  ce  tems  fi  con- 
venable qu'il  époufo  à  Tâge  de  1^  ou 
27  ans  une  Demoifelle  de  l'ancienne  & 
noble  famifle  de  Crouzas  dans  le  Pays 
de  Vaux  ,  bien  alliée  dans  toute  la 
Suiile.  Un  Etranger  ne  pofledant  pour 
tout  bien  qu'une  Gurc  ,  plus  conlîdé- 
rable ,  à  la  vérité ,  que  plufieurs  autres , 
mais  au  fond  d'un  revenu  très-médio* 
xre ,  n'écoit  pas  en  droit  de  penlcr  à  un 
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pareil  mariage  >  mais  fbh  mérite  per* 
(bnnel  fut  conté  pour  beaucoup.  Les 
Pays  les  plus  fènfës  font  ceux  où  ce 
(l'çft  pas  là  une  fi  grande  mervetUec 

11  n'étoit  en  repos  que  parce  qu'il 
paroiflbit  avoir  figné  le  fetal  Formu- 
laire. Les  modincations  iècretes  ap- 
paifbient  ia  -confcience  »  mais  l'appa- 
rence d'une  lâcheté  bleflbit  (a  gloire , 
il  vouloir  l'honneur  d'avoir  eu  plus  de 
courage  que  les  autres ,  &  il  fit  quel- 
ques confidences  indifcretes  de  la  ma- 
nière dont  tout  s'étoit  paffé.  Il  prêcha 
même  contre  le  fèntiment  Theolo- 
gique  qu'il  n!approuvoit  pas  y  &  quoi- 
qu'il eût  pris  des  tours  extrêmement 
adroits ,  on  pouvoir  l'entendre ,  &  l'on 
fçait  combien  des  ennemis  ont  Tiutelli- 
gence  fine.  Il  a  reparé  ces  fautes  en  les 
racontant  dans  un  Ecrit  public.  C'eft  le 
Chef r  d'oeuvre  de  la  plus  fincere  mo- 
deftie  que  d'avouer  de  l'orgueil ,  &  les 
imprudences  de  cet  orgueil. 

Un  orage  violent  fe  forajoit  contre 
lui  >  toute  la  proteâion  qu'U  pouvoit 
efpérer  de  l'alliance  qu'il  avoit  prife , 
ne  l'auroit  pas  dérobé  aux  coups  de 
Théologiens  inexorables ,  il  le  fçavoit, 
mais  ce  n'étoic  pas4à  fa  plus  grandit 
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peine ,  il  étoit  dans  le  fond  dn  cœur 
fort  ébranlé  fur  la  Religion  qu'il  pro* 
feflbit.  11  en  avoir  fair  toure  fbn  étude  * 
&  toujours  dans  le  deflèin  de  s'y  aflFer- 
mir ,  mais  un  bon  efprit  n'eft  pas  autant 
qu'un  autre  le  maître  de  pcnfer  comme 
il  voudroit  >  peut-  être  auffi  avoit-il  dé- 
jà trop  fbufltert  d'une  autorité  Ecclé*- 
fiaftique ,  qui  pour  n'être  que  pure- 
ment humaine ,  &  pour  ne  prétendre 
a  rien  de  plus  »  n  en  eft  pas  moins  abfo'- 
lue,  ni  moiiis  rigoureufè.  Mais  une 
Femme  cftimable,  qu'il  aimoit  &donc 
il  étoit  aimé ,  étoit  un  nouveau  lien 
qui  l'attachoit  à  cette  Religion ,  dont 
il  cômmençoit  à  fe  défabufer.  Quel 
parti  prendre  dans  une  fituation  fi  env- 
baraflante  &  fi  cruelle  ?    . 

Après  bien  des  agitations  qui  n'ad- 
niettoient  aucun  confident ,  bien  des 
irréfblutions  qui  n'étoient  ni  éclairées , 
ni  foulagées  par  un  confcil  étranger ,  il 
fe  détermina  à  paflèr  en  Hollande  fur 
un  prétexte ,  qui  quoique  vrai ,  trom- 
poit  fa  femme ,  qu'il  laiflbit  en  Suifle. 
Les  entretiens  qu'il  eut  avec  les  plus 
habiles  Miniftres  de  Hollande  le  con- 
firmèrent d'autant  moins  dans  leurpar*- 
ti  ^  qu'ils  croient  apparemment  moins 
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précautionnés  avec  un  Confrère ,  & 
enfin  il  écrivit  à  Filluftre  M.  BoflTuet , 
Evêque  de  Meaux  ,  le  deflèin  ou  plu- 
tôt le  befbin  où  il  étoit  de  conférer 
avec  lui  fur  k  Religion.  Les  Sauf- 
conduits  néceflaires ,  car  on  étoit  alors 
dans  la  Guerre  ,  qui  commença  en 
i(j88  ,  furent  bien-tôt  expédiés  ,  tou- 
tes les  difficultés  du  voyage  applanies  ; 
le  zélé  de  ce  grand  Prélat  égal  oit  Tes 
lumières  ,  &  en  peu  de  tems  le  voilà 
tête  à  tête  dans  fa  maifon  de  Gcrniini 
avec  le  jeune  Miniftre  Calvinifte  fort 
inftruit ,  plein  de  feu  dans  la  difpute  , 
nullement  drefle  à  la  politeflfe  d'un 
monde  qu'il  n'avoit  pas  encore  vu  ,  ne 
reconnoiflant  rien  de  fupérieur  à  lui 
que  la  raifon  ,  fccretcmcnt  animé  en- 
core ,  comme  on  le  peut  (bupçonner , 
par  la  gloire  de  paroi tre  à  M.  de  Meaux 
une  conquête  digne  de  lui.  Il  (è  rendit 
à  la  fin ,  &  il  fitfon  abjuration  entre 
les  mains  du  vainqueur  le  2 1  Septembre 
1(^90  âgé  de  3 1  an. 

Le  (ècret  lui  étoit  absolument  nécef- 
(aire  par  rapport  à  (à  femme  >  mais  un 
malheureux  ha(ard  le  fit  découvrir ,  & 
dès  que  la  nouvelle  en  fut  portée  à 
fierue  >  il  eft  aifé  lie  s'imaginer  le  cri 
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univcrfel  qui  s'éleva  contre  lui.  De-là 
partirent  des  bruits  qui  attaquoient 
violemment  fbn  honneur ,  &  comme 
ils  n'ont  pas  été  appuyés  par  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  depuis  en  France ,  oïl 
peut  juger  que  le  zélé  de  Religion  pro- 
duifit  alors ,  ainfi  qu'il  le  fait  quelque- 
fois ,  ce  que  la  Religion  délaprouvd  le 
plus. 

Il  s'agîflbit  de  tirer  de  Suiflc  Madame 
Saurin ,  &  ce  qui  étoit  incomparable- 
ment plus  difficile ,  de  la  convertir.  Le 
voyage  de  M.  Saurin  déguifé ,  fes  en- 
trevues fecretes  avec  fa  femme ,  les  re- 
proches qu'il  eut  à  foutenir ,  les  larmes 
qu'il  eut  a  cflîiyer ,  l'art  qui  lui  fut  né- 
cefl&ire  pour  amener  feulement  la  pro- 
pofition  du  monde- la  plus  révoltante  , 
le  refus  abfolu  qu'on  lui  fit  d'abord  de 
le  fuivre ,  les  combats  de  l'amour  & 
du  préjugé  de  Religion  qui  fuccederent 
à  ce  premier  refus ,  la  vidoire  de  Ta- 
mour,  encore  imparfaite  cependant 
&  fuivie  de  nouveauit  combats ,  enfin 
une  vidoire  entière ,  &  la  réfblution 
déformais  ferme  de  fuivre  un  mari  , 
leur  départ  bien  concerté  ,  la  déten- 
tion du  mari  fur  la  frontière ,  fépa- 
ré  alors  de  fa  femme  ,  détention 
à  laquelle  par  le  crédit  de  M.  de 
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Meaux  le  Rpi  même  s'intérefla ,  c'cfl 
ce  que  M.  Saurin  appelloit  le  Romdn  di 
fa  vie  i  il  n'a  pas  voulu  par  cette  raifoii 
ic  donner  au  Public  dans  un  grand  dé- 
tail ,  &  nous  Tabregons  encore  infini- 
incnt  en  parlant  a  l'Académie  des 
Sciences. 

M.  Saurin  arrivé  à  Paris ,  eut  l'hoq-^ 
heur  d  ccre  préfènté  par  M.  de  Meaux 
au  Roi ,  qui  le  reçut  avec  .une  extrême 
bonté  3  &  fur  le  témoignage  du  Prélat  j 
rhonoraaulE-tôtdeles  bienfaits.  Ceft- 
là  où  corumence  la  partie  de  fon  His- 
toire qui  nous  intéreflc  le  plus. 

Libre  déformais  &c  tranauilîe  dans 
Paris ,  il  n  eut  plus  qu'à  le  aétermincr 
fur  le  choix  d  une  occupation  ,  fbn  ef- 
rit  &  fa  fortune  en  avoient  également 
efoin.  Il  délibéra  entre  la  Géométrie 
&  la  Jurifprudence  ,  la  Géométrie 
l'emporta.  Il  fbrtoit  d'une  Théologie 
toute  contentieufe  ,  il  feroit  tonibc 
dans  la  Jurifprudence  qui  l'eft  encore 
davantage  ^  il  conçut  qu'en  fe  donnant 
à  la  Géométrie ,  il  habiteroit  une  Ré- 
gion ôùla  vérité  eft  moins  fujettc  à  fc 
couvrir  de  nuages ,  &  où  fa  raifbn  trop 
long-tems  agitée  jouiroit  avec  fureté 
d'un  certain  repos.  De  plus  il  avoit  VtC 
prit  naturellement  Géométrique ,  Sc 
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il  eût  été  Géomètre  jufquc  dans  le  Bar-» 
reau. 

Dés  Tan  1703  ,  c'cft-à-dirc>  apré$ 
1 1  ans  tout  au  plus  d'application  aui 
Mathcmati(|ucs ,  il  s*y  trouva  afles  fort 
pour  ofer  défendre  le  fîftcme  dçs  Tour* 
billons  de  Defcartes  contre  une  objecr- 
tion  de  rilluftre  M.  Huguens  ,  fous  la-^ 
quelle  tous  les  Cartéficns  avojent  flic-^ 
coinbé ,  &  qu'ils  avoient  le  déplaifir 
de  voir  (buvent  répétée  comme  viftor 
ricufe*  M.  Huguens  avoir  prouvé  quç 
fclon  Defcartes  les  Corps  pcfkns  au- 
roient  dû  tendre ,  non  au  centre  de  I4 
Terre ,  comme  ils  y  tendent  toujours  ^ 
mais  à  différcns  points  de  TAxc  de  la. 
Terre,  &  M.  Saurin  démontra»  fort 
Amplement  même ,  &  fort  naturelle- 
ment ,  qu'ils  tendroicnt  toujours  au 
Centre.  L'ob jedîon  ne  reparoît  plus 
depuis  la  réponfc. 

Appés  ce  coup  d'cflai  il  donna  encore 
dans  la  même  année  la  (blutiori  d'un 
Problème  propofé  par  M.  le  Mirquis 
de  l'Hôpital  dés  i  ^92.  aux  Géomètres , 
comme  tnmtéint  leur  recherche  ,  &  quî 
certainement  n'avoit  pas  été  i  o  ou  i  i 
ans  fans  être  tâté  &  même  bien  tourne 
4p  tous  lesiens  par  lès  plus  habiles/miif 
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table  M.  Newton  ,  &  quoiqu'anîmé 
par  (on  fiiccès  avec  M.  Hugucns ,  il 
n'en  étoit  pas  enflé  au  point  d'attaquer 
(ans  beaucoup  de  crainte  ce  nouvel 
Adverlaire.  11  propofe  des  vues  ingé- 
nieurs., mais  il  ne  les  donne  pas  pour 
démontréw:»  quand  elles  ne  le  (ont  pas , 
il  tia  Vc  diffimule  rien  de  ce  qui  eft  con- 
tre ^  ,  &  (àuve  du  moins  fa  gloire  ; 
mais  au  milieu  des  difficultés^ont  il  fe 
fent  environné  y  il  paroît  toujours  bien 
convaincu  queles  vrais  Philosophes  doi- 
vent faire  tous  leurs  eflForts  pour  con- 
fcrvcr  les  Tourbillons  de  Defcartes  , 
fkns  quoi ,  dit~il  ^  onfe  trouver  oit  replongé 
dam  les  dnciennis  ténèbres  du  Péripstéti/me  , 
dont  le  Ciel  veuille  nous  preferver.  On  eur 
tend  afles  qu'il  parle  des  Attraâions 
Newtoniennes.  Eût-on  cru  au'il  fallût 
jamais  prier  le  Ciel  de  préierver  de; 
François  d'une  prévention  trop  favo- 
rable pour  un  fiftême  incompréhea-* 
fible ,  eux  qui  aiment  tant  la  clarté , 
&  pour  un*fiftcme  né  en  Pays  çtran* 
ger ,  aix  qu'on  accufe  tant  de  negoû- 
tcr  que  ce  qui  leur  appartient  ? 

Le  principal  &  prefque  l'unique  di- 
yertiflement  de  M«  Saurin ,  étoit  d'aller 
%ow  le£  JQur^  à  jun  C^ffé  ^  où  s'aflçt>'i- 
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bloient  des  Gens  de  Lettres  de  toutes 
les  efpeces  ,  &  là  fe  forma  îe  plus 
cruel  orage  qu'il  ait  jamais  effuyé.  ^ 
Nous  n'en  renouvellerons  point  l'hiC- 
toire  en  détail  ,  el^e  fut  long-tems 
l'entretien  de  Paris  &  des  Provinces* 
Il  fè  repandit  dans  ce  CaflFé^des  Chanr- 
fbns  contre  tous  ceux  qui  y  venoient  , 
ouvrage  digne  des  trois  Furies  ,^  elles 
ont  de  l'efprit.  On  en  fbupçonna  vio- 
lemment M.  Roufleau  >  illuftre  par  ton 
talent  Poétique ,  &  celui-ci  en  accu(a 
Juridiquement  M.  Saurin,  à  qui  per- 
fonne  ne  penfoit  ,  &  quî  ne  faifoit 
point  de  Vers.  Cependant  lur  l'açcula- 
tion  du  Poète  le  Géomètre  fut  arrêté 
en  171 1  pour  avoir  fait  ks.Chanfons» 
Il  écrivit  de  fa  prifon  à  des  perfonnes 
d'un  grand  crédit ,  qui  protegeoient- 
hautement  &  vivement  M.  Roufleau  , 
des  Lettres  fort  touchantes,  &*qù  le 
Vrai  fe  faifoit  bien  fèmir  ,  il  publia  fur 
le  même  ton  des  Requêtes  adrciTécs  aix 
Public  autant  qu'aux  Juges ,  des  Mé- 
moires où  il  faifoit  le  parallèle  de  (à 
vie  &c  de  Ces  mœurs ,  avec  la  vie  &  les 
mœurs  de  fon  accufiit^r ,  &  c  cft  de- 
là que  font  tirées  quantité  de  particu-» 
larités  que  nous  avons  rapportées^ 
Tme  ri.       •      '  Ddd 
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Toutes  CCS  pièces  font  affés  bien  écri* 
tes ,  &  aflis  bien  tournées  pour  faire 
beaucoup  d'honneur  à  quelqu'un  qui 
auroit  recherché  cette  gloire.  Enfin  le 
Parlement  termina  Tafiairc  par  un  Ar- 
rêt du  7  Avril  1711.  M.  Saurin  fut  plei- 
nement juftifié ,  &:  M.  RotfBeau  banni 
À  perpétuité  du  Royaume ,  &  condam*- 
fié  à  des  dépens  &  aommaees  trés*con- 
fîdérablcs.  La  France  perdit  un  Poète 
dont  le  génie  &  la  réputation  hii  firent 
lîncore  de  grstnd^  &  de  refpeâables 
i^roteéteurs  dans  les  Pais  étrangers ,  ou 
îl  pouvoit  appeller  de  l'Arrêt  du  Parle- 
rtient. 

Cette  interruption  d*études  dzùs  la 
^ie  de  M.  Saurin ,  toujours  fort  cruelle 
malgré  l'événement ,  fut  auffi  fort  lon- 
gue ,  &  on  ne  voit  reparoître  fon  nom 
dans  nos  Volumes  annuels  qu'en  iyi6 
(a).  Un  ébranlement  violent  dure  enco- 
re après  que  là  caufc  en  a  cefle ,  &  une 
ame  long-tems  agitée ,  boulcverféc  en 
quelque  forte  par  de  vives  paffions ,  ne 
recouvre  pas  n-tôt  la  tranauillité  né- 
ceiïaire  pour  reprendre  le  ni  délié  des 
Ipécùlations  Mathématiques ,  qu'elle 
avoir  entièrement  perdu.  M.  Saurin  les 

fs)  Voy&  l'Hift.  de  2  7 1  ^ ,  p.  47  &  fuÎT» 
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recommença  par  une  Queftion  impor- 
tante ,  déjà  entamée  avec  M.  RoUe  fiir 
la  nouvelle  Méthode  des  Tangentes 
des  Courbes ,  il  faifoit  voir  que  Tingé- 
nieufe  application  qu'en  avait  faitç 
M.  BernouUi  à  un  fujet  différent  en  ap- 
parence étoit  plus  étendue  que  n'avoit 
cru  M.  Bcrnoulli  hii-mêrae ,  &  il  en 
moritroit  aux  yeux  toute  riioivcrfàlité 
par  de  certaines  Colonnes  de  drfféren*- 
tes  grandeurs  qui  répondoient  aux  dif^ 
férens  cas.  La  Géométrie  va  ju(qu*à 
avoir  de  Tagrément ,  quand  elle  donne 
de  ces  fortes  de  fpeâaclcs  dont  l'Or- 
donnance &  pour  ainfî  dire  rArchi- 
tcaure  ,  plaifent  à  Te^rit.    . 

M.  Saurin  traita  encore  cette  ma- 
tière en  1723  {a)y  &  non-feulement  il 
continuoit  de  répondre  à  M.  Rolle^ 
qu'il  étoit  à  propos  de  pourfuivrc  jut 
qu'an  bout,  mais  il  <k)mia  dc&  éclair- 
ci  flèmens  fur  quelques  autres  points  de 
la  nouvelle  Géométrie ,  qui  n'a  voient 
pas  été  bteh  faiiis  par  d'habiles  gens , 
car  ce  n'a  été  qu'avec  le  tems  qu'on  a 
appris  à  bien  nunier  un  Liftrument  Ci 
fin  &  fi  délicat.  Ici  jliéfîte  à  lui  don- 
ner un  témoignage  public  de  ma  re- 

{j^)  Vo/és  ks  Mim.  p,  Hz.  , 
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connoiflance  ,    où  l'on  pourra  bieo 
croire  que  ma  vanité  aura  la  principale 

1>ari:.  Il  annonça  à  cette  occafion  dans 
es  termes  les  plus  obligeans  un  Ou- 
vrage manufcrit  fur  U  Géométrie  de  h'Inr 
fm  qu'il  avoft  entre  les  makis ,  &  qui 
fîit  imprimé  4  ans  après  en  1717*  11 
cpuifà  enfin  en  1725  (4)  toutcefutct 
qu'il  avoit  tant  approfondi ,  &  reâifia 
encore  quelques  idées  d'un  bon  Géo- 
mètre* 

Les  intérêts  du  Siftcme  des  Tourbil- 
lons ne  lui  étoient  pas  moins  chers  que 
ceux  de  la  nouvelle  Géométrie ,  mais 
il  procédoit  par  tout  de  bonne  foi.  U 
auroit  bien  ibuhaité  pour  ie  débaraflèr 
entièrement  d'une  terrible  objedion 
de  M.  Neuton ,  que  des  fluides  plus 
fiibtils  enflent  eu  par  eux-mêmes  moins 
de  force  pour  le  choc  ,  mais  il  fe  con- 
vainquit maigre  lui  par  fcs  propres  lu- 
mières que  cela  n'étoit  pas ,  &  il  en 
donna  en  1718  (h),  une  démonftration 
fi  fimple  &  fi  naturelle  qu'elle  en  mar- 
qtioit  encore  plus  combien  il  avoit  eu 
tort.  Cependant ,  &  il  le  fçavoit  bien^ 
cette  difficulté  même  pourra  être  réia* 

\a)  Voyés  tes  Métn.  p.  a 3 R. 
f^)  Voyés  les  Mém,  p.  i^i.. 
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lue  d'ailleurs ,  d'autres  aujQS  invincibles 
en  apparence  ont  déjà  été  furmontée^, 
tout  commence  à  s'éclairctr  ,  &  il  eft 
permis  de  croire  que  l'Univers  Carté- 
ficn  violemment  ébranlé  &  étrange- 
ment défiguré,  fe  raflFermira  &  repren- 
dra fa  forme. 

On  n'a  eu  qu'un  échantillon  de  Re- 
marques- de  M.  Saurin  fiir  l'Art  de 
l'Horlogerie  (4) ,  dont  il  avoit  entre- 
pris un  examen  général.  U  avoit  beau- 
coup de  peine  à  le  contenter  lm-mcme> 
&  par  conféquent  il  expédioit  peu ,  & 
finifibit  difficilement.  Il  n'eft  pas  im^ 
poffiblc  qu'un  peu  de  parefle  ne  fc  ca- 
che (bus  d'honnêtes  apparences ,  mats 
c'eft  dommage  qu'il  ait  abandonné 
cette  entreprife  qui  demandoit  beau- 
coup de  fincflè  d'e(prit.  Ce  font  des 
Ouvriers ,  mais  habiles ,  qui  conduits 
moins  par  des  principes  icientifiquâs 

2ue  par  des  obfervations  bien  faites  de 
es  expériences  bien  fui  vies  ,  ont  for- 
mé à  la  longue  un  Art  fi  merveilleux» 
Il  s'agit  maintenant  pour  les  Sçavans 
de  développer  ce  qu  on  peut  y  avoir 
mis  fans  trop  fçavoir  qu'on  l'y  mettoit;, 
&  de  découvrir  de  la  Géométrie  &  de 

{a),  yoyés  THift.  de  1710,  p.  106  ôcfuif.. 
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la  Méchanique  où  elles  ne  font  pas  vi* 
(ibles  pour  tous  les  Géomètres  &:  poiK 
tous  les  Méchaniciens. 

Nous  ne  nous  arrêterons  plus  fiir 
quelques  morceaux  de  Géométrie  , 
prefijue  tous  dans  le  goût  de  recherches 
lines ,  que  M.  Saurin  a  femés  dans  nos 
Volumes ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  de- 
itianda  &  obtînt  la  véterance  en  173  r. 
Il  commençoit  à  reflentir  les  infirmités 
de  l'âge  avancé ,  il  devenoit  fujet  à  de 
fréquens  accès  de  fièvre  qui  paroi  f- 
ibient  venir  de  fbn  naturel  toujours  ar- 
dent. Le  tems  de  fon  repos  fut  occupé 
tantôt  par  des  confnltations  qu'on  lut 
failbit  d'Ouvrages  importans ,  aufqucl- 
Ics  il  avoir  le  loifir  de  fe  prêter ,  tantôt 
par  de  fîmples  leâures ,  dont  il  laifibit 
le  choix  à  (on  goût  feul  »  &:  fi  l'on  veut 
aux  caprices  de  Ion  goût.  Pouflcrons- 
nous  afles  loin  la  (incerité  que  nous 
nousfbmmes  toujours  prcfcrite ,  pour 
oièr  dire  ici  qu'il  lifoit  jufqu'à  des  Ro- 
mans ,  &  y  prenôit  beaucfoup  de  plai- 
fir  ?  Cependant  fi  on  y  fait  réflexion 
on  trouvera  que  cette  ledure  frivole 
peut  afles  accommoder  les  deux  extré- 
mités de  la  vie,  la  ieunefle  infiniment 
txmns  touchée  dulimple  Vrai  que  d'un 
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Merveilleux  toujours  paffionné  ,  U 
vieilleflè  qui  devenue  moins  fenfîblc 
au  Vrai ,  aflcs  fouvent  douteux  ou  peu 
utile ,  a  befoin  d'être  réveillée  par  le 
Merveilleux. 

M.  Saurin  mourut  d'une  fièvre  létar* 
gique  le  2  9  Décembre  1737,  Son  ca- 
raâere  eft  déjà  prefque  entièrement  rc- 
préfènté  dans  ce  qui  a  été  dit  ;  d'un 
côté  un  cfprit  élevé  ,  lumineux ,  qui 
penfoit  en  grand  ,  &  ajoutoit  du  fien  à 
toutes  les  lumières  acquifcs ,  un  grand 
talent  pour  toutes  les  opérations  d'ef- 
prit ,  &  qui  tfattendoit  que  fon  choix 
pourfedéterminerentreelles,d'unautrc 
côté  du  courage ,  de  la  vieueur  d'ame , 
qui  dcvoïcnt  rendre  auffi  les  pallions 
plus  diffidies  à  maîtrifer.  îl  avoit  cette 
noble  fierté  qui  rend  impraticables  les 
voyes  de  la  fortune ,  qui  ficd  fi  bien  & 
eft  fi  nuifîble ,  &  qui  par  conféquent 
n'eft  guère  permife  qu'à  un  homme  ifo- 
lé ,  dont  la  conduite  ne  tire  à  confii- 
quence  que  pour  lui*  La  famille  de  M. 
Saurin  a  recueilli  après  fa  mort  quelque 
fruit  de  fon  nom  &  de  fon  mérite , 
mais  elle  l'auroit  peut-être  manqué 
fous  un  Miniftre  moins  perfuadé  de 
Icfpece  de  droit  qu'elle  avoit,   & 
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moins  fenfible  à  la  manière  ingénieufê 
dont  il  fiii  appuyé  par  le  fils  du  Défunt. 
Les  foins  de  M.  Saiiiin  vivant  auroient 
dû  naturellement  avoir  des  effets  plus 
confiderables.  II  ne  chcrchoit  pas  à  k 
faire  beaucoup  de  liailôns ,  Se  jufqu'à 
ià  forme  de  vie  tout  s'y  oppolbit ,  il 
travailloit  toute  la  nuit  &:  dormoit  le 
■jour.  Ses  principaux  amis  ont  été  M.  de 
Meaux ,  M.  de  l'Hôpital ,  le  P.  Malc- 
branche ,  on  y  peut  joindre  M.  de  la 
Motte  digne  d'entrer  dans  une  UAc  fi 
noble  &  u  courte. 


ELOGE 
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Erman  -  BoERHAAVE  tiâquît  le 
dernier  de  Décembre  i66i  à 
Vodrhoàt  près  de  Leyde ,  de  Jacques 
fioerhaave ,  Pafteurtle  ce  petit  Village , 
&  d'Agar  Paatder.  Sa  famille  étoit  ori- 
ginaire de  Flamlre  >  andennement  éta- 
blie à  Leyde ,  &  d'une  fortune  três- 
médiocre.  Dès  l'âge  de  5  ans  il  perdit 
fa  mère ,  qui  laiflbit  encore  trois  autres 
Enfans.  Un  an  après  le  Père  fc  remaria , 
&  fix  nouveau^c  Enfans  augmentèrent 
fa  famille.  Heureux  ksPays  où  le  luxe 
&  des  moeurs  trop  âèliçg^tes  n'en  font 
point  craindre  k  nombre!  il  arriva  en- 
core «ne  chofe  qui  feroit  atfcs  rare  dans 
d'autres  Pays ,  &  dans  d'autres  mœurs  > 
la  féconde  Femme  devint  la  mer  e  com- 
mune de  cous  les  Enfans  de  fbn  mari , 
également  occupée  de  tous ,  tendre- 
ment aimée  de  tous. 

Tom  n.  Eee 
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Le  Perc ,  &  par  un  amour  naturel , 
&  par  une  économie  néceffaire  ,  étoit 
le  Précepteur  des  garçon?  auffi  long- 
tcms  qu'il  pouvoit  rêrrc-  Il  reconnut 
bien- tôt  dans  Herman  des  difpofitions 
excellentes ,  &  il  le  deftina  à  remplir 
une  place  comme  la  fienne.  Son  ambi- 
tion ne  prenoit  pas  un  plu?  grand  vol- 
Il  lui  avoit  déjà  appris  à  Tâge  de  1 1  ans 
beaucoup  de  Latin  >  de  Grçc ,  de  Belles- 
Lettres  ,  &  dans  le  même  tems  qu'il  lui 
formoit  Tçfprit ,  il  ayôitfbin  de  liii  for- 
tifier le  Corps  par  quelqu'exercice  mo- 
ileré  d'Agriculture ,  car  il  falloir  que  h 
bonne  éducation  nç  coûtât  pas. 

Cependant  vers  Tâgç  de  14  ans  Iç 
jeune  Boerhaave  fut  attaqué  d'un  ul- 
cère rnalin  à  la  Cuiflè  gauche  y  il  fut 
tourmenté  pendant  prés  de  quatre  anç 
^  du  mal  &  des  remçdes  ;  enfin  après 
avoir  épuifé  tout  l'Art  dçs  .Medecinç 
^  de$  ChirurgieQs ,  il  s'avif^  de  fe  fairç 
de  fr^quentç^  fomenutions  avec  dç 
l'urine  où  il  avoit  diflbus  du  Sel  3  &  il 
fe  guérit  lui-même  5  préfiige ,  fi  Ton 
!veut ,  de  l'avenir  qui  l'attendoit. 

Cette  longue  nialadie  ne  nuilît  pre£- 
ijue  pâ^  ^u  cours  de  Ces  Etudes.  Il  avoi^ 
par  fon  goût  naturel  trop  d'enviç  ^ç 
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Icavoir ,  &  il  en  avoit  trop  de  befoiii 
par  rétat  de  fa  fortune.  II  entra  à  14 
ansdans  les  Ecoles  publiques  de  Leyde  » 
il  paflbit  rapidement  d'une  Claflc  dans 
une  plus  élevée ,  &  par-tout  il  cnle- 
voit  les  Prix.  11  n'avoir  que  15  ans 
quand  la  mort  de  (on  Père  le  laifllà  fans 
ii^couçs  5  fans  çonfeil ,  (ans  bien. 

Quoique  dans  fes  Etudes  il  n'eût 
pour  dernier  &  principal  objet  que  la 
Théologie ,  il  s'étoit  permis  des  écarts 
^fles  coniîdérables  vers  une  autre  Scien- 
ce extrêmement  différente,  vers  la  Géo- 
métrie ,  qu'il  auroit  pre(que  dû  ne  con- 
noître  que  de  nom.  P/eut-être  certains 
£fprits  faits  pour  le  Vrai  £çavent-ils  par 
une  efpece  ci'inftinâ: ,  qu'il  doit  y  avoir 
une  Géométrie ,  qui  fera  quelque  cho(è 
de  bien  fatisfaifant  pour  eux  ;  mais  en* 
en  M.  Boerhaavc  (e  (èntit  forcé  à  s'y 
appliquer ,  (ans  aucune  autre  railbn 
que  cçlle  du  charme  invincible  qui  l'at^ 
tiroit.  Heureufement  ce  fut-là  pour  lui 
après  la  mort  de  fon  Père  une  reflburce 
qu'il  n'avoir  pas  prévue.  11  trouva 
moyen  de  (ubiîfter  à  Leyde ,  &  d'y 
continuer  (es  Etudes  de  Théologie ,  en 
çnlèignant  les  lylathematiques  à  de 

îcjaaes  geas  de  condition. 

Eççï) 
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D'un  autre  côté  la  maladie  dont  il 
s'étoit  guéri ,  lui  fit  faire  des  réflexions 
fur  Tutilité  de  la  Médecine ,  &  il  en- 
treprit d'étudier  k$  principaux  Auteurs 
dans  ce  genre ,  à  commencer  par  Hip- 
pocrate  ,  pour  qui  il  prit  une  admira- 
tion vive  &:  paffionnée.  Il  ne  fuivit 
point  les  Proreflèurs  publics ,  il  prit 
feulement  quelques-unes  des  Leçom  du 
fameux  Drelincourt ,  mais  il  s'attacha 
aux  Diflcdions  publiques  ,  &  en  fit 
fouvent  d'Animaux  en  fon  particulier. 
Il  n'avoir  befoin  que  d'apprendre  des 
faits  qui  ne  (c  devinent  point ,  &  qu'on 
ne  fçait  qu'imparfaitement  fur  le  rap- 
port d'autroi ,  tout  le  refte ,  il  fe  Tap- 
prcnoit  hii-mcmeen  lilant. 
.  Sa  Théologie  ne  laifïbit  pas  d'avan- 
cer ,  &  cette  Théologie  ,  c'étoit  le 
Grec ,  THebreu  ,  le  Chaldéen ,  la  Cri- 
tique del'Ancicta  &  du  Nouveau  Tefta- 
ment ,  les  Anciens  Atreeurs  Eccléfiafti- 
ques,  les  Coiiwïientateurs  Modernes. 
Comme  on  le  connoiâbit  capable  de 
beaucoup  de  choies  à  la  fois ,  on  lui 
avoit  confèiUé  d'allier  k  Médecine  à  la 
Théologie ,  &  en  effet  il  lewr  donnoit 
lainjêrne  application  >  Se  fepréparoit 
à  pouvoir  remplir  çn  mçm^tcms  le* 
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deux  fondions  les  plus  indifpcnfàbk- 
hient  néceliàircs  à  la  Société. 

Mais  il  faut  avouer  qttc  qiioiqu'éga- 
lement  capable  de  toutes  les  deux  ,  il 
n'y  écoit  pas  également  propre.  Le 
fruit  d*une  vafte  &  profonde  ledurd 
dans  les  matières  Theologiques  avoic 
été  de  lui  perfiiider  que  la  Religion 
très-fimple  au  fortir  ,  pour  ainfi  dire  , 
de  la  bouche  de  Dieu  ,  étoit  préfente- 
ment  défigurée  par  de  vaines ,  ou  plu- 
tôt par  de  vitieufcs  fubtilités  Philofo- 
phiques,  qui  n'avoient  produit  que  des 
diflèntions  éternelles,  &c  les  plus  fortes 
de  toutes  les  haines.  Il  vouloit  faire  un 
Adle  public  fur  cette  Queftion,  Pour- 
quoi le  Chnjiianifme  prêché  autrefois  par  des 
Igmrans ,  aveit  fait  tant  de  proférés ,  &  en 
faifoit  aujourd'hui  fi  peu ,  prêché  par  des  Se  a- 
vans  ?  On  voit  affés  où  ce  fujet ,  qui 
n'avoic  pas  été  pris  au  hazard ,  dcvort 
le  conduire ,  &  quelle  cruelle  fatirc  du 
Minillere  Eccknaûique  en  général  y 
étoit  renfermée. 

Pouvoit-il  avec  une  façon  de  penfcr 
fi  finguliere  exercer  ce  Minillere  tel 

3u'il  le  trouvoit?  Pouvoit-il  efperer 
'amener  un  (èul  de  fès  Collègues  à  fon 
avis  ?  N'étoit-il  pas  fur  d  une  guerre 

ee  u\ 
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générale  déclarée  contre  lui ,  &  d'urtc 
guerre  Theologique  ? 

Un  pur  accident ,  ou  il  n'a  voit  rien  à 
fe  reprocher ,  fe  joignit  apparemment  à 
ces  réflexions ,  &  le  détermina  abfolu- 
ment  à  renoncer  au  Miniftere  &:  à  la 
Théologie.  Il  voyageoit  dans  une  Bar- 
i]ue ,  où  il  prît  part  à  une  converfation 
qui  rouloit  fur  le  Spinofifme.  Un  in- 
connu plus  orthodoxe  qu*babjle ,  atta- 
qua il  mal  ce  Siftême ,  que  M.  Boer- 
haave  lui  demanda  s'il  avoit  lu  Spino- 
la.  Il  fut  obligé  d'avouer  que  non, 
mais  il  ne  pardonna  pas  à  M.  Boer- 
haavc.  II  n'y  avoit  rien  de  plus  aifé  que 
de  donner  pour  un  zélé  &c  ardent  Ué- 
fenfeur  de  Spinofa ,  celui  qui  demarr- 
doit  feulement  que  l'on  connût  Spi- 
nofa quand  on  l'attaquoit  \  aufli  le 
mauvais  raifbnneur  de  la  Barque  n'y 
manqua- t-il  pas,  le  Public,  non- feule- 
ment trés-fufceptible ,  mais  avide  de 
mauvaifèsimprefiions,  le  féconda  bien, 
&  en  peu  de  teras  M.  Boerhaave  fut 
déclaré  Spinofifte,  Ce  Spinofiflc  ce- 
pendant a  été  toute  fa  vie  fort  régulier 
à  certaines  pratiques  de  piété  ,  par 
exemple ,  à  les  Prières  du  matin  &c  du 
foir.  Il  ne  prononçoit  jamais  le  nom 
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4e  Dieu ,  même  enitiaticfc  de  Phifique^ 
fkns  fe  découvrir  la  tetc ,  refpcd  qui ,  à 
k  vérité ,  peut  paroîtrc  petit ,  mais 

Sli'ùn  hi()ocnte  n'auroit  pas  k  front 
'afièfter. 

Après  fbn  avanturé ,  ii  fe  réfolut  à 
h  ctre  déformais  Théologien  qu'autant 
qu'il  le  falloit  pour  être  bon  Chrétien  * 
&  il  fe  donna  entièrement  à  la  Mede-^ 
cine.  Il  n'eut  point.de  regret  à  la  vie 
qu'il  auroit  menée  j  à  ce  zèle  violent 
qu'il  auroit  fallu  montrer  pour  dçs  opi* 
nions  fort  douteufes ,  &  qui  ne  méri-^ 
toient  que  de  la  tolérance,  à  cet  efprit 
de  parti  dont  il  auroit  dû  prendre  quel^ 
ques  apparences  forcées,  qui  lui  au<^ 
roient  cdûté  beaucoup ,  &  peu  réîiffi.  • 
Il  fut  reçu  Doâeur  en  Médecine  l'an 
ï^PÎ  >  âge  de  25  ans ,  &  ne  difconti- 
nua  pas  les  Leçons  de  Mathématique  > 
dont  il  avoit  befoin  €s^  attendant  les 
Malades  qm  tijc  vtennetit  pasâ-tôh 
Quand  ils  commencèrent  à  venir,  il 
mit  en  Livres  tout  ce  qu'il  pouvoit 
épargner ,  &  ne  fe  crut  plus  à  fon  aile 
que  parce  qu'il  étoit  plus  en  état  de  fc 
rendre  habile  dajUs  fa  Profeffion.  Parla 
même  raifon  qu'il  fê  faifoit  peu  à  peu 
une  Bibliothèque ,  il  fe  fit  auffî  un  La* 

£ce  uij 
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boratoire  de  Chimie ,  &:  quoiqu'il  ne 
pût  pas  iè  donner  un  Jardin  >  il  étudia 
beaucoup  la  Botanique. 

Si  l'on  raflèmble  tout  ce  qui  a  été  dit 
jufqu'ici  >  on  fera  iàns  doute  étonné  de 
la  quantité  de  connoiflànces  difiFérentes 
qui  s'amafibient  dans  une  feule  tête. 
Que  (èroit-ce  donc  fi  nous  ofions  dire 
qu'il  embraflà  jufqu'à  la  Juriiprudence 
&  à  la  Politique  Ml  y  a  des  Efprits  à 
qui  tout  ce  qui  peut  être  Içû  convient , 
êc  qu'une  grande  facilité  de  compré- 
heniion ,  une  mémoire  heureufe  ,  une 
leâure  continuelle,  mettent  en  état 
d'apprendre  tout.  Peut-être  ne  feront^' 
ils  guère  qu'apprenne ,  qttC  f^avoir  ce 
qui  a  été  ^û  pard'autres ,  mais  ils  fçau^ 
ront  eux  ieuls  ce  qui  a  étéfçû  par  un 
grand  nombre  d'autres  fèparement ,  & 
il  ne  leur  arrivera  pas  »  comme  à  ceux 
du  caraâere  oppofé ,  d'être  d'un  côté 
de  j^rands  Hommes ,  &  de  l'autre  des 
Enians. 

Sa  réputation  augmcntoît  aflës  vîte, 
&  fa  fortune  fort  lentement.  Un  Sei- 
gneur ,  qui  étoit  dans  la  plus  intime  fa- 
veur de  Guillaume  III  Roi  d'Angle- 
terre, le  fbllicita  par  de  magnifiques 
promeflès!  à  venir  s'établir  ches  lui  à  la 
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Haye ,  mais  le  jeune  Médecin  craignit 
pour  fa  liberté ,  quoique  peut-être  avec 
peu  de  raifon ,  &  il  rcfiiia  couragcufe- 
ment.  Les  Lettres ,  les  Sciences  forment 
afles  naturellement  des  Ames  indépcn* 
dantes ,  parce  qu'elles  modèrent  beau^ 
coup  les  dcfirs. 

M.  Boerhaave  eut  dés- lors  trois  amis 
de  grande  confidération  ,  M.  Jacques 
Trigland  célèbre  Profefleur  en  Théolo- 
gie ,  &c  MM.  Daniel  Alphen  &  Jean 
Van-den-Berg ,  tous  deux  élevés  aux 
premières  Magiftratures  , .qu'ils  excr* 
çoient  avec  beaucoup  d'honneur.  Ils 
avoient  prefque  deviné  le  mérite  de 
M.  Boerhaave ,  &  ce  fut  pour  eux  une 
gloire  dont  ils  eurent  lieu  dans  la  fuite 
uefe  fçavoir  bon  gré,  &  pour  lui  un 
fujet  de  rcconnoiflance  qu'il  fenrit  tou* 
jours  vivement.  M.  Van-dcn-Bcrg  lui 
propofa  de  fonder  à  une  place  de  Pro- 
fefleur en  Meoccinc  dans  l'Univerfité 
de  Leyde  ,  &  Tefiraya  par  cette  pro- 
pofition  qui!  jugea  auflStôt  trop  té- 
méraire &  trop  ambitieufe  pour  lui  > 
mais  cet  ami  habile  &  zélé  qui  (c  crut 
afles  fort  par  fbn  crédit ,  &  encore  plus 
par  le  Sujet  pour  qui  il  agiroit ,  entre- 
prit l'affaire,  &  elle  fut  faite  en  1702^ 
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Devenu  Profcflèur  Public ,  il  ^t  eïî* 
corc  chés  lui  des  Cours  particuliers  j 
qui  font  &  plus  inftruûifs  &  plus  fré- 
quentés i  & ,  pour  tout  dite ,  plus  utiles 
au  Maître.  Le  fuccés  de  fes  Leçons  filit 
-tel ,  que  filr  lui  brtrit  qui  courut  quil 
devoir  pafler  ailleurs ,  les  Curateurs  de 
l'Uni  verfité  de  Leyde  lui  augmdntetent 
confiderablement  fes  appointemens ,  a 
condition  qu'il  ne  les  quitteroit  point. 
Leur  (âge  économie  IçaVoit  calculer 
ce  qu'il  valoir  à  leur  Ville  par  le  grand 
nombre  de  fes  Ecoliers. 

Les  premiers  pas  de  (à  fortuné  une 
fois  faits,  les  fui  vans  furent  rapides. 
On  lui  donna  encore  deux  places  de 
Profeflèur ,  Tune  en  Botanique  ,  1  autre 
en  Chimie  ,  &  les  honneurs  qui  ne 
font  que  des  honneurs  ,  comme  les 
Redorats,  ne  lui  furent  point  épar- 
gnés^ 

Ses  fondions  multipliées  autant 
qu'elles  pouvoient  Fctre  ,  attirèrent 
à  Leyde  un  concours  d'Etrangers  qui 
auroit  prefque  fuffi  pour  enrichir  la 
Ville  y  &  alTurément  les  Magiftrats  ne 
fe  repentirent  point  d'avoir  acheté  cher 
TafiTurance  de  poflèder  toujours  un  pa- 
reil Profefleur.  Tous  les  États  de  l'Eu- 
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f Ope  ïui  foufniflbicfit  des  Difciplcs  ^ 
rAllcmagnc  principalement ,  &  même 
TAngleterre ,  toufc  fiere  qu'elle  eft , 
&  avec  juftice ,  de  l'état  floriflant  où 
les  Sciences  (ont  chés  elle. 

Quoique  le  Heu  où  il  tenoit  chés  Idi 
fcs  Cours  particuliers  de  Médecine  oti 
de  Chimie  fût  aflés  grand  ,  fouvent 
pour  plus  de  fureté  on  s'y  faifoit  gardet 
une  place ,  comme  nous  faifbns  ici  au* 
Speâacles  qui  réuflSflènt  le  plus. 

11  n'eft  pas  étonnant  que  dans  les 
Siècles  où  les  Etabliflemens  publics, 
deftinés  aux  foibles  Sciences  d'alors^ 
ctoicnt  fort  rares ,  on  fè  fbit  rendu  de 
tous  les  Pais  de  l'Europe  auprès  d'ua 
Dodeur  devenu  célèbre  ,  que  qnef- 
quefois  mçme  on  l'ait  fuivi  Juftjue  dans 
des  Solitudes ,  lorfqu'il  étoit  chafle  des 
Villes  par  la  jaloulic  &  la  rage  de  fes 
rivaux.  Mais  aujourd'hui  que  tout  eft 
plein  de  Collèges ,  d'Univerfités ,  d'A- 
cadémies ,  de  Maîtres  particuliers ,  de 
Livres  qui  font  des  Maîtres  encore  plus 
fûrs ,  quel  bcfoin  a-t-on  de  fortir  de  fa 
Patrie  pour  étudier  en  quelque  genre 
que  ce  fbit?  Trouvera- 1- on  ailleurs  un 
Maître  fi  fupérieur  à  ceux  que  Von 
avoit  chés  foi  >  Sera-t-on  fuffifàmmeoe 
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récompenfé  du  voyage  ?  Il  n*cft  guerd 
poflîble  d'imaginer  fur  ce  point  d'autre 
caufe  que  les  talens  rares  &  particuliers 
d'un  Profefleur- 

Il  ne  (era  point  obligé  à  inventer  des 
Siftêmes  nouveaux,  mais  il  le  fera  à 
pofleder  parfaitement  tout  ce  qui  a  été 
écrit  fur  fa  Science,  à  porter  de  la  lu- 
mière par-tout  où  les  Auteurs  origi- 
naux auront  »  félon  leur  coutume ,  laiiTé 
beaucoup  d'obfcurité ,  à  redifier  leurs 
erreurs ,  toujours  d'autant  plus  dangc- 
reufes ,  qu'ils  font  plus  eftimables  j  en- 
fin à  refondre  toute  la  Science ,  fi  on 
peut  efperer,  comme  on  le  peut  pref^ 
que  toujours ,  qu'elle  fera  plus  aifée  à 
faifîr  fous  une  forme  nouvelle.  C'eft  ce 
qu*a  fait  M,  Boerhaave  fur  h  Chimie  ^ 
dans  les  deux  Volumes  in-quarto  qu'il 
en  a  donnés  en  17  31.  Quoiqu'on  Veut 
déjà  tirée  de  ces  ténèbres  niifterieufcs 
où  elle  fe  retranchoit  anciennement, 
&  d'où  elle  fe  portoit  pour  une  Science 
unique ,  qui  dédaignoit  toute  commu- 
nication avec  les  autres ,  il  fembloit 
qu'elle  ne  fe  rangeoit  pas  bien  encore 
fous  les  loix  générales  de  la  Phifjquc , 
&  qu'elle  prétendoit  confervçr  quel- 
ques droits  &  quelques  privilèges  par- 
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tiailiers.  Mais  M.  Boerhaavc  Ta  réduite; 
à  n  ctre  qu'une  fimple  Phifiquc ,  claire 
&  intelligible.  Il  a  raflemble  toutes  les 
lumières  acquifes  depuis  un  tems  y  6c 
qui  étoient  confufëment  répandues  en 
mille  endroits  diflFérens ,  &  il  en  a  fait , 
pour  ainfi  dire ,  une  Illumination  bien 
ordonnée ,  qui  ofFrc  à  Tefprit  un  ma- 
gnifique fpeélacle. 

Il  faut  avouer  cependant  que  dans 
cette  Phifiquc  ou  Chimie  fi  pure  &  fi 
lumineufe ,  il  y  admet  l'Attraâiion ,  & 
pour  agir  avec  plus  de  franchife  que 
Ton  ne  fait  aflcs  fouvent  fur  cette  ma- 
tière ,  il  reconnoît  bien  formellement 
que  cette  Attraâion  n'eft  point  du  tout 
un  principe  Méchanique.  Peut-être  la 
croiroit-on  plus  fupportablc  en  Chimie 
qu'en  Aftronomie ,  acaufe  de  ces  mou- 
vcmcns  fubits ,  violens ,  impétueux ,  fi 
communs  dans  les  opérations  Chimi- 
ques ;  mais  en  quelque  occafion  que 
ce  (bit ,  aura-t'On  dit  quelque  choie , 
quand  on  aura  prononcé  le  mot  d'At- 
tradkion  î  On  l'accufe  d'avoir  mis  dans 
cet  Ouvrage  des  Opérations  qu'il  n'a 
point  fjikcs  lui-même ,  &  dont  il  s'cft 
rrop  fié  à  Ces  Artiftes. 

Outre  les  qualités  ciTentiellcs  aux 
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grands  Profeflèurs,  M.  Boerhaave  avoit 
encore  celles  qui  les  rendent  aimables 
à  leurs  Difciples.  Ordinairement  on 
leur  jette  à  la  tête  une  certaine  quan* 
rite  de  Sçavoir ,  (ans  fe  mettre  aucune- 
ment en  neine  de  ce  qui  en  arrivera. 
On  fait  ion  devoir  avçc  eux  précifé- 
ment  &  fccbement,  &  on  eft  prefle 
d'avoir  fait.  Pour  Iqi ,  il  leur  taifbit 
ièntir  une  envie  fîncçre  de  les  inftruire  ; 
oon-fçulemcnt  il  étoit  très-exa6k  à  leur 
donner  tout  le  tems  promis ,  mais  il  ne 
profitoit  point  des  accidens ,  qui  au- 
roient  pu  légitimement  lui  épargner 

3uelque  Leçon ,  il  ne  manquoit  point 
e  la  remplacer  par  une  autre.  Il  s'é- 
tudioit  à  reconnoître  les  talens ,  il  les 
encourageoit ,  les  aidoit  par  des  atten* 
tions  particulières. 

H  faifoit  plus  ;  fi  Tes  Difciples  tom- 
boient  msUades^  il  é^it  leur  Médecin, 
^  il  les  préférpit  fans  hériter  aux  Pra- 
tiques les  plus  brillantes  &  les  plus 
utiles.  11  regardoit  ceux  qu'il  avoit  à 
inftruire  comme  fes  Enfans  adoptifs  à 
qui  il  dcvoit  fon  fecouîs  ,  &  en  les 
traita:nt  il  les  inftruifbit  encore  plus  ef- 
ficacement que  jamais. 

XI  »voit  trois  Çliaires  dç  PrQfeflèur  ; 
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&  les  rempliflToit  toutes  trois  de  la  mê- 
me manière,  11  publia  en  1707  fcs  Inf- 
titutiones  Afedica ,  &  en  1708  (es  jipho^ 
fi/tni  de  Cognofcendis  &  eurandis  mêrbisi, 
'Nous  ne  parlons  que  des  premières 
Editions,  qui  ont  toujours  été  ftiivies 
de  plufieurs  autres.  Ces  deux  Ouvrages, 
&  principalement  les  Inftitution$ ,  (ont 
fort  eftimés  de  ceux  qui  font  en  droit 
d  en  juger  5  il  s'y  propofc  d'imiter  Hip- 
pocrate.  À  fon  exemple ,  il  ne  fe  fonde 
^jamais  que  for  l'Expérience  bien  avé-^ 
rée ,  &  laide  à  part  tous  les  Siftêmes 
qui  peuvent  n'être  que  d'ingénieufei 
produâions  de  TEiprit  humain ,  défkf- 
voùées  par  la  Nature,  Cette  Sageflc  eft 
-encore  plus  eftimable  aujourd'hui  que 
du  tems  d'Hippocrate ,  où  les  Siftêmes 
n'ctoient  n|  en  auffi  grand  nornbre ,  ni 
•auffi  féduifans^  L'imitation  d'Hippo- 
-crate  paroît  encore  dans  le  ftile  ferre  &c 
nerveux  de  fcs  Ouvrages.  Ce  ne  font 
-en  quelque  forte  que  des  germes  de 
-Vérités  extrêmement  réduites  en  petit, 
&  qu'il  faut  étendre  &  développer, 
.comme  il  le  faifoit  par  fos  explications. 
Pourra-t'on  croireque  les  Inftitutionç 
^e  Médecine  &  les  Alphorifmes  de 
■^.  Boedbaave  ayent  eu  un  ailes  gran4 
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fuccés  pour  paflèr  les  bornes  de  la  Chré- 
tienté, pour  fe  répandre  julqu'en  Tur- 
2uie  ,  pour  y  être  traduits  en  Arabe , 
c  par  qui  ?  Par  le  Mufti  lui-même. 
Les  plus  habiles  Turcs  entendent -ils 
donc  le  Latin  ?  Entendroftt-ils  une  infi- 
nité de  chofes  qui  ont  rapport  à  notre 
Phifique  ,  à  notre  Anatomie  ,  à  notre 
Chimie  d'Europe ,  &  qui  en  fuppofent 
la  connoiflancé  ?  Comment  fentiront- 
ils  le  mérite  d'Ouvrages  qui  ne  font  à 
la  portée  que  de  nos  Sçavans  ?  Malgré 
tout  cela ,  M.  Albert  Schul tens  ,  tres- 
habile  dans  les  Langues  Orientales ,  & 
qui  par  ordre  de  l'Univerfité  de  Leyde 
a  fait  rOraifbn  funèbre  de  M.  Boer- 
haave ,  y  a  dit  qu'il  avoit  vu  cette  tra- 
duâion  Arabe  ,  il  y  avoit  alors  5  ans , 
que  l'ayant  confronte  à  l'Original,  il 
J'avoit  trouvée  fidçUe ,  &  qu'elle  de- 
voir être  donnée  à  la  nouvelle  Impri- 
merie de  Conftantiiaopk. 

Un  autre  fait  qui  resarde  les  Jnfiitu^ 
tiQM  n'eft  guère  moins  fingulicr  ,  Quoi- 
que d'un  genre  trçs^d iffcrent,  Lorlqa  il 
réimprima  ce  Livre  en  171  j  ,  il  mit  à 
la  tête  une  Epitre  Dédicatoire  à  Abra- 
ham Drolenvaux ,  Sénateur  &  Echevia 
de  Leyde  >  ou  il  le  remercie  tres-ten* 

drement 


drcmcnt  &  dans  les  termes  les  plus  vifs 
de  s  être  prive  de  (k  fille  unique  pour 
la  lui  donner  en  mariage.  C'étoit  au 
bout  de  }  ans  que  vcnoit  ce  remercie- 
ment y  &c  qu'il  faifoie  publiquement  à 
fa  femme  une  déclaration  d'amour. 

Il  avoit  du  goût  pour  ces  fortes  de 
Dédicaces ,  &  il  aimoit  mieux  donner 
une  marque  flateufè  d'amitié  à  fbn 
égal ,  que  de  fe  profterner  aux  pieds 
d'un  Grand ,  dont  à  peine  peut-être 
auroit-il  été  apperçû.  11  dédia  Ion  Cours 
de  Chimie  à  Ion  Frère  Jacques  Boer- 
haave  Pafteur  d'une  Eglif^  ,  qui  deftinc 
par  leur  Père  à  la  Médecine ,  Tavoit 
fort  aidé  dans  toutes  les  Opérations 
Chimiques  aufquelles  il  Ce  livroit , 
quoique  deftiné  à  la  Théologie.  Ils 
iirent  enfuite  entre  eux  un  échange  de 
defti  nation. 

Nous  n'avons  point  encore  parlé  de 
M.  Boerhaave  comme  Profcffcttr  ctt 
Botanique.  Il  eut  cette  place  en  1 709 , 
année  h  funefte  aux  Planfcs  par  toute 
l'Europe ,  &  Ton  pourrott  dire  que  du 
moins  Leyde  eut  alors  une  efpecc  de 
dédommagement.  Le  nouveau  ProfeP 
feur  trouva  dans  le  Jardin  public  5000 
Plantes ,  il  avoit  doublé  ce  nombre 
Tem  ri.  Fff 
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1710.  Heureufèment  il  avoît  pris  de 
bonne  heure ,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà dit ,  quelque  habitude  d'Agriculture, 
&  rien  ne  convenoit  mieux,  &  à  ià 
fànté ,  &  à  (on  amour  pour  la  vie  (im- 
pie ,  que  le  foin  d'un  Jardin ,  &  l'exer- 
cice corporel  qu'il  demandoit.  D'autres 
mains  pouvoient  travailler ,  mais  elles 
n'euflènt  pas  été  conduites  par  les  mê- 
mes yeux.  11  ne  manqua  pas  de  per- 
feâionner  les  Méthodes  déjà  établies 
pour  la  diftribution  &  la  NomemUture 
des  Plantes. 

Après  qu'il  avoit  fini  un  de  (es  trois 
Cours ,  les  Etrangers  qui  avoient  pris 
fes  Leçons  (brtoicnt  de  Leyde ,  &  (è 
dirperloient  en  diflFérens  Pais ,  où  ils 
portoient  Ton  nom  &  (es  louanges. 
Chacune  des  trois  fondions  fourniflbit 
un  flot  qui  partoit ,  &  cela  (e  renou- 
velloit  d'année  en  année.  Ceux  qui 
ctoient  revenus  de  Leyde  y  en  en- 
voyoient  d'autres ,  &  (buvent  en  plus 
grand  nombre.  On  ne  peut  imaginer 
de  nioyen  plus  propre  à  former  promr 
tement  la  réputation  d'un  particulier, 
^  à  rétendre  de  toutes  parts.  Les  meil- 
leurs Livres  font  bien  lents  en  compa* 
raifon. 
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Vn  grand  Profcflcur  en  Médecine 
&  un  grand  Médecin  peuvent  être 
deux  hommes  differens  ^  tant  il  eft  ar-< 
rêté  à  regard  de  la  Nature  humaine  y 
que  les  chofès  qui  paroiflent  les  plus 
liées  par  elles-mêmes,  y  pourront  être 
réparées.  M-  Boerbaave  fut  ces  deus 
hommes  à  ta  fois.  Il  a  voit  fur- tout  le 
Pronofiic  admirable ,  &  pour  ne  parler 
ici  que  par  faits ,  il  attira  à  Leyde ,  ou- 
tre la  foule  des  Etudians ,  une  autre 
foule  prefque  auffi  nombreufè  de  ceux 
qui  venoient  de  toutes  parts  le  conful- 
ter  fur  des  Maladies  fîngulieres  rebelles 
à  la  Médecine  commune ,  &  quelque- 
fois même  par  un  excès  de  confiance 
fur  des  Maux  ou  incurables  ^  ou  qui 
n'étoient  pas  dignes  du  voyage.  J'ai 
oui  dire  que  le  Pape  Benoît  XUl  le  fit 
confulter. 

Apres  cela  on  ne  fera  pas  furprîs  que 
des  Souverains  qui  fe  trouvoient  en 
Hollande ,  tels  que  le  Czar  Pierre  I ,  &: 
le  Duc  de  Lorraine ,  aujourd'hui  Grand 
Duc  de  Tofcane ,  Tayent  honoré  de 
leurs  vifites.  Dans  ces  oçcalions  c'efi 
le  Public  qui  entraîne  fes  Maîtres»  &C 
les  force  à  fe  joindre  à  lui, 

£a  17  jx  TAcadcmie  des  Sciences 

Fffij, 
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choifît  M.  Boerhaave  pour  être  Tun  de 
fès  Aflbciés  Etrangers ,  &  quelque  tems 
après  il  fut  auffi  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Nous  pourrions 
peut-être  nous  glorifier  un  peu  de  Ta- 
voir  prévenue ,  quoique  la  France  eût 
moins  de  liaifbn  avec  lui  que  l'Angle- 
terre. 

Il  Ce  partagea  également  entre  les 
deux  Compagnies ,  en  envoyant  à  cha- 
cune la  moitié  de  la  Relation  d'un 
^rand  travail  {a]  fiiivî  nuit  &  jour  & 
ians  interruption  pendant  1 5  ans  entiers 
fur  un  même  feu ,  d'où  il  réfultoit  que 
le  Mercure  étoit  incapable  de  recevoir 
aucune  vraie  altération ,  ni  par  confë- 
quent  de  fe  changer  en  aucun  autre 
Métal.  Cette  Opération  ne  convenoit 
qu'à  un  Cbimifte  &  fort  intelligent  & 
fort  patient,  &  en  mcme-tems  fort 
aifc.  Il  ne  plaignit  pas  la  dépenfe ,  pour 
empêcher ,  s'il  eft  poffible ,  celles  où 
Ton  eft  fi  fouvent  &  fi  malhcureufc- 
jnent  engagé  par  les  Alchimiftes. 

Sa  vie  étoit  extrêmement  laborieufc^ 
&  fon  tempérament ,  quoique  fort  & 
robufte ,  y  fiiccomba.  II  ne  laiflbit  pas 
de  faire  de  l'exercice,  foit  à  pied ,  loit 

W  Voyés  l'Hift.  de  173  4  >  p-  5  5  fit  f«i^- 
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à  cheval ,  &  quand  il  ne  pouvoit  fbrtîr 
de  chés  lui ,  il  joùoit  de  la  Guitarre  ^ 
divertiflement  plus  propre  que  tout 
autre  à  fuccéder  aux  occupations  fé- 
rieufcs  &  triftes ,  mais  qui  demande 
une  certaine  douceur  d'ame  que  les- 
gens  livrés  à  ces  fortes  d'occupations- 
n'ont  pas  ou  ne  conftrvent  pas  tou  jours^. 
11  eut  trois  grandes  &  cruelles  maladies» 
Func  en  1722  ,  l'autre  en  1727 ,  &  en- 
fin la  dernière  qui  l'emporta  le  23  Sep- 
tembre  1738. 

M.  Schultens  qui  le  vit  en  particulier 
trois  fcmaines  avant  fa  mort ,  attefte 
qu'il  le  trouva  au  milieu  de  fcsmortelles 
Souffrances  dani  tous  les  fentifnens  non- 
feulement  de  foumiffion ,  mais  d'amour 
pour  tout  ce  qui  lui  venoit  de  la  main 
de  Dieu.  Avec  un  parqil  fond  il  eft  aifé 
de  juger  que  fes  moeurs  avoient  tou- 
jours été  très  -  pures.  Il  (è  mettoit  vo- 
lontiers en  la  place  des  autres ,  ce  qui 
produit  réquité  &  l'indulgence  ,  &  if 
mettoit  volontiers  auffî  les  autres  en  fa 
place,  ce  qui  prévient  ou  réprime  l'or- 
gueil, lldefarmoit  la  médifance  &  la 
Kitire  en  les  négligeant  ^  îl  en  compa- 
rait les  traits  à  ces  étincelles  q^ui  s'élaa- 
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cent  d'un  grand  feu  ,  &  s'éteignent 
auflî-tôt  quand  on  ne  (buffle  pas  deC- 
fus. 

II  a  laifle  un  bien  trés-confidérable, 
&  dont  on  eft  furpris  quand  on  fonge 
qu'il  n*a  été  acquis  que  par  les  moyens 
les  plus  légitimes-  II  s'agit  peut-être  de 
plus  de  deux  Millions  de  Florins ,  c'eft- 
a-dirc,  de  quatre 'Millions  de  notre 
Monnoye.  Et  qu'aureient  pu  faire  de 
mieux  ceux  qui  n'ont  jamais  rejette  au- 
cun moyen ,  &  qui  font  partis  du  mê- 
me point  que  lui  ?  Il  a  joîii  long-tems 
de  trois  Chaires  de  Profefleur ,  tous  fe^ 
Cours  particuliers  produifbient  beau- 
coup ,   les  Confultations  qui  lui  ve- 
noient  de  toutes  parts  étoient  payées 
fans  qu'il  l'exigeât ,  &  fur  le  pied  de 
l'ifnportàncc  des  perfbnnes  dont  elles 
venoient ,  &  fur  celui  de  fa  réputation  -^ 
d*ailleurs  la  vie  fimple  dont  il  avoit 
pris  l'habitude  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  ni 
ne  devoit  quitter ,  nul  goût  pour  des 
dépenfes  de  vanité  &  d'oftentation ,. 
nulle  fantailîe ,  ce  font  encore  -  là  de 
grands  fonds ,  &  tout  cela  mis  enfem- 
ble  3  on  voit  qu  il  n'y  a  pas  eu  de  (a 
faute  adevenir  fi  riche.  Ordinairement 
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les  hommes  ont  une  fortune  propor- 
tionnée, non  àleursvaftes  &  inutia- 
bles  defirs  ,  mais  à  leur  médiocre  mé- 
rite, M.  Boerhaave  en  a  eu  une  pro- 
portionnée à  fbn  grand  mérite ,  &  non 
a  Tes  defirs  très- modérés.  II  a  laiflc  une 
Fille.unique  héritière  de  tout  ce  grand 
bien. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR. 

MANFREDI. 

EUsTACHio  Manfredi  nâqirit  àBo- 
lôgne  le  lo  Septembre  167^  d'Al- 
phonfe  Manfredi ,  Notaire  dans  cette 
Ville ,  &  d'Anne  Rorini*  II  eut  trois 
Frères  &  deux  Sœurs. 

Son  efprit  fat  toujoars  au-deflus  de 
fon  âge.  11  fît  des  Vers  dés  qu'il  put  fça- 
voir  ce  que  c' étoit  que  des  Vers ,  &  il 
n*en  eut  pas  moins  d'intelligence  ou' 
moins  d'ardeur  pour  la  Philofbphie.  11 
faifoit  même  dans  la  roaifon  paternelle 
de  petites  afièmblées  de  jeunes  Philo-» 
fbpnes  fes  camarades  ;  ils  repaflbient 
liir  ce  qu'oa  leur  avoit  enfeigné  dans 
leur  Collège  y  s'y  afFermiflbient ,  & 
quelquefois  l'approfondifloient  davan- 
tage. Il  avoit  pris  naturellement  afles 
d'empire  fur  eux  pour  leur  perfuader 
de  prolonger  ainfi  leurs  études  volon- 
tairement.  Il  acquit  dans  ces  petits 

exercices 


exercices  Thabitude  de  bien  mettre  au 
jour  fes  peûfécs ,  &  de  les  tourner  Çtàon 
le  befbin  de  ceux  à  qui  on  parle. 

Cette  Académie  d*Enfans,  animée 
par  le  Qîcf,  &  par  les  fijcccs,  devint 
avec  un  peu  de  tems  une  Académie 
d'Hommes,  qui  des  premières  cbnnoit 
fiinces  générales  s'élevèrent  jufqu'à  TA- 
natomie ,  julbu'à  l'Optique ,  &  enfin 
reconnurent  aeux  -  mêmes  Tindifpen- 
fable  &  agréable  néceflité  de  la  Phi- 
fique  Expérimentale.  C'eft  de  cette  ori- 
ginexju'cft  venue  l'Académie  des  Scien- 
ces de  Bologne ,  qui  ic  tient  préfente- 
ment  dans  le  Palais  deTlnftitut  ;  elle  a 
pris  naiflànce  dans  le  même  lieu  que 
Ai .  Manfredi  >  &  elle  la  lui  doit. 

Il  eût  été  trop  heureux  s'il  eût  pu  fe 
livrer  entièrement  à  fon  goût ,  (bit  pour 
la  Pocfic ,  (bit  pour  la  Philofophie ,  fbit 
pour  toutes  les  deux  enfemble ,  &  s'il 
n'eût  pas  eu  d'autres  bcfoins  à  fatisfaire 
ue  ceux  de  fbn  erprit.  Il  fut  obligé  de 
e  donner  auflî  au  Droit  Civil  &c  ail 
Droit  Canonique ,  plus  utiles  en  Italie  , 
&  plusnéccflàires  que  par-tout  ailleurs. 
Heureufement  il  avoir  une  grande  vi- 
vacité de  conception ,  &  une  mémoire 
excellente.  Il  faiibit  aifément  des  ac- 
T9m  FI.  Ggg 
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quifitions  nouvelles ,  &  les  confervoit 
^u(fî  aifément.  Il  fut  fait  Doâeur  en 
l'un  &  l'autre  Droit  à  rage  de  i8  ans^ 
prjcfque  encore  ^nfapt  par  rapport  à  ce 
graderià ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  tenir  de 
la  faveur  ni  de  la  brigue.  On  iè  tromr 
peroit  'de  crpire  que  les  Vers  qu'il  fai- 
ibit  alors  fuflènt  pour  lui  un  fimple  dér 
laûement ,  c'étoit  une  occupation  feloo 
Ton  cqçur ,  ^  qui  le  çopfplioit^  la  Jur 
rifprudencQ^ 

Dans  le  Païs  cm  il  étoit ,  TAibologie 
Judiciaire  ne  pouvoit  manquer  de  fe 
préfenter  à  luî ,  &  d'atçirer  fa  curiofité) 
mais  elle  ne  le  féduifît  pa&.,  &c  il  lui  eut 
bien*tôt  rendu  ^uftice.  Elle  lui  laiflà 
feulement  l'envie  d'étudier  la  Géogra- 
phie dans  laquelle  il  devint  fort  haDile. 
11  en  po(&da  parfaitétnent  la  partie 
Hiftorique,  qui  fourni^it  beaucoup 
d'exercice  >  &  par  çonféquent  de  plai«- 
fir  à  fa  grande  mémoire. 

La  Gnomonique  fucceda  à:  la.  Geo^ 
gl^apbie. ,  &  après  que  quelques  Sciea<* 
ces  Mathématiques  par  l'étcoitc  liaifôn 
qu'elles  ont  enfemble  fè  le  furent  ainfi 
^^vpyé  les  unes  aux  autres  comme  de 
imin  en  main ,  elles  le  conduifîrent  en» 
fyi  toutes  ;ufqu'à  1^  Géométrie  piire^ 
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]eur  origine  commune.  U  en  apprit  les 
principes  du  fameux  GugiielminL 
^ais  le  moyen  de  s'arrêter  a  la  Géo- 
métrie même  ?  TAlgcbre  eft  encore  au- 
delà  \  il  remonta  fufqti'à  l'Algèbre , 
quoique  peu  cultivée  alors  en  Italie  » 
^ui  a  cependant  été  le  lieu  de  (à  naif- 
(ance  ,*du  moins  pour  l'Europe. 

M.  Maofredi  fentit  fi  vivement  le 
<:hârme  des  Mathématiques ,  &  s'y  li- 
vra avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  en  aban- 
donna entièrement  cette  Jurifpnidcri- 
xc ,  qui  lui  devoit  être  fi  utile ,  mais  il 
-eft  vrai  qu'il  n'abandonna  pas  la  Pocfie, 
fi  inurile  pouf  la  fortune ,  &  peut-être 
plus  qu'inutile.  De  phis*  les  Mathéma- 
tiques- pouvoîent  plutôt  s'accorder 
avec  la  Jurifpnidcnce  qu'avec  la  Poc- 
*  iîe  5  ce  grand  amour  qu'il  eut  pour  elle , 
cette  préférence  fi  marquée ,  méritent 

3ue  nous  ne  négKçiens  pas  de  le  confi- 
èrer  de  ce  côté-là. 

L'kaKc  moderne  s'étoit  fait  un  goôt 
de  Pocfie  afles  différent  de  celui  de 
l'Italie  ancienne.  On  ne  fe'contentoit 
plus  du  Vrai  que  la  Nature  fournit  dans 
tous  les  Sttjets^'on  entreprend  de  trai- 
ter,  on  aUoît  chercher  dé  Tefprit  bien 
Jioin  de-là ,  des  traitS'ingénieux  &  for- 
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ces ,  qui  coûtoicnt  peut  être  beaucoup, 
&  ne  repréfentoienc  rien. 

11  faut  convenir  que  ce  Vrai  dont  il 
s*agit  eft  bien  loin  aufli  pour  la  plupart 
des  gens  »  il  ne  (è  trouve  que  dans  la 
Nature  fiœment  &:  délicatement  ob- 
servée ,  on  ne  l'apperçoit  que  par  un 
fentiaient  exquis ,  mais  enfin  c^eft-Ià  c^ 
qu'il  faut  appercevoir ,  ce  qu'il  faut 
trouver.  Du  refte  on  s'attachoit  beau- 
coup à  une  certaine  pompe  de  Vers,  à 
une  harmonie ,  qui  ont  cffeâivement 
leur  priîç.  M-  Manfrcdi  compofa  d'a- 
bord dans  le  ton  de  ceux  qu'il  voyoit 
rcùffîr ,  &  il  eut  un  Hxçççs  des  plus  brit- 
lans  'y  mais  la  droiture  de  (à  railbn ,  for- 
tifiée peut-être  par  les  Mathématiques , 
ne  lui  permit  pas  d*être  long-temslàtir- 
fait  de  lui-même ,  il  s'apperçut  contfe 
fon  propre  intérêt  que  le  goût  de  (on 
Siècle  étoit  faux  ,  &  il  eut  le  courage 
de  fe  croire  infuftement  applaudi*  Il  le 
rapprocha  donc  déformais  des  Modèles 
anciens  pour  le  fond  de  la  compoli- 
tion  y  &  conièrva  d'ailleurs  cette  ma- 
gnificence de  ftile  poétique  que  les  Mo- 
dernes aimoient ,  &  à  laquelle  il  étoit 
naturellement  porté*  Ce  milieu  »  cet  ac* 
pommodemsnt  concilia  tout  ^  $ç  W  ny 
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tMt  qu'une  voix  en  faveur  de  M.  Man-* 
fredi.  Nous  parions  fur  le  témoignage 
qu'en  rend  M--Zanotti ,  Secrétaire  de 
rinftitnt  de  Bologne ,  fameux  lui-mê-^ 
me  dans  la  Poëfie  auffi-bien  que  dans 
les  Sciences. 

Isii  Manftedi  ctoit  grari^  Ithitâteuf  ^ 
non  pas  Imitateur  forcé  à  Têtre  par  là 
Nature  i  toujours  afiervl  à  copier  quel- 
QU'tin  ^  mais  Imitateur  libre  oc  de  dëf- 
iein  forme,  qui  prenoit  le  caraâere  de 
tel  Poète  qu'il  vouloit ,  &  ne  le  prenoic 
point  fans  s'y  rendre  fupérieur  à  foa 
Original  même.  Je  tiens  encore  ceci 
^  d'un  Italien ,  excellent  connoiflèur ,  oc- 
cupé en  France  des  fondions  les  plus 
importantes* 

Lt%  Sonnets  (ont  beaucoup  plus  à  là 
mode  en  Italie  quechés  nous.  M.  Man- 
fredi  en  a  fait  un  grand  nombre ,  &  fur 
toutes  fortes  defujets.  Il  y  en  a  de  (im- 
pie galanterie ,  d'amour  paffîonné ,  de 
dévotion ,  fur  les  évenemens  des  Guer- 
res d'Italie  de  fon  tems ,  à  la  louange 
des  Princes ,  des  Généraux ,  des  grands 
Prédicateurs.  Ces  Sonnets  ne  fe  piquent 
point  comâfie  les  nôtres  de  finir  tou- 
jours par  quelque  trait  frappant ,  il  leur 
fuffit  d'être  bien  travaillés  &  riches  en 

Ggg  iij 
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eaoprfeJBSdds  (x)cnques»  Dfans  tm  atini: 
genre  que  noos  o*avof»  point ,  Rcxpc 
les  Italiens  appettent  Cunzjmi ,  M.  Maiv 
fredi  a  fait  un  des  plus  beaux  Qocnages 
qui  (oient  jamais  Jfortisik  lltalir»  no» 
ne  craignons  point  de  le  dire  apiss'M. 
Zanotti.  Leïn^  eh  eft  ùoe  tres-belIe 
perfbnne ,  Giulia  Vaodi  »  qui  fe  fie  Bbe- 
ligieufe. 

Le  Poète  commence  par  .£re  qu'il  a 
vu  ce  que  des  yeux  mortels ,  toujours 
couverts  d'un  voile  trop  épais  ne  fcau-^ 
roient  voir ,  tout  ce  qu'il  y  a  de.célefte 
dans  Giulia.  La  Nature  &  rAmour  s'é- 
toient  unis  pour  former  Gl  beauté.à  l'en* 
vi  l'un  de  l'autre ,  &.ik  ont  été  étonnés 
de  leur  propre  Ouvrage ,  quand  ilsi'ont 
vu  fini.  L'Ame  choi&  nour  habiter  ce 
beau  Corps  y  deicend  ou  Ciel  ^  entraî- 
nant avec  elle  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pur  &c  de  plus  lumineux  dans  les  diffé- 
rentes Sphères  »  par  où  elle  plaflè.  Elle  ne 
k  montre  aux  Humains  que  pour  leur 
faire  voir ,  par  l'éclat  dont  eue  brille , 
le  lieu  de  ion  origine ,  &  le  chemin  qui 
les  y  conduira.  Apres  avoir  rempli  chés 
eux  cette  noble  deftination  ,  elle  les 
quitte ,  &  tandis  que  tout  retentit  des 
concerts  des  Anges  ^  qui  lui  applaudie 


fent ,  elle,  s'edfohce  dans  une  lumieref 
immenfe,  oàellediiparoit.  Âumilieii 
de  tout  cela  TAuteur  a  eu  l'adrefl^  de 
pai'Ier  de  Itii  »  &  en  termes  fon  paffioti''- 
iiés;  Âiiroit-âl  eu  de  Tatliour  podr  Giu- 
lia  ?  On  le  croiroit  ^  fi  Ton  ne  connoif^ 
foit  chés  les  Auteurs  illuibcsbeaucbup 
d'exemples  d'un  certain  anidur  Plato-^ 
nique  ôc  Poétique ,  qui  ne  demanda 
qu'une  matière  a  dire  de  belles  chofcs^ 
.   ^rie  autre  Cant.9n^  de  M^  Mànfredi , 
où  il  invite  des  Nimpfaes  &:  des  Paf- 
tenrs  à  danier  toute  la  nuit ,  eft  plus 
dans  le  goût  de  la  (implicite  antique  '^ 
^^itiênie  dans  le  nôtre ,  car  làs  Fràn^ 
çois.  peuveât-ils  s'empêcher  de  rappor- 
ter tout  à  leur  goût  ?  Ce  font  de  petits 
Vers  qui  ont  un  Refrain  ^  fort  coupes  ^ 
fort  legen ,  fort  vifs  ,  qui  fembletit 
danfèr.  Il  y  a  là  toute  ta  grâce ,  toute 
ia  gentilleuë ,  que  nous  pourrions  de- 
firer  dans  des  paroles  niitës  pour  le 
Cbatit. 

En  voilà  beaticoup  fur  un  Pôcte  & 
fé[  ia  i\»ë(ie  damt  une  Académie  deis 
Scieiifces ,  mais  il  n'étoit  guère  connu 
^ans  cette  Académie  que  comme  srand 
Mathématidet) ,  &  il  importe  à  la  mé- 
moire c^tt'^  le  fôit  iauffi  comme  grlnd 
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Poète.  L'Académie  de  la  Cmfca  dcot 
il  écok  en  cette  qualité  ,  uoiquement 
occupée  ,   comme  l'Académie  Fran- 
çoifc ,  de  fà  Langue ,  6c  des  BeOes- 
Lettres ,  aura  (ans  doute  permis  qu'on 
le  loiiât  chés  elle  fur  cet  autre  genre 
dont  elle  ne  Ce  pique  point*  Si  Tune  des 
deux  parties  de  ion  mérite  étoit  igno- 
rée,  il  y  perdroit  beaucoup  plus  que  la 
moitié  de  (a  gloire ,  car  outre  les  deux 
talens  pris  (eparément  »  il  a  fallu  encore 
pour  les  unir  un  autre  talent  plus  rare , 
éc  fupérieur  aux  deux.  Ce  fut  en  verm 
de  cette  union  qu'il  oËt  chanter  dans  ce 
jnême  petit  Poëme  qu'il  fit  pour  Giu- 
.  lia ,  les  Tourbillons  de  Defcartes  »  in- 
connus ju(que*là  aux  Mufes  Italiennes; 
La  fameufè  Méridienne  de  Bologne 
cntreprife  &  finie  en  i  ^5  5  par  feu  M. 
Gaflini  (a) ,  ce  merveilleux  Gnomon , 
le  plus  grand ,  &  par  conféqùent  le  plus 
avantageux  que  l'Aflronomie  eût  ja^ 
mais  eu ,  &  ou  elle  pût  même  efperer , 
demeuroit  abandonné  »  négligé  dans 
rÊgliic  de  S.  Pétrone ,  il  manquoit  dés 
Aflronomes  à  ce  bel  Inftrument.  M. 
Manfredi ,  âgé  peut  être  de  xi  ans ,  ré* 
fblut  de  le  devenir  pour  ôter  à  fa  Pa« 

(4)  Yoyés  THill.  de  1 71 2.  »  p.  S4  de  fulT. 


trie  cette  efpece  de  tache ,  &  il  (ut  ït 
condé  par  M.  Stancari ,  fon  ami  part 
culier  »  &  digne  de  rêtre.  Us  fe  mire<; 
à  étudier  de  concert  des  Livres  d'Aftr  f 
nomie ,  bien- tôt  ils  paflèroit  les  nui*, 
à  obfervcr  avec  les  meilleurs  Inftru- 
mcns  qu'ils  purent  obtenir  de  leurs  Ou- 
vriers ,  &  ils  furent  peut-être  les  pre- 
miers en  Italie  qui  eurent  une  Horloge 
à  Cycloidc. 

Ils  s'étoient  fait  un  petit  Obferva- 
toire  chcs  M.  Manfredi ,  où  venoient 
aufii  iks  trois  Frères ,  tous  gensd'efprit, 
devenus  Aftronomes,  ou  du  moins  Ob- 
servateurs ,  apparemment  pour  luipki- 
re.  Le  premier ,  mais  le  moins  affidu , 
étoit  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  célèbre 
Prédicateur  dans  la  fuite  ,  le  fécond 
Gabriel ,  dans  un  âge  peu  avancé  Au- 
teur d'un  Livre  fur  l'Analife  des  Cour- 
bes ,  traitée  à  la  manière  de  M*  derHô- 
pital ,  le  troifiéme  Médecin ,  .&  grand 
Philofophc.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
0ngulier ,  c'eft  que  les  deux  Sœurs  al- 
loicnt  auflî  à  robfcrvatoite ,  non  par 
une  curiofité  frivole ,  qui  auroit  été 
bien-tôt  fatisfaite  &  dégoûtée ,  mais 
pour  obferver ,  pour  apprendre ,  pour 
s'iaftruire  clan$rAftronomie.lls  étoient- 
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là  fix  Frertis  ou  SacUi's  attachés  à  ùiivfè 
enfemble ,  &  à  découvrir  les  mouve- 
mens  céleftes  j  ^maû  prie  famille  én^ 
tiere  &  aufli  nbn^feuie  île  s'étoit  unie 
pour  un  (èmblaUc  deflein.  Ordinaire- 
ment les  dons  de  rcfprit  &  les  inclina* 
lions  loKiaJ3tes ,  font  femés  par  la  Na^ 
ture  beaucoup  plus  loin  4  loin. 

Au  milieu  de  ces  e^cercices  particd-^ 
liers ,  M.  Manfredi  fdt  fait  à  la  fin  de 

I  ^98  Leâeur  publie  de  Mathématique 
dans  rUniverlité  de  Bblogne.  Peu  de 
tems  après  il  lui  furvinc  des  chagrins 
domeftiqiies ,  dont  le  d^il  ktoit  inn* 
tile  à  fbn  Eloge ,  &c  n'y  peut  appartenir 
que  par  la  fermeté  dont  on  aflure  qu'il 
les  fbutint«  S6n  pore  fut  obligé  de  quit^ 
tct  Bologne  y  lui  laiflant  des  affaires  en 
fort  mauvais  état ,  èc  une  famille  donf: 
tout  le  poids  tonïboit  fur  lui ,  parce 
qu'il  étoit  l'Aîné ,  8^:  qu'il  avoit  le  cœur 
bien  fait^  Dans  cette  fituatîon  il  s'en 
^lloit  beaucoup  que  fa  place  de  Lec- 
teur ne  pût  fuffire  à  tous  les  beioins ,  &£ 

II  recueillie  le  fruit ,  non  pas  tant  de  fc» 
talens  pour  la  Poëlîe ,  &  pour  les  Ma- 
thématiques ,  que  de  fon  earadtere  qui 
lui  aVoit  acquis  l'amitié  de  beaucoup 
d'honnêtes  gens ,  car  pour  recevoir  des 
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ici'viccs  d*une  certaine  efpece ,  &  d'une' 
certaine  durée ,  il  ne  ftiffit  pas  tout-à- 
fait  d'être  eftimé ,  il  faut  pour  le  pluS' 
(ur plaire  &  être  aimé.  M.  le  Marquis 
Orn ,  qui  s'eft  diftingué  par  plufîeurs 
Ouvrages  d'clprit ,  fc  diftingua  encore 
plus  slorieufèment  dans  cette  occafion 
par  ia  généroGié.  Les  afiàires  de  M.' 
Manfrcâi  fe  rétablirent ,  &c  il  recom- 
mença à  joiiir  de  la  tranquillité  qui  lui- 
étoit  fi  nécefiàire^ . 

Nous  avons  dit  dans  tes  Eloges  de' 
MM.  Viviani  (4),  Guglielmini  (fc)  &f 
Caflini  (  c }  quels  ïont  les  embarras  8i 
les  conteihtions  que  les  JRivieres  eau- 
fent  dans  toute  la  Lotnbardie,  &  même^ 
au*delà.  Il  (emble  que  fî  on  y  laiflbit  la^ 
Nature  en  pleine  liberté ,  tout  ce  grand 
Paû  ne  deviendroit  à  la  longue  qu'ua 
grand  Lac  ^  &  il  faut  que  (es  Habitàhs- 
travaillent  fans  cefle  a  défendre  leur 
'  terrein  contre  quelque  Rivière  qui  les* 
menace  de  les  inonder.  Par  malheur  ce 
Pais  eft  partagé  en  plufieurs  Domina-^ 
tions  diâerentes  y  &:  chaque  Etat  veut 
renvoyer  les  inondations  ou  le  péril  fur 

(a)  Voyés  THift.  .de  170} ,  p.  141  &  Cu\y^ 
ib)  Voyés  THift.  de  17 10 ,  p.  1 54  &  fuivv 
\c}  Voyés THift.  de  1711,  p.  ^t  Scfiiin 
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un  Etat  voifin  qett  n'eft  pas  obligé  de  \c$ 
(buffrir.  Il  faudrok  9'accorder  eniemble 
pour  le  bien  commun»  trouver  quelque 
expédient  général  ^  qui  convint  à  tout 
h  monde  y  mais  il  faudroit  donc  auffi 
que  tout  le  monde  fe  rendit  à  la  raifbn , 
les  puiflâns  comme  les  foibles ,  &  eft-ce 
là  une  cliofe  poffible  ?  Bologne  &  Fer- 
tare  1  qui  guoiaue  toutes  deux  lujettes 
4u  Pape  y  iont  oeux  Etats  féparés ,  ont 
enfènible  à  cette  occafion  un  ancien 
différent  »  qui  étant  devenu  plus  vif 
que  jamais ,  Bologne  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  donner  à  M.  Man^ 
firedi  par  un  Décret  du  Public  l'impor- 
tanteCbarge  de  Surintendant  des  Eaux  ; 
ce  fut  en  1704.  UÂftronomte  en  fouf- 
frit  un  peu^  mais  l'Hidroftatique  en 
profita ,  il  y  porta  de  nouvelles  In" 
^lieres ,  même  après  le  grand  Gugliel- 
mini. 

La  conteftatioH  de  Bologne  &  de 
Ferrare  intéreffà  auffi  Mantoue ,  Mo- 
dcnc  ,*  Venife.  Cette  énorme  compli- 
cation  d'intérêts  qu'il  avoic  à  manier 
en  même-tems  »  &  à  concilier  >  s'il  étoit 
poffible ,  lui  coûta  une  infinité  de  pei- 
nes ,  d'inauiétudes ,  de  recherches  ratî- 
guàntes^de  leâures  defligréables^quel- 
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que£bis  inutiles,  &:rndirpen(ablesmal' 
gré  leur  inutilité  ,  d'Ecrits  qu'il  fàlloît 
compofer  avec  mille  attentions  gênan- 
tes. S'il  en  fut  récompenfc  par  la  gran- 
de réputation  qu'il  fe  fit ,  cette  réputa- 
tion devint  pour  lui  une  nouvelle  (bur- 
ce  de  travaux  de  la  même  efpece  ;  les 
démêlés  de  l'Etat  Ecclefiàftiquc  avec  la 
Tofcane  fur  la  Chiana ,  dont  nous  avons 
parlé  en  1 7 1 G  (4) ,  les  anciens  differens 
de  la  Tofcane ,  &:  de  la  République  de 
I-uçques ,  les  frayeurs  continuelles  .de 
.  Lucques  fur  le  voifmage  de  la  Rivière 
du  Serchio ,  la  réparation  des  Ports ,  le 
defleçhen[)ent  des  Marais  ,  tout  ce  qui 
regardoît  les  Eaux  en  Italie  vint  à  lui  » 
tout  eut  befbin  de  luié 

Comme  il  ne  fe  contentoit  pas  dqs 
fpéculations  du  Cabinet ,  il  vouloit 
voir  par  fes  propres  yeux  les  effets  de 
la  Nature ,  &p  cet  excès  d  exaâitude 
penia  un  jour  lui  coûter  la  vie.  Il  avoît 
grimpé  avçc  qne  peiqe  infinie  fur  une 
roche  efcarpée ,  pour  voir  dorlà  le  cours 
du  Serchio ,  &  la  corrofion  qu'il  eau- 
fbit  à  fes  rives  ;  il  étoit  pofçdetnanieiise 
à  nepouvoir.abfolumerït  ni  continuer 
^e  monter  >  ni  tedefcendre ,  ni  demeu-« 

l^)  YPTl^  l'endroit  cité  ci'deffiis. 
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^er  long-tems  là.  S'il  n*cut  eu  un  promt 
jfecours ,  qui  pouvoit  bien  lui  manquer* 
&  fi  fbn  courage  naturel  n'eût  empê- 
ché que  la  tête  ne  lui  tournât ,  il  retom- 
boit  dans  le  moment ,  &  fe  brifoit^ 

La  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  a 
écrit  (ur  les  Eaux  a  été  imprimée  a  Flo- 
rence en  172J  dans  un  Recueil  qu'on  y 
a  fait  de  Pièces  qui  appartiennent  à  une 
jnatiere  fi  intéreflànte  pour  l'Italie ,  &' 
4'cxceIIentes  Notes  qu'ilajo:utoit  àGu- 
•glielmini  s'imprimoieht  quand  il  mou- 
rut. 11  ne  tiendra^as  à  l'Hidroftati^quc 
&  aux  Sciences  que  tout  ne  s'arrange 
-pour  le  plus  grand  bien  du  Public,  mais 
41  eft  plus  facile  de  domter  les  Rivières 
^ue  les  intérêts  particuliers. 

Dans  la  même  année  M.  Manfredi 
fut  fait  Surintendant  des  Eaux  du  Bo- 
lonnois ,  il  fut  mis  aullî  à  la  tête  du 
Collège  de  Montake  fondé  à  Bologne 
par  Sixte  V ,  pour  de  jeunes  ge^is  defti- 
^nés  à  rEgftfè ,  qui  auroient  au  moins 
1 8  ans.  Ils  avoicnt  avec  le  tems  fccoué 
le  joug ,  &  des  études  Ecclefiaftiques , 
jqui  dévoient  être  leur  unique  objet , 
&  des  bonnes  mœurs  encore  plus  né- 
'Ceflàircs.  Ils  fai(bient  gloire  d'avoir 
triomphe  des  Rcglê»  &  de  la  Difci^ 
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pline.  Leur  nouveau  Reâeur  eut  be- 
ipin  avec  eux  de  l'art  qu'ont  employé 
le$  Fondateurs  des  premiers  Etats.  U 
ramena  ces  Rebelles  à  Tétude  par  de$ 
.choies  agréables  qu'il  leur  préfènta  d'a^ 
bord  ^  par  la  Géographie  >  qui  fiit  uq 
degré  pour  paflèr  à  la  Chronologie ,  & 
de-là  il  les<:on4uîrit  à  l'Hiftoire  Eçclé- 
fiaftique ,  &  enfin  à  la  Théologie  & 
aux  Canons»,  dernier  terme  où  ilFalloit 
arriver.  On  dit  même  que  de  plulieurs 
do  ces .  jaunes  gens  il  en  fit  de  bons 
Poètes ,  faute  d'en  pouvoir  rien  faire 
4e  mi&ux.  C'étoit  toujours  les  appli- 
quer ,  &  roifiveté  avoit  été  une  dits 
principales  cau(e&  de  leurs  .dérégler 
mens» 

On  connoît  par-tout  aujourd'hui 
rinftitut  des  Sciences  de  Bologne.  Nous 
en  avons  fait  THiftoire  en  1 7  3  o  (4) ,  & 
nous  avons  dit  que  M.  Manfredi  y  eut 
la  {^ace  d'Âftronome*  Ce  fut  en  1 7 1 1  ^ 
&:  dés-lors  il  renonça  abiblument  au 
Collège  Pontifical ,  a  la  Pocfie  même 
qu'il  avoit  toujours  cultivée  jufque-là , 
:&  il  eft  glorieux  pour  elle  quexette  re- 
inonciation  foit  une  Epoque  û  remarr 
^ijable  dans  une  pareille  vie» 
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Qtiatrc  ans  après  il  publia  deux  Vo^ 
lûmes  d'Ephemerides  dédiés  siu  Pape 
Clément  XL  II  Tafliire  fort  qull  n'y  a 
poinc  fait  entrer  d'Aftrologie  Judi- 
ciaire ,  quoique  de  grands  perlonnages , 
tels  que  Regiomontaous ,  Magin ,  Ke- 
pler,le  (oient  laifles  entraîner  au  torrent 
de  la  folie  humaine.  Il  paroit  par-là  que 
fi  on  ne  donne  plus  aujourd'hui  dans 
i'Âftrologie ,  du  moins  on  daigne  en«r 
core  dire  qu'on  n'y  donne  pas.  Le  pre- 
mier Volume  tout  entier  eft  une  Intro* 
duâion  aux  Ephemerides  en  général , 
ou  plutôt  à  toute  l'Âftronomie  »  dont 
il  expofe  &  développe  à  fond  les  prin- 
cipes. Le  fécond  Volume  contient  les 
Ephemerides  de.  10  années  ,  depuis 
171 5  jufqu'en  1715 ,  calculées  fur  les 
Tables  non  imprimées  de  M.  Otffîni  y 
ic  le  plus  fbuvent  fîir  les  Obfèrvations 
de  Paris ,  M.  Manfredi  fefioit  beau- 
coup à  ces  Tables  &c  à  ces  Obfèrva- 
dons.  Ses  Ephemerides  embraflent  bien 
plus  de  cfaoïès  que  des  Ephemerides  n'a* 
voient  coutume  d'en  embraflèr.  On  y 
trouve  le  paflàge  des  Planètes  par. le 
Méridien ,  les  Echpfès  des  Satellites  de 
Jupiter,  le$  Conjonâions  de  la  Luoe 
avec  les  Etoiles  les  plus  remarquables , 

les 
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les  Cartes  des  Pais  qui  doivent  être  cou- 
verts par  Tombre  de  la  Lune  dans  les 
Eclipies  Solaires. 

Il  parut  enfiiite  deux  nouveaux  To* 
mes  de  ces  Ephemerides ,  l'un  qui  va 
depuis  171^  jufgu'en  1737,  &  l'autre 
depuis  1738  jufqu'en  1750.  Cet  Ou- 
vrage s'eft  répandu ,  s*eft  rendu  néceC- 
faire  dans  tous  les  lieux  ou  Ton  a  quel- 
que idéederAftronomie,  Nos  Miffion- 
naires  de  la  Chine  s*en  fervent  pour 
prouver  aux  Chinois  le.  génie  Euro- 
péen ,  qu'ils  ont  bien  de  la  peine  à 
croire  égal  feulement  au  leur-  Ils  de- 
vroient ,  à  la  vérité ,  par  beaucoup  de 
circonftances  particulières ,  avoir  un 
grand  avantage  fur  nous  en  fait  d'Âf- 
tronomie ,  ju(que-là  ils  auront  raifon  , 
mais  cela  même  leur  donneroit  enfuite 
un  extrêrne  defàvantage  dans  le.p;^ral- 
lele  qu'on  feroic  des  deux  Natiori^t 

M.  Manfredi  n'a  pas  manqué  d'ap- 

F rendre  au  Public  les  noms  de  ceux  qui 
avoient  aidé  dans  la  fatiguante  com- 
pofition  de  lès  Ephemerides*  Cepen- 
dant il  a  certainement  reçu  des  fëcours 
qu'il  a  dillimulés  ,  &  on  le  lui  repro- 
cheroit  avec  juftice ,  fi  la  raifon  qu'il  a 
eu  de  les  diflîmuler  ne  fc  préfentoit  dès 
T$m  r/.  Hhb 
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que  l'on  £çait  de  qui  ils  venoient.  Ce- 
toit  de  (es  deux  Sœurs ,  qui  ont  fait  la 
plus  grande  partie  des  Calculs  de  Jfès 
deux  premiers  Tomes;  S'il  y  a  quelque 
chofe  de  bien  direâement  oppofe  au 
caraâere  des  femmes ,  de  celles  fur- 
tout  qui  ont  de  Tefprit ,  c*eft  l'atten- 
tion fans  relâche ,  &  la  pati^ice  invin- 
cible que  demandent  dés  Calculs  très* 
defagréables  par  eux*mêmes ,  &  aufli 
longs  que  demgréables  ;  &  pour  met- 
tre le  comrble  à  la  merveille  y  ces  deux 
CdlculéUrices  j  car  il  faut  faire  un  mot 
pour  elles ,  brilloient  quelquefois  dans 
la  Poëfie  Italienne. 

En  172 j  >  le  9  Novembre,  il  y  eut 
une  Conjondion  de  Mercure  isivec  le 
Soleil ,  d'autant  plus  préciéufe  aux  Af^ 
tronomes ,  qu'on  avoir  déjà  cfperé  inu- 
tilement deux  Con jonâions  pareilles , 
Tune  en*  1707,  Fautre  en  1720  (4). 
Celle-ci  fut ,  comme  on  le  peut  aifé- 
ment  juger ,  obfervée  avec  un  extrême 
foin  par  M.  Manfredi  dans  f  Observa- 
toire de  rinftitut ,  qui  à  peine  venoit 
d'être  achevé ,  &  oont  l'ouverture  fe 
fàifbit  prefque  par  ce  rare  &  important 
Phénomène.  L'Obfervation  fut  publiée 
<4)  Voyésl'Hift. de  17x5 ,  p.  7i «c fttivr 


par  Ton  Auteur  en  1714  avec  toutes  (cg 
cucieuTes  dépendances. 
'  Il  fut  choili  en  172^  pour  Âficci6 
Etranger  de  cette  Âcadémieé  Le  nonv- 
bre  de  ces  Etrangers  n'eft  que  àe  huit. 
Certainement  tous  ceux  qui  fèroient 
dignes  de  cette  place  n'y  peuveiit  pas 
être ,  mais  du  moins  ceux  qui  y  font 
en  doivent  être  bien  dignes.  Il  fut  reçu 
auffi  en  1 729  dans  la  Société  Royale  de 
Lohdres,  dont  les  pkces  font  toujours 
très  -  honorables  y  malgré  leur  grand 
nombre* 

Vers  ces  rems-li  il  fe  fit.  en  Angle- 
terre une  découverte  nouvelle,  &  toui^- 
à-fait  imprévue  dans  TAdronomie  » 
celle  des  aberrations  ou  Ecarts  des 
Etoiles  fixes ,  qui  toutes  an  lieu  d'être 
parfaitement  fixes  les  unes  à  Tégard  des 
autres ,  comme  on  l'avoir  toujours  cru  , 
changent  de  pofîtion  jufqu'à  un  certain 
point.  Ces  Aberrations  ont  été  éxpofées 
plus  au  long  (a).  Sur  It  bruit  qui.  s'eli 
répandit  danis  le  Mondb  Sçavant ,  M» 
Manfredi  &  mit  à  étudier  le  Ciel  plus 
^igneufement  que  jamais  par  rapport 
2L  cette  nouveauté  j  qui  dèmandoit  les 
Obfervarions  les  plus  affidues ,  &  les 

Hhhiî 
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plus  délicates ,  puiftru*elle  avoic  échap*^ 
pé  depuis  tant  de  necles  à  tant  d^eux 
Il  clairvoyans.  Il  publia  fiir  ce  fujeten  ^ 
1729  un  Ouvrage  dédié  au  Cardiittl 
da  Via ,  où  il  rendoxt  conte  &:  de  fes 
Obfervations ,  &  des  Conclufions  quH 
en  tiroit.  Il  reçut  enfuice  ce  qu'on  avoic 
donné  (bit  en  Angfeterre ,  fbit  ailleurs , 
fur  cette  même  matière  y  &  il  la  traita 
en  1 7  )  o  dans  un  nouvel  Ouvrage ,  mais 
plus  court  »  adrefle  à  Tilluftre  M*  Le- 
protti ,  premier  Médecin  du  Pape. 

On  crut  d'abord  que  rAberratioo 
•dès  Fixes.»  qui  certainement  n'eft 
qu'apparente  9  viendroit  de  ce  que  la 
Terre  change  de  diftance  à  l'égard  des 
Fixes  par  (on  mouvement  annuel  >  & 
c'eût  été'là  une  démonftration  com- 
plette  &  ab(blûë  de  ce  mouvement. 
Les  Italiens  qui  n'o(ènt  le  reconnoitre , 
fe  feroient  abftenus  de  toucher  à  ce  fu- 
fcty  &  rembarras ,  où  ils  (è  trouvent  0 
fbuyent  dans  TAftironomie  Phi(iqué  » 
en  auroit  confiderablement  agmenté. 
Mais  heureu(èment  l'Aberration  mieux 
obfervée  n'étoit  point  telle  que  le  mou** 
vement  de  la  Terre  la  demandoit ,  6c 
M*  Manfredi  s'engagea  (ans  crainte 
dans  cette  rechcrcM.  M-  firadley,  ce- 
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Icbre  Philofbphe  Anglois ,  trouva  cnfif. 
un  Siftême  oc  T Aberration  très- ingé- 
nieux, &  peut-être  auffivraifemblable, 
où ,  à  la  vérité  >  le  mouvement  annuel 
de  la  Terre  entroît  encore ,  mais  nécef- 
iairement  combiné  avec  le  mouvement 
fucceffif  de  la  Lumière ,  découvert  ou 
propoie  »  il  y  a  défa  du  tems  par  MM. 
Roemer  &c  Caffini.  M.  Manfredi  fît 
bien  encore  ,  ainfi  qu'il  le  devoit , 
quelque  kgcre  réfîftance'à  ce  Siftême, 
mais  il  n'en  imagina  pas  d'autre.  11  s'en 
lèrvit  comme  s'il  l'eût  embraffé  avec 
plus  de  chaleur ,  &  n^en  prouva  que 
mieux  la  nécefiité  de  s'en  fertin 

En  1 7  ^6  il  donna  un  Ouvrage  fiir  la 
Méridienne  de  S.  Pétrone ,  (à  première 
Ecole  d'Aftronomie.  Elle  avoir  befbin 
de  quelques  réparations  ,  que  l'Etat 
voulue  bien  faire.  On  lui  en  donna  la 
direâion ,  &  Ton  conta  bienque  c'étoit 
plus  que  ùi  propre  affaire. 

Il  etoit  trop  fidèle  à  tous  fès  en^ge- 
mens ,  pour  ne  fc  pas  croire  obligé  de 
contribuer  aux  travaux  d'une  Acadé^ 
mie  qui  l'avoit  adopté.  Il  a  envoyé  ici 
deux  Mémoires ,  dont  l'un  efl  dsuis  le 
Volume  de  1 7  3  4  (4) ,  l'autre  dans  celui 

(4)  Voyé^l'Hlft.  p.  S9  &  foiv. 
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de  1738  (4) y  tous  ucux  d'ane  fine  & 
fubtile  Âftronoinie.'On  y  voit  le  grand 
Aftronome  bien  familier  avec  le  Ciel  y 
6c  on  Y  fent  l'Homme  d'eipric ,  qui 
(çaic  penfer  par  liri-^même* 

L'Académie  dut  lui  fçavoir  d'autant 
plus  de  gré  de  ces  deux  Ecrits,  que  dans 
ce  tems-là  il  étoit  furchargé  d'occupa^ 
tiens  nouvelles.  M.  Biancfainf  mort  en 
1725^  (6  )  avait  taifle  une  grande  quan* 
tité  d'Obfervatîons  Aftronomiqucs  & 
Géographiques  dans  un  defordre ,  & 
dans  une  confufion  dont  la  feule  vue 
cffrayoit ,  &  faifoit  defefperer  d'en  ti- 
rer jamais  rien.  11  l'entreprit  cependant 
par  zete  pour  les'  Sciences  >  &:  pour  la 
mémoire  d'un  illuftre  Compatriote  y  il 
parvint  à  faire  un  choix ,  qui  fut  bien 
reçu  du  Public.  Il  avoit  toujours  con- 
fervé  la  fatiguante  Surintendance  des 
Eaux  du  Bolonoois  >  mais,  de  plus ,  la 
Cour  de  Rome  voulut  qu'il  entrât  en 
GonKoiflànced'un  différent  du  Ferrarois 
avec  FEtat  de  Venifc ,  &c  rejetta  fur  lui 
un  fardeau  de  la  même  efpece  que  ce-- 
lui  qu'il  portoit  déjà  avec  tant  de  pei- 
Bè..  11  fut  accablé  de  vieux  Titres  & 

(n)  Voyfemift.  p.  75  à  fuîv. 
(b)  yoyésrHîft.p.xo2.^fbi«: 
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d'Aâes  difficiles  à  déchiffrer  &  à  en- 
tendre ,  de  Cartes  anciennes  &  mo^ 
dernes,  &enfin*en  17^5  ïeréfultatde 
ics  recherches^ut  imprimé  à  Rome. 

Dans  cette  affaire  du  Ferrarois,  auflT- 
bien  que  dans  le  débroùillement  des 
Papiers  de  M.  Bianchini ,  on  retrouver 
encore  ^z%  deux  Sœurs ,  qui  lui  furent 
infiniment  utiles ,  fur-tout  pour  toute 
la  manœuvre  defagréablc  de  ces  fortes- 
de  travaux.  Avec  beaucoup  d'efprit  y 
elles  étoient  propres  à  ce  qui  demande- 
roit  prefijue  une  entière  privation  d'ef^ 
prit. 

Sans  ce  fècours  domeflique  il  ne  fur 
jamais  venu  à  bout  de  tout  ce  qu'il  fir 
dans  les  5  ou  ^  dernières  années  de  fa 
vie ,  pendant  leibuelles  il  fut  tourmenr- 
té  de  la  Pierre,  llfoutint  ce  malheûreus: 
état  avec  tant  de  courage  qu'à  peine  fa. 
gayeté  naturelle  en  fut  altérée.  Quel- 
quefois au  milieu  de  quelque  difcours- 
plaifant  qu'il  avoit  commencé ,  car  il 
réùf&flbit  même  fur  ce  ton-là ,  il  étoit 
tout- à- coup  interrompu  par  une  dou- 
leur vive  &  piquante ,  &  après  quel- 
ques momens  il  reprenoit  tranquille- 
ment le  fil  de  ion  diicours ,  &  juiqu'au 
vifage  qui  y  convenoit»  J'ai  oui  dire 
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cette  même  particularité  de  notre 
;rand  Poète  Burlefque ,  mais  cdui-ci 
toit  plus  obligé  à  être-tou jours  gai  j  il 
eût  perdu  (on  principal  méritedans le 
monde ,  s'il  eût  cefle  de  f  être. 

l.e  mal  de  M.  Manfredî  alla  toujours 
en  augmentant ,  &  en  ne  Iqi  laiflanc 
que  oe  moindres  intervales  de  repos , 
&  enfin  après  1 8  jours  de  douleurs  con- 
tinuelles ,  il  mourut  le  x  5  Février 
1739,  non  pas  feulement  avec  la  conf^ 
tance  d'un  Philoibphe ,  mais  avec  celle 
d'un  véritable  Chrétien.  Son  Corps  fut 
accompagné  à  la  fépulture  avec  une 
pompe  extraordinaire  par  les  Sénateurs 
Préfidens  de  Tlnftitut  de  Bologne ,  par 
les  ProfcflTeurs  de  cet  Inftitut ,  &  par  les 
deux  Univerfités  d'Ecoliers.  L'Italie  & 
l'Angleterre  fçayent  rendre  aux  Hom- 
mes illuftres  les  honneurs  funèbres. 

Il  avoir  une  taille  médiocre  ,  aSes 
d'embonpoint ,  le  teiht  vermeil  >  les 
yeux  vifs ,  beaucoup  de  philienomie  , 
beaucoup  d'ame  dans  tout  l'air  de  Ton 
vifàgc.  Il  n'étoit  ni  fauvage  comme 
Mathématicien  >  ni  fancafque  comme 
Poète.  Ilaimoit  fort,  fur-tout  dans  (à 
)çuneflè ,  les  plaifirs  de  la  Table  »  & 
pour  être  cxemt  de  toute  contrainte ,  il 

ne 
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iieJes  vouloir  qu'xvec  iqs  Amis.  Ge 
«l'eft  pas  qu'il  n'obfervât  dans  la  (bciétt 
tQUDe^  ks  règles  de  la.  politeflè ,  tout  le 
cérémonial  Italien  ploi  rigoureux  que 
ie  nôtre  -,  il  y  étoit  même  d'aucant  plus 
attentif  q«'il  fè  fentoit  plus  porté  à  y 
imaiiqittd:  >  par  le  peu  de  cas  qu'il  en 
laifoit  oatmrellement  ;  mais  enfin  il  va*^ 
loit  encore  mieœc  éviter  les  occaîionf 
qui  reodoîenc  néceflàires  ces  faux  ref- 
pedh ,  &  ces  frivoles  déférences.  Auffi 
ctoit-il  pars  incommodé  qu'honoré  des 
vifites  on  de  gens  de -marque  ou  d'E-- 
trangcn  qiic  loo  nom  lui  attiroit  de 
coûtes  parts. 

Pour  la  vraie  politeflè,  il  la  poflo- 
doit.  Il  cédoit  vofontiers  l'avantage  de 
parler  à  tous  ceux  qui  en  éroient  jaloux. 
Quand  il  y  avoit  lieu  de  contredire 
^uelquiun  dans  la  converfàtion ,  ce  qui 
aflurcmciît  n'étoit  pas  rare ,  il  prenoit 
le  partjLdc  ft  taire ,  plutôt  que  de  rele- 
ver des  erreurs  fous  prétexte  d'inftruc- 
don.  Il  eftfort  douteux  qu'on  inftruifei 
&  il  eft  fur  qu'on  choquera.  Un  (ènti-^ 
ment  contraire  au  fién  ,  &  qui  avoit 
quelque  apparence  ,  rarrecoit  tout 
court  y  &c.m  Êûfoit  craindre  de  s'être 
trompé,  am  lieu  que  d'ordinaire  ofl 

Tomi  FL  lii 
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commence  par  s'élever  vivement  con- 
tre ce  qui  s'oppofé  à  nous ,  &  on  fe 
jtfiet:  bo/s. d'état  de  revenir  à  la  railbn, 
Peribnnc  ne  fentoit  mieux  le  mérite 
d'autrui ,  il  alioit  prefque  )uJ(qu'à  s'y 
complaire.  Le  fond  de  tout  cela  eft 

3u'il  avoit  Tmcerement.  peu  d'opinion 
e  lui-même»  difpofîtion  qu'on  pour*^ 
i:oit  nommer  héroïque.     : 

Il  étoit  d'une  Confrairiequiaflifte; 
çonfole  les  Criminels  que  l'on  conduit 
au  (upplice.  Il  n'en  put  taire  fon  devoir 
que  très-rarement ,  &  il  en  fbuffrit 
jtant  y  qu'il  s'étoit  déterminé  à  y  renon- 
cer pour  toujours.  Les  fonâions  de  la 
compailion  étoient  arrêtées  en  lui  par 
l'excès  de  la  conàpaflién, 
.  Avec  une  ame  fi  tendre,  il  ne  pou- 
voir manquer  d'être  bienfaifant  y  ofE^ 
cieiix  y.  libéral  autant  que  (a  fortune  le 
pou  voie  permettre.  Quand  il  s'agiflbit 
d'une  dette ,  &  qu'il  y  avoit  quelque 
incertitude  fur  la  quantité ,  il  aimoit 
mieux  courir  le  rifque  de  payer  trop 
que  trop  peu. 

Les  qualités  .de  ion  cœur  on^  fàic 
l'effet  qu'elles  deyoient  ;  il  a  été  géné- 
ralement aimé ,  &  nous  pouvons  nous 
contenter  d'up  exemple  ^ui  çertainf^ 
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ment  fufSra, ,  il  s'eft  vu  hoaoré  de  l'a- 
mitié de  M.  le  Cardinal  Lambertinî 
fon  Archevêque ,  Prélat  d'un  mérite 
rare,  &C  quia  un  grand  nom  iufque 
dans  les  Lettres..  .On  donne  fouvenc 
des  louanges  à  de  ghtnds  Hommes  par 
pure  eftimc  ,  mais,  à  celles  que  )'ai  en- 
tendu donner  à  M.  Manfredi ,  j'ai  tou- 
jours remarqué  qu'on  y  ajoûtoit  un 
ieotiment  d'alfeâioa  beaucoup  plu 
âateur. 


lili/ 
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DU  Fay  naquit  à  Paris  le  i^Sepi- 
tcmbre  1^98  de  Charles  -  Jérôme  de 
Ciftemai ,  Chevalier ,  &  de  Dame  Eli- 
fabech  Landais  d'une  très-ancienne  Fa* 
mille  originaire  çk  Touraioe.  Celle  des 
Cifternai  étoit  noble ,  ^  avoit  fait  pro- 
feflion  des  Armes  (ans  difcontinuation 
depuis  la  fin  du  quinzième  fîécle.  Elle 
pourrc^^  jfe  parer  de  quelque  aociennc 
alliance  avec  vltïc  Maifon  (ouveraine 
d'Italie,  mais  .elle  le  xontente  de  ce 
qu'elle  eft  naturellement ,  (ans  recher- 
cher d'illuftration  forcée. 

L'Ayeul  paternel  de  M.  du  Fay  mou* 
rut  Capitaine  des  Gardes  de  M.  le  Prin* 
ce  de  Conty  frère  du  Grand  Condé.  Il 
avoit  (èrvi  long-tems  dans  le  Régiment 
de  ce  Prince ,  &  quoi  qu'homme  de 

Guerre ,  il  s'entêta  de  la  Chimiç ,  daa$ 
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le  deflein  >.  à  la^vémé ,  de  survenir  4t| 
gratid  Œuvre^U  tti»\niflla  béaiii^ 
dcfiihiia  baucoop  y  4ivbc  le^fuccèr^u^ 
dhmire^  •'•  .'•  ->    **''    "■■  '^' 

Le  pcfe  de  M.  du  Fay  étant  tietRô^^ 
nabc  atix  Gardes  eut  une  Jambe  em- 
portée d'oD  eoop  db  Canon  au  Bom^ 
Dardement  de  Bnikelles  «n  \&^y^  \  U 
n'en  quitta  pas  le  Service ,  H  obtint  urïè 
Gompagsrie  dans  leflegiment  de*s<jaft> 
des  9  mais  il  ftib  oUigo  à  y  reoônM^ 
par  les  incommodités  qui  luî^  (iirl^iiif'- 
rcnt ,  &:  par  iim^offlbitité  de  môntet^<à 
ebevaL  Heuredfetnenc  il  ^vtwÀt  •  iiéê 
h&ttci  y' ^  €\\e$  fiireoc  ia  rèfleâ^t^I^H 
s'adonna  à  la  curiofiréen  fait 4e  lÀ¥ti^^ 
cnribâiié  qui  ne  peut  qu^'êrre  a^cômpà'- 
gAee  de-beaucoup  de  connoiflances^ 
agréatdes  pour  te  n^tns.  Il  rtebercha 
%Meç  iàm  les  Livides  rates  en  tout  genre, 
ks  belles  éditi«iirde  «ous  les  Pa¥s  ;  Èés 
MafHifcrit9bm{a^ôient<|ud<{ue  vts&riit 
cmtre  celui  de  ft'êtrepas  inhpriraés  /  8i 
ie  fit  à  la  fin  une  Bibliothèque  bien 
choifie&  bien  aflcrtie ,  qui  âttoit  bieti 
à  la  valeur  de-  ±5000  écus-  Ainfî  itft 
trcuMa  dani^  Pa?rl^  un^Capitaine  awi 
Gardes  en  commerce  avec  tous  les  fa^ 
ineux  Libtaires  de  PEnrope ,  ami  'dei 

u  11; 
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plus  illoftits  Sçavans  »  mieux  fotffi^ 
qoie  la  plupatr  d'entre  cox  des  Inftra- 
10611$  de  leur  ProfelHon  ».  plus  inftruit 
d'une  infinité  de  particularités  qui  la 
rcgardoient. 

Lorique  M.  du  Fay  vint  au  monde , 
ion  Père  étoit  déjà  dans  ce  hoiiveau 

Ïeçre  de  vie.  Les  Enfans  »  &  iùr-tout 
M  Eofans  de  condition  »  n'entendent 
parkr  de  Science  qu'à  kur  Précepteur , 
quidai»  une  eipeco  de  Réduit  féparé 
leur  cnfingne  une  Langue  ancienne , 
4ont  le  rtifte  de  la  Maik>n^£dt  peu  de 
€as.:l>és  que  M.  du. Fay  eût  les  yeux 
ouverts ,  il  vit  qu'on  cmmoit.les  Sça- 
vs^n$^  qu'on  s'occupbit  de  recueillir 
Içurs  produâions  »  qu'on  (e  fàtfoii:  un 
honneur  de  les  connoitre ,  &  de  iça- 
voir  ce  qu'ils  avoient  penie  »  &  tout 
ceh  fans  préjudice,  comme  on  te  peut 
^ien  croire ,  du  ton  &  des:dirçoUcs  mi* 
litaires ,  qui  dévoient  toujours  demi* 
ner.chés  un  Capimine  aux  Gardes.  Cet 
£nfant ,  fans  qu'on  en  eût  expreflement 
formé  le  projet  y  fut  également  élevé 
pour  les  Armes  &  pour  tes  Lettres» 
presque  comme  les  anciens  Romains. 
.  Le  fuccés  de  l'éducation  fut  à  fbu- 
l^xu  Pé$ lage  de  14 ans ^  en  17 iz  ,  il 
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entra  Lieutenant  dans  le  Régiment  de 
Picardie  ^  &  à  la  Guerre  d'Efpagne  en 
171 8  il  fe  trouva  aux  Sièges  de  Saine 
Seb{(ftien  &  de  Fontarabie  »  où  il  fè  fie 
de  la  réputation  dans  (on  Métier ,  &  ce 
qui  dcvoit  encore  arriver  plus  iure-* 
ment  ^  des  Amis ,  car  dans  une  feule 
Campagne  il  pouvoir  manquer  d'occa- 
iions  de  paroître ,  mais  non  pas  d'oc-* 
cafions  cle  plaire  à  ceux  avec  qui  il 
gvoit  à  vivre. 

.  Pour  remplir  (es  deux  vocations  y  il 
fe  mit  dans  ces  tems-là  à  étudier  en 
Chimie.  Peutrêtre  le  fàng  de  cet  Aycul,' 
dont  nous  venons  de  parler  >  agîfloit-il 
en  lui ,  mais  il  ie  trouva  corrigé  dans 
le  Petit-FiU  qui  n'aipira  i^mais  au  grand 
Œuvre.  Il  avoir  une  vivacité  qui  ne  fe 
i^roit  pas  aifément  contentée  des  (pc*-* 
culatfons  pare£feufè$  du  Cabinet ,  elle 
demandoit  que  fès  mains  travaillaient 
audi-bien  que  fbn  efprit. 
.  Il  eut  une  occafion  agréabk  d'aller  k 
Rome ,  il  s'agiflbit  d'y  accompagner 
M.  le  Cardinal  de  Rohae,  dont  il  etoit 
fort  connu  &  fort  goûté.  Tout  le  mou-» 
vement  nécefïàire  pourbien  voirRome, 
pour  en  examiner  le  détail  immenfè  , 

ne  fut  que  proportionné  à  fon  ardcuc 

I*  •  •  •  •  • 
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éc  fçarvoir ,  &  im  fermes  que  lut  fotrf^ 
aifloit  cette  ardeun    il  devint  Anti-» 

Suaire  en  étudiant  les  fiipeibes  débris 
e  cette  Capitale  du  Monde ,  &  il  et» 
cq>porta  ce  goût  de  Médailles  y  de 
Bronzes ,  de  Momimens  antioues',  où 
r^érudition  fembk  être  embellie  par  |e 
ne  fçai  quoi  de  noble  qui  appartient  à 
ces  fortes  de  fujets. 

Apparemment  il  avoit  eu  en  vue 
dans  lès  études  Chimiques  une  place 
ie  Chimifte  de  TAcaidémie desScien- 
ces.  11  y  parvint  en  171}  ,&  quoique 
Capitaine  dans  Picardie  ,  il  remporta 
fiir  des  Concurrens ,  qui  par  leur  état 
dévoient  ^re  plus  Chimiftes  due  iuL 

Sa  conâitution  étoit  auffî  foible  que 
vive,  &  (à  promte  mort  ne  fa  que 
trop  prouvé.  Tout  le  monde  pré  voyoit 
une  longue  Paix ,  fort  contraire  à  l'a- 
vancement des  gens  de  Guerre.  Plus  it 
Gonnoiflbit  TAcadénûe ,  plus  il  aimoit 
&s  occupations ,  &  plus  il  fe  couvain- 

auoiten  même-tems  qu'elles  deman - 
oient  un  homme  tout  -  entier ,  &  le 
méritoiënt.  Toutes  ces  confidcrations 
jointes  enfèmble  le  déterminèrent  à 
quitter  le  Service ,  &  il  ne  fut  plus 
qu'Académicien. 
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"  îl  le  fut  fi  pleinement ,  qu'outre  U 
Chimie ,  qui  étoit  la  Science  dont  il 
tiroit  (on  thre  particulier ,  il  embrafla 
encore  les  cinq  autres  j'qui  compofent 
avec  elle  l'objet  total  deTAcadémiei 
f  Anatomie ,  la  Botanique  ,  la  Géomé- 
trie ,  rAftronomic ,  la  Méchanique.  Il 
fie  les  embraflbit  pas  toutes  avec  la 
même  force ,  dont  chacune  en  particu- 
lier eft  embrafïee  par  ceux  qui  ne  s'at-' 
tachent  qu*à  elle  ^  mais  il  n'y  en  avoit 
aucune  qui  lui  fut  étrangère,  aucune 
chés  laquelle  il  n'eût  beaucoup  d'accès  , 
&  qu'il  n'eût  pu  fe  rendre  auffi  fami- 
lière qu'il  eût  voulu.  Il  eft  jufqu'à  pré^ 
fènt  le  fèul  qpi  nous  ait  donné  dan^ 
tous  les  fîx  genres  des  Ménx)ires  que 
l'Académie  a  jugés .  dighes  d'être  pré- 
fentes  au  Public  ;  peut-être  s'étoit-il 
propofé  cette  gloire  fàiisofer  trop  s'ea 
déclarer.  Il  eft  toujours  fût  que  clepuis 
fa  réception  il  ne  s'cft  pafle  aucune  an- 
née où  îl  n'ait  fait  parler  dclui  dans  nos 
Hiftoijres,  &  qu'aucun  non>  n'y  çftplus 
fbuvent  répété  que  le  fien* 

.  Dans  ce  que  nous  avons  de  lui ,  c'eft 
la  Phifique  Expérimentale  qui  domine» 
On  voit  dans  ks  Opérations  toutes  les 
attentions  délicates,  toutes  les  ingé-^ 
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nieufes  adrefles ,  toute  la  patience  opU 
faiâtre  ,  dont  on  a  befbin  pour  décou"- 
vrir  la  Nature ,  &  Ce  rendre  naakrc  de 
ce  Protce ,  qui  cherche  à  fc  dérober  ca 
prenant  mille  formes  différentes^  Après 
avoir  débuté  par  le  Phofphore  du  Ba-r 
xometre  (a)  y  par  le  Sel  de  la  Chaux  in« 
connu  ju(que-là  auxChtmiftes  (i) ,  il 
vînt  à  des  recherches  nouvelles  fur  T Ai* 
man  (  c  ) ,  &  enfîa,  car  nous  accourcif^ 
fbns  le  dénombrement  ^  à  la  matière 
qu*il  a  le  plus  fui  vie  >.&  qui  le  méritoic 
le  mieux ,  à  TEIedricité  (dj. 

Il  Ta  voit  prife  des  mains  de  M.  Gray 
célèbre  Philofbphc  Angïois  -qui  y  tra- 
vailloir.  Loin  que  M.  ,Gray  trouvât 
mauvais  qu'oh  aUa^  (ur  Tes  brifées ,.  fo 
prétendît  ^voir  un  privilège  cxclufiE 
pour  ITleétricitc  >  il  aida  de  Tes  lumie^. 
res  M.  du  Fay  >  qui  de  fbn  côté  ne  (ut 
pas  ingrat  »  &  lui  donna  auffi  des  vues» 
lis  s^ëclaircrcnt ,.  ils  s'animèrent  mu- 
tuellement »  &c  arrivèrent  eulèmble  à. 

(  éf)  Voyés  THift.  ic  171 } ,  p.  r  f. 
(J)  YoyésJ'Hift.  de  1714,  p.  3^. 
fc)  Voyés  les  Hift.  àc  1718  ,  p.  i ,  (îc  ï750> 
p.  I»  £c  de  1731,  p.  xf. 

idy  VoyeslesHift.de  1753  ,.p.4»  de  1754» 
I-^it  Jci737,p.x. 


des  découvertes  &  furptenantes  &  ii 
Inouïes ,  qu'ils  àvoient  befbin  de  s'en 
atrefter,  oc  de_s'en  cpnfirmer  l'un  à 
l'àuçre  la.  vérité  \  il  falioit ,,  par  exern^ 
pIc;,  qu'ils  fe  rendiflcuit  reciproquc-ï- 
ment  témoignage  d'avoir;  vu  rEnîànt 
devenu  lumineux  pour  avoir  été  élec^ 
trifé.  Pourquoi  l'exemple  de  cet  An- 
gloi^  &  de  cef  ran^ois ,  qui  fè  font  avec 
tant  de  bonne  foi  &  il  utilement  ac- 
cordés dans  une  même  recherche ,  ne 
p6urroit-il  pas  ctre  fuivi  en  grand  j^r 
rÀngleterrc  &  par  la  France?  Pour- 

3*  uoi  s'éic ve-t-il  entre  les  deux  Nation? 
es  jaloufics  j  gui. i;'ont  d'autre  cfFct 
<juc  d'arrêter  j  ou  aii  moins  de  retarder 
le  progrés  des  Sciences  i 

La  réputation  de  M.  du  Fay  fur  Farir 
de  bien  faire  les  Expériences  de  Phi- 
iique  y  lui  attira  un  honneur  particulier» 
Le  Roi  voulut  qu^'on  travaillât  à  uri 
Règlement  ^  par  lequel  toutes  fortes  de 
Teintures  tant  en  Laine  qu'en  Soye  fo:- 
roicnt  fgumifcs  à  certaines  épreuves  > 
;qui  feroient  juger  de  leur  bonté ,  avant 

2u'on les  reçût  dans  leCommerce.  Le 
Ipnfèil  crut  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  nommer  M.  daïày  pour  exa- 
miner par  des  Opérations  Cbitni^ucs  ^ 


«  f*  •  - 

&  détcrmincr.qctellcs  dévoient  être  c« 
Epreuves.  L'Àtrêt  dd  Çdnfeil  cft  du 
î 2  Février  lyjil  /De-^îfà  eft  veriù  iirt 
Mémoire' loiië  M.;  dii  fay  donna  'tA 
^7} 7  (i*)  iur  îc  ixiêïaAge  de  qwel^nei 
Couleurs  daiis  la  Teiriturc.  Toutes  les 
Expériences  dont  il  avoir  befoin  font 
faîtes ,  &c  on  les  a  trouvées  mifcs  en  urt 
Corps ,  auquel:ii''inafnquei>eu  de  chofc 
pour  fa  pcrftfâion;.  -  ; / 

Nous  a  voiis  fait  dans  *  l'Eloge  de  feti 
M.  Fagon  en  lyïS  '(  fc  )  une  petite  Hif- 
lorre  du  Jardin  Royal  des  Plantes* 
Cvfiimf  la  Surintcndafia  en  etçit  attacha 
à  la  flace  dç  premhr  Médecin ,  *avonsHiouS 
dit  en  ce  tems-là  ,•  '  &  que  ce  qui  dépend 
£un  feul  homme  dépend  aujft  defisgeuts ,  & 
la  une  dejfinée  frrr  changeante  y  m  pretnkr^ 
Médecin ,  peu  touche  ée  ta  Botanique  y  ayort 
itégligé  ce  Jardin ,  &  heureufement  Câvoif 
aps  négligé  pvuir  ^  te  laifer  tomber  dans  un 
ïtat  oicNn  nrpoùnit  pttis  lefiuffrir.  11  étoit 
arrivé  préciféméht  la  nfiepie  chofetirrc 
féconde  fbis^&  par  la  même  raifon  cû 
i  75  2  ;  à'  la  mort  d'an  autre  premier 
Médecin.  Ce  n'eft  pas  que  d'excellent 
Profeffcurs  en  Botanique ,  que  MM.  de 

"  («)  Voyi4sl!Hift/dci7.)7.      . 
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Juffieu  n'euflènt  coujoars  fait  leurs  Le** 
^ons  avec  la  même  affîduité ,  &C  d'aa^ 
tan  (plus  de  zèle  »  que  leur  Science ,  qui 
.q'étoip  plus  Ibuteoue  que  par  eux  y  en 
-^ypic  plusdebeipin»  mais  enfin  toutes 
les  influences  favorables  >  qui  ne  pou* 
voient  venir  que  d'en -haut,  man- 
opoicpt  ^bfolu^iei^t ,  âf  tont  s'en  rei^ 
iççfpit ,  les  Plantes  étrangères  s'amair 
.j^ri^içiu  dans  <lc$  Seri^  mal  entrete-» 
nuës.fi^  qu'oii  iajQbit  tomber;  quand 
ces  Plantes  avoiçnt  péri,  c'étoit  pour 
toujours ,  on  ne  les  renouvelloit  point, 
on  ne  réparoit  pas  nieme  le$  brèches 
d^S:M^C3  de  clôture,  de  grands  Ter- 
rein$  ckna>etKoient  en  friche. 
,  :  Td  étoit  l'état  du  Jardin  en  17; i, 
La  Sju^iityendar^ce  alors  vacante  par  la 
mort  du  prjemier  Médecin  fut  fuppri- 
mée  >  &  le  premier  Médecin  déchargé 
d'une  fonâipa  qu'e^èâivement  jil  njs 
ppt^voi^  gueic  e^encer/  comme.iî  Teûc 
fallu ,  à  moins  qu^  d'avoir  pour  les 
Plantes  une  paffion  aufli  vive  que  M» 
Fagon.  La  direâion  du  Jardin  nit  lo- 
gée digne  d'une  attention  particulierç 
^  continue ,  &  le  Roi  la  domu  fous  le 
nom  dlnteadaoce  à  M.  du  Fay.  Elle  fe 
prouva  aiiifi-bien  que  l'ApKlçmie  dei; 
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Sciences  dans  le  département  de  la 
Cour  &  de  Paris ,  qui  dft  à  M.  k  Comte 
de  Mawepas ,  &  comme  le  nouvel  In- 
tendant étoît  de  cette  Académie ,  le 
Jardin  Royal  cdmmcnça  à  s'îhcôi^orcr 
en  quelque  forte  av^c  elle. 

M.  duFay  rfétoit  pas  Botanîftc  com- 
me MM.  de  Juffîeu ,  mais  ii  le  devint 
bien-tôt  avec  eux  autant  qu'il  étoit  nê- 
ceflàire.  Ils  gémiflbient  (ur  les  ruines 
de  ce  Jardin  qu -ils  habitoient ,  &  ne 
defiroient  pas  moins  ardemment  que 
lui  de  les  voir  relevées.  Us  le  mirent 
au  fait  de  tout ,  ne  fe  réfervercnt  rien 
de  leurs  connoifl&nces  les  plus  particu- 
lières ,  lui  donnèrent  tes  confeils  qulk 
àuroient  pris  pour  eux-mêmes ,  &  cette 
bonne  intelligence  qui  (ubfifta  toujours 
entre  eux ,  ne  leur  fut  pas  moins  glo- 
rieufe  qu'utile  aux  fuccès.  L'Angleterre 
&  la  HôUande  ont  chacune  un  Jardih 
des  Plantes ,  M.  du  Fay  fit  ces  deux 
voyages ,  &  c^kri  d'Atiglctérrc  av0c 
M.  de  Juffiçu  le  cadet ,  pour  voir  des 
exemples ,  &  prendre  des  idées  dont  il 

{)rofiteroit^  &  (iir-tout  pour  lier  avec 
es  Etrangers  un  commerce  de  Plantes. 
D'abord  ce  commerce  étoit  à  notre 
iieTavantage ,  nous  étions  dans  la  né*; 
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ccffitéimmilîantc  ou  d'acheter,  ou  de 
recevoir. des  préfens ,  mais  on  en  vint 
dans  la  (ûite  a  faire  des  échanges  avec 
égalité ,  &  nacme  enfin  avec  fupério- 
rité.  Une  chofe  qui  y  contribua  oeau- 
coup ,  ce  fut  une  autre  correfpondance 
établie  avec  des  Médecins  ou  des  Chi- 
rurgiens ,  qqi  ayant  été  inftruits  dans  le 
Jardin  par  MM.  de  Juffieu ,  alloient 
de- là  k  répandre  dans  nos  Colonies. 

A  mefùre  que  le  nombre  des  Plantes 
augmentoit  par  la  bonne  adminiftra- 
tion  ,  on  conftruifbit  de  nouvelles 
Serres  pour  les  loger  ,  &:  à  la  fin  ce 
nombre  étant  augmenté  de  fix  oufept 
mille  elpeçes ,  U  tallut  }u(qu'à  une  cin- 
quième Serre.  Elles  font  conftruites  de 
façon  à  pouvoir  repréfcnter  difFeren$ 
Climats ,  puifqu'on  veut  y  faire  oublier 
aux  différentes  Plantes  leurs  Climats 
iiaturefs ,  les.degrés  de  chaleur  y  font 
conduits  par  nuances  depuis  le  plus 
fort  jufqu'au  tçmperé ,  &  tous  les  raffi- 
nemçns  que  la  Phifique  moderne  a  pu 
cnfeignçr  à  cet  égard  ont  été  mis  ea 
pratique.  De  plus  M^  du  Fay  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  les  chofês  de 
pur  agrément  »  &  il  a  donné  à  ces  pe^ 
tit$  Edifices  toute  l'élégance ,  que  le  fé« 
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f ieux  de  leur  deftination  pouvoit  per^ 
mettre. 

A  la  fin  il  écoit  parvenu  à  faire 
avouer  unanimement  aux  Etrangen 

3ue  le  Jardin  Royal  étoit  le  plus  beau 
e  TEurope  ,  &  lî  Ton  fait  réflexion 
que  le  prodigieux  changement  qui  y 
cft  arrivé  s'eft  fait  en  7  ans ,  on  con- 
viendra que  Texécution  de  toute  Ten- 
treprife  doit  avoir  été  menée  avec  une 
extrême  vivacité,  Auffi  étoic-ce-là  un 
des  grands  talens  de  M.  du  Fay.  Uadi- 
vite  route  oppofée  qu'elle  cft  au  géniç 
qui  fait  aimer  les  Sciences  &  le  Cabi- 
net ,  il  Tavoit  tranfportée  de  la  Guerre 
à  l'Académie, 

Mais  toute  Tadivité  poflîblc  ne  lui 
auroit  pas  fuffi  pour  exécuter  en  fi  peu 
de  tems  tous  fes  defleins  (ur  te  Jardin , 
en  n*y  employant  que  les  fonds  defti- 
nés  naturellement  a  cet  établiflèment, 
il  Btltoit  obtenir  «  &:.  obtenir  fou  vent 
des  grâces  extraordinaires  de  la  Cour. 
Heureufèment  il  étoit  fort  connu  des 
Miniftres,  il  avoir  beaucoup  d'accès 
chés  eux  >  &  une  efpece  de  liberté  & 
de  familiarité ,  à  laquelle  un  homme 
dé  Guerre  ou  un  homme  du  Monde 
parviendra  plus  aifément  qu'un  fimple 

Académicien, 
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Académicien.  De  plus  il  f^avoit  iè  coq-* 
dulr^  avec  los  Mimftres ,  pf éparer  àâ 
loin  fts  demandes  5  ne  les  faire  qa'à 
propos  )  &:lc}rfiju'dttes:éroifent  pre/qud 
défQ fuites ,  efiuyer  debonne grâce iQ 
premiers  refus  y  tx>uiours  à  peu  prés  in^ 
faillibles ,  ne  revenir  à  la  charge  que 
dâiis  des  momciu  bien  fereins,  hièti 
exemti  demiages  \  enfin  il  avoit  fè^dôii 
de  leiw  plaire ,  &  c'eft  déjà  une  grande 
avance  pour  perfuader ,  mais  0s  fça^ 
voient  aufli  qu'ils  n'avoient  fien  à 
craindre  de  tout  fon  art ,  qui'  ne  ten-i 
doit  qu^à  des  fins  utiles  au  Public  y  &t 
glorieufes  pour  etw-m€i>iC5.  '  .^''  '  •> 
itétoit  que]quefc>i€  obligé  (faH^r 
au-deià  àes^  Çoxwstits,  qu'on  lui  aSr^itf 
accordées ,  &  il  nliéiitoit  pas  à-s'ei^ga- 

Êer  dans  des  avances  afiis  considéra- 
les;  Sa  confiance  n^a  pas  été  trompée 
pat  iiû\A%  qu'^eHb  4!ég{^ddit  y  mats'êtl^ 
powvoit  1  ew»  pa^  des  évctienrtens  im^ 
prévus.  \\  t\i<\\mty  maïs  pour  <e  Jar- 
din qui  lui  é«oii  &  ^ber. 
'  Devons -nou«  efperer  qu'on  nous 
croyc ,  fi  nous  ajôwtôfis  que  tout  occu-» 
pé  qu'il  éjoit  &  ^.  PAcadétnîe  &  *# 
JamiiH  il 41  fi»ôîf ^ençcfre-dans'lemême 

r«»»  r/.  K  k  k 
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férente ,  trcs-longué,  trés-embarraflee» 
trés^dîfficilc  à  filière ,  dont  la  feule  idée 
turoit  fait  horreur  à  un  homme  de  Let- 
tres ,  Se  qui  auroit  été  dti  moins  un 
grand  fardeau  pour  Thomme  le  plus 
exercé ,  le  plus  rompu  aux  manoeuvres 
du  Palais  &  de  laFinance  tout  enfèn:-^ 
ble  ?  M  Landais  Tréfbrier  général  de 
FA  rtilleric  mourut  en  17^'^»  laiflant 
une  fucceffion  modique  pour  un;  Tré- 
ibrier  >  &  qui  étoit  d'ailleurs  un  Chaos 
de  Contes  a  rendre  ^  une  Hidre  de  di(^ 
enflions  renaiflantes  lies  unes  des  autres. 
EUe,  devoit  être  partagée  entre  la  Merc 
de  M.  du  Fay  &  trois  Sœurs  qu'elle 
avoitV  &  îl  fut  lui  feul' chargé  de  qua- 
tre Procurations  ,'feul  à  débrouiller  le 
Chaos  &  à  combattre  THidre.  Malgré 
toute  Ion  aâivité  naturelle ,  qui  lui  fut 
Itlors  plus  néceflaire  que  jamais  >  il  ne 
put  voir  uoe  fin  <ju*au  bout  de  dix  an- 
néçi  ,1^  dernières  de  fa  vie ,  &  on  af^ 
fijre  q:^ie,  (àn^  lui  les  quatre  Héritière» 
n'auroient  pas  eu  le  quart  de  ce  qui  leuc 
appârtenoit.  Il  eft  vrai  que  la  réputa- 
tion d'honneur  &  de  probité  (juc  (oih 
Qncle  avoitlaiffi:e  ,.&  celle  qja*il  avoir 
afquife  lui- m^e 3.  durept  lui  fervûi 
d%n$ des ocçafiom  oùil s'dgiffiût.d^tfir 
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délité  &  de  bonne-foi ,  mais  cela  ne  V2t 
pas  à  une  épargne  confidérable  des- 
foins ni  du  tems.  Cette  grande  afiàire 
ne  (buffrit  point  de  (on  attachement 
pour  rÀcadémie  &  pour  le  Jardia 
Royal ,  &  ni  l'un  ni  Vautre  ne  fouf- 
frirent  d'une  (l  violente  diftraéïion.  Il 
concilioit  tout ,  &  multiplioir  le  tems 
par  rinduftrie  ftogultecc  avec  laquelle 
il  fçavoit  le  diftribuer.  Les  grands  plai- 
iirs  changent  les  heures  en  momens  y 
mais  l'art  des  Sages  peut  changer  le» 
momens  en  heures- 

Comme  on  fçavoit  que  l'onr  ne  pou- 
voit  trop  occuper  M.  du  Fay,  on  Tavoit 
adm i s  depuis  environ  deux  ans  aux  Âf^ 
fcmblées  de  la  grande  Police ,  compo- 
fées  des  premiers.  Magiftrats  de  Paris  ,. 
qu'on  tient  toutes  les  femaines-  ché^ 
M*  le  premier  Prefîdent.  Là  il  étoit 
confulte  fur  plufieurs  chofés  qui  inté- 
reflbrent  le  Public ,.  &  pouvoicnt  fc 
$;rouver  compcifes  dans  la  variété  de  fèsh 
connoiilances»^  Il  étoit  prefque  le  (eut 
qui  quoiqu'étranger  à  ces  reipeâables» 
Afièmblées ,  y  fût  ordinairement  ap^ 
pellé. 

SoadernicT  travail  pourFAcad^émie^ 
tfui  quoiqu'il  ne  foit  pas  entièrement 

KkL  i^ 
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fini  eft  en  état  d'être  annoncé  ici ,  & 
peut  être  publié ,  a  été  for  le  Criftal 
de  Roche  &  celui  dlflande.  Ces  Crif- 
taux ,  ainfi  que  plufieurs  autres  Pierres 
tranfparentés ,  ont  une  double  réfrac- 
tion ,  qui  a  été  connue  dé  MM.  Bar- 
rfiolin ,  Huçucns  &  Nevrton ,  &  dont 
ils  ont  tâche  de  trouver  la  mefure ,  & 
d'expliquer  la  caufè.  Mais  ni  leurs  me- 
fures  ne  font  exaâes ,  ni  leurs  explica- 
tions exctntes  de  grandes  diflScultés.  If 
étoit  arrivé  par  un  grand  nombre  d'ex- 
périences à  une  mefiire  ^ufte  &  à  des 
Faits  généraux,  qui  du  moins  pou  voient 
tenir  lieu  de  principes ,  en  attendant  la 
première  caufe  Pnifique  encore  plus 
générale. 

Il  avoit  découvert ,  par  exemple  , 

3ue  toutes  les  Pierres  tranfparentés , 
ont  les  Angles  font  droits  ,  n'ont 
qu'une  foule  réftadion  ,  &  que  toutes 
celles  dont  les  Angles  ne  font  pas  droits 
en  ont  une  double ,  dont  la  mefore  dé- 
pend de  rincîinaifon  de  leurs  Angles. 

Il  tomba  malade  au  mois  de  Juillet 
dernier ,  &  dès  qu'on  s'appcrçut  que 
c'éto.it  la  petite  Vérole ,  il  ne  voulut 
point  attendre  qu'on  vînt  avec  des 
tours  préparés  lui  parler  de  la  tnott  i&ns 
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en  prononcer  le  nom ,  il  s'y  condamna 
lui-même  pour  plus  de  fureté ,  &  de- 
manda courageufement  ks  -Sacrement 
qu'il  reçut  avec  une  entière  connoif- 
fance. 

Il  fit  (on  Teftament  dont  c'étoit  pref 
que  une  partie  qu'une  Lettre  qu'il  écri- 
vit à  M.  de  Maurepas ,  pour  lui  indi- 
quer celui  qu'il  croyoit  le  plus  propre 
à  lui  fiicceder  dans  l'intendance  du  Jar- 
din Royal.  Il  le  prenoit  dans  l'Acadé- 
mie des  Sciences ,  à  laquelle  il  (buhai- 
tôit  que  cette  place  fût  toujours  unie , 
&  le  choix  de  M.  de  BuflTon  qu'il  pro- 
pofoit  étoit  fi  bon  que  le  Roi  n'en  a  pas 
voulu  faire  d'autre. 

Il  mourut  le  i<î  Juillet  après  ^  ou  7 
yows  de  Maladie. 

Par  fon  Teftament  il  donne  au  Jar- 
din Royal  une  colleftion  de  Pierres 
précieules ,  qui  fera  partie  d'un  grand 
Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle ,  dont  il 
étoit  prefque  le  premier  Auteur ,  tant 
il  lui  avoit  procuré  par  {es  foins  d'aug- 
mentation &  d'embelliflement.  Il  ob- 
tint même  que  le  Roi  y  fît  tranlporter 
fbs  Coquilles. 

L'Exécuteur  Teftamentaire  choifî 
par  M.  du  Fay  eft  M.  HcUot  >  Chimille 
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de  cette  Académie.  Toujours  le  Jardin 
Royal,  toujours  rAcadémie,  autant 
qu'il  étoic  poflîble. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
Jans  fon  Teftament ,  c'eft  d'avoir  faiç 
Madame  fa  Mère  fa  Legaraire-  univer- 
(elle.  Jamais  la  tendrefle  pour  elle  ne 
s'iétoit  démentie*    Ils  n'avoient  point 
diicuté  juridiquement  lews  dsoit$  ];éci- 
proques  y  ni  fait  de  partages  ;  ce  qui 
convenoit  à  Pun  lui  appartenoit ,  &C 
Tautre  en  étoit  fîncerement  perfuadé. 
Quoique  ce  Fils  fi  occupé  eût  befbin  de 
diverciflemens  ,  quoiqu'il  les  aimât , 
quoique  le  monde  où  il  étoit  fort  ré- 
pandu- y  lui  en  offrît  de  toutes  les  e(per 
ces ,  il  ne  manquoit  prefqHe  jamais  de 
finir  fès  journées  par  aller  tenir  compa- 
gnie à  fa  Mère  avec  le  petit  non(ibre  de 
perfbnnes  qu'elle  s'éroit  choifîes.  11  eft 
vrai ,  car  il  ne  faut  rien  outrer ,  que  Icî 
gens  naturellement  doux  &  gaisfcom- 
meiirétoit»  n'ont  pas»be(bin  ae  plaifirs 
II  vifs ,  mais  ne  couri:-on  pas  fbuvent  à 
ces  plaifirs-là  fins  en  avoir  befoin ,  & 
par  la  feule  rai(ba  we  d'autres  y  cou- 
sent i  La  raifbn'  du  devoir  &  de  l'amit- 
ué>.plus  puiflàntefurlui ,  le  retenoit- 
Ul  étoit  extrcnxexxient  connu  >  àc  pec- 
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fonnc  ne  Ta  connu  qui  ne  lait  rcgreté;^ 
Je  n'ai  point  vu  d'Eloge  funèbre,  fait- 
par  le  Public ,  plus  net ,  plus  excmt  de 
reftriâions  &c  de  modifications  que  le 
(ien.  AufElesqnaritésquiplaifoienten 
hii  étoient  précifcment  celles  qui  plaî- 
ftnt  le  plus  généralement ,  des  mœurs 
douces ,  une  gayeté  fort  égale  y  une 
grande  envie  de  /ervir  &  d'obliger ,  & 
tout  cela  n*étoit  mêlé  de  rien  qui  dé-' 
plût ,  d'aucun  air  de  vanité  >  aaucua 
étalage  de  fçavoir ,  d'aucune  malignité 
ni  déclarée  ni  cnvelopée.  On.  ne  pou- 
voit  pas  regarder  fon^  extrême  aâivité 
comme  l'inquiétude  d'un  homme  qui 
ne  cherchoit  qu'à  fe  fuir  lui-même  par 
les  mouve'mens  qu'il  fe  donnoit  au-de-^ 
hors ,  on  en  voyoit  trop  les  principes, 
honorables  pour  lui ,  &  lès  effets  fbur- 
vent  avantageux  aux  autres- 

L'Âcadéinie  a  été  plus  touchée  de  fa 
mort  que  le  refle  du  Public.  Quoi- 
qu'occupée  des  Sciences  les  plus  éle- 
vées au-deiïïis  de  la  portée  ordinaire 
des  hommes^  elle  ne  laiflè  pas  d-avoir 
des  befoins  &:  des  intérêts ,  pour  ainfî. 
dire  ,  temporels  y  qui  l'obligent  à  né- 
gocier avec  des  hommes ,  &  fi  elle  n'y 
cmployoit  que    des  Agcns  qui  ne- 
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fçuflent  que  la  Langue  qu'elle  parle , 
elle  ne  (eroit  pas  (i  bien  (ervie  par  eux , 
que  par  d'autres  qui  parleroient  &c  (k 
Langue  &  celle  du  monde*  M«  du  Fay 
étoir  une  .efpece  d'Amphibie  ,  propre 
à  vivre  tians  l'un  &  l'atttre  Elément ,  & 
à  les  faire  communiquer  enièmble.  Ja-^ 
mais  il  n'a  manqué  l'occafion  de  parler 
ou  d'agir  pour  l'Académie  »  &c  comme 
il  étoit  )par-tout  y  elle  étoit  fure  d'avoir 
par- tout  un  Agent  habile  &  xeté  >  fans 
même  qu'il  eût  été  chargé  de  rien.  Mais 
ce  qu'elle  fent  le  plus ,  c'eft  d'avoir  per- 
du un  Sujet  déjà  diftiugué  par  ks  ta* 
lens  y  deftiné  naturellement  a  aller  fort 
loin ,  &.arrêté  au  milieu  de  ù.  courfe. 


Fw  du  n^  &  dernier  Volamc, 
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P  R  I  F  I  X  £  G  £    D  ir    R  O  I. 

Louis,  PAU  LA  GHACE  DE  ï)lEU>  KOX  DE  FlLAKCt 
ET  DE  Navarue  :  A  nos  amés  Ac  féaux  CpnfeilleTS» 
les  Gens  cenans  nos  Cours^dePackiiient  v  Maîtres  des  Re- 
cuétes  otdin  lires  de  notre  Hôtel  j:Q||tiKKQ44rcll  y  Fievôc 
]tfe  Paris ,  BaiUifs ,  Sénéchaux,  leurs ^Ufutcpfas  Civils» 
'&  autres  nos  Jufticicrs  qu'il'appaitiendra  ,  SAtUT. 
.Xotre  très -cher  &  bien  amé  le  Sfeur  ^etontenelu, 
l'un  des  Qt/tntnté  >  .tant^dé  tnotte  AcoktémkfhinçDi^è, 
<]ue  de  nstre  Académie  Roy^Jr  dti  Infixipilfint^  AcdeU 
Société  Royale  de  Londres ,  &  Seccetaiiçde  qoçiç  Açadé- 
«lie  Royale  des  Sciences.,  I^ous  ayant  fait  spmoniitr 
"Qu'il  auroit  ci  -  devant  donné  au  Public  ,  en  vertu  de 
^s.  Lettres  de  Privilège  que  ndMïiui  avons  ct-dcvani  a&* 
lardées  pour  Vim^^p,  ^'ùUvwAiitt'ûité^tk^fd.tmàm 
ffjnion,  lefquels  oiif  hé  bien  rttf^s^».^,^  d^vÂl  4<fit«- 
loifdonner  une  nouvelle  Edition*!  ji^sjcoiijtm^leJCenti 
t»^é  pat  lefdites  lettres  cft  prêC  â  eniuert  U'nw  ao^ 


Toit  très-humblemcDt  fait  fupplier  de  lui  en^aecorclfa:  ta 
contihuation  tiir  ce  nécdfïaire  ;  offrant  pour'  cet  cScz  de 

-  leS' faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  caraâereé, 

>  Vivant  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modelé  fous 
le  Contte-Scel  des Préfent«9.  A  c&i  cAUiBs,  voulant 
donner  audit  5ieiïf  pfi  FOKfENiLLE  les-marbues  d*eftinlie 
qii«>inékicent  Cci  Caknk  U>  (bn'^ayoir ,  &  le  rêcoitipeli- 

'•  MC  4iu  zèle  qu'il' iioiis  témoigné  avoir  pour  Tutilirè  pà- 
Uiquei  nous  pi«|cunBr  des  Livres  dont  les  éditions  Scia 
Itfâûre  ne  peu-^em'èiM  que  tr^utiIé»ponr  ravancemeiic 

-  4'es  Sciences  &  d^ Btlles-Lettres >  Mous  luîavoiis permis 
&  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  réimprimer  /o«/ri 
les  OewvYts  deft  comfbfiti^ny  en  un  oU  phifieurs  Volumes  ^ 

'  conjointement  ou  fép^rémem,  &  autant  de  fois  que  bon 
lui  fembiera^y^de  <le'le$  faire  vefidfe 'fie  débiter  pat  tout 
notre  Royaume  9  ^I%ïs  y  Terres  &  Seîgnisuries  de^  notre 
obéSfflancev'ptf&dam  lo  tems  ficefcace  de  vingt  ^âniiées 
coBfkâtives,  à  conter  do  jour  de  Texpiration  dn  précé- 
jdenc  Privilège.  Faifons  défeiiifes  i  toutes  (brtes  de  per- 
Ibnnès ,  de  quelque  quaUtii&  condition  qu'elles  foient , 
'  d'en  introduire  d'impreâton  étrangère ,  dans  aucun  lieu 
<le  notre  obéïflônée  $  comme  auâî  â  tous  Libraires ,  Im- 
primeurs, &  autres,  d'imprimer,  faire  imprimer,  ven- 
dre ,  faire  Vendre ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages 
de  Htdite  compefition  »  ci^deflùs  fpécifiés ,  en  tout  ni  en 
partie  ,  ni  d*en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  d'augmenution ,  cotreâion ,  change- 
ment de  titre ,  même  d'impreflion  étrangère  ou  autre- 
ment ,  fans  le  confentement  par  écrit  dudit  Sieur  Expo- 
iant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  â  peine  de 
confifcarion  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  dix  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  Contrevenans ,  dont 
tun  tiers  âNbus,  un  tien  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  Tau- 
tCB  tiers  audit  Expofant^  &  de  tous  dépens ,  dommages 
^  intérêts^  >  A  la  charge  que  ces  Piéfemes  fetont  enrè- 
■giftrées  tout- au  long  feu  le  Regiftre  de  là  Communauté 
^és-  Librattes  &  împiinaeufs  de  Paris ,  dans  trois  mois 
iie  la  date  d^icelies  s  que  Pimpreffion  defdits  OuVragei 
'  fera  faite  dans  .notre  Royaume,  6c  non  ailleurs;  6c  que 
l'Impétrant  (ê  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  ]k 
Xibrairie,  &notamn^nt  à  cehii  du  lo  Avril  lytf  s  6c 
qu'avant  que  de  \t^  erpofer  en  vente ,  les  Manufcrits  oti 
-iitlF'rimés  qui  aufonrferri  de  Copie' à  l'impreifiôn  defî. 
dicsiOuvragcs  >  feront  teinisld^ns  le  même  état  oà-le» 
Approbations  y  auront  été  données ,  es  mains  de  notrç 
m-^er'Sc, fiai  Cttnrallét  h  Sieur  Daguèl^^     Chaor 
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Celjct,  dcFfancc  yC^mminàw.dt  ooi  Ofdrcf  >  fie  qufii 
tn  (èra  cnûii^  remis-  <iqiix  £xcmplaic«t  <ie  chaciut  dao^ 
iioue  8ibIiothe(}ut  publicyio  ,  ua  d^ns  Ctflîe  cie  noone 
Châce^u  du  Louviç,,  ^.un  d^n^  f^Ut  d^.  noitciiiltrâs- 
4set^  rc4  ÇHewjlkr.io.Sfcur  Qiipifâèaii»-  ÇH»ACcârr 
de  Fsme»  Comip4iyiQim 4«  «fltfr.OE^es  •>  ;l^.t<iit,«i 
fcifle  dijBuiUisi  4tf^  i^^Ccmoii  .I>Htd99ii^Dav4(er<|ucfb 

poiâiii^  o'jtr«44y49>rC<m|b»,:BJci««»eMfc  piiiâblêintof  j 
faos  ïb^iifrir  qiv'iî  Iciir  {6h  uii!'anci»A  uoûhte  *oa^- 
pcciicment.  Vouivids  que  l9k<^0^kAtCdiite»'Vréfcx&êtwtai 
,  fanA  imfiwaéc  coiH  au  tpng  tu  coHunoîic^Bifloc  ou  au 
fin  dei4i;9tOii\T4g^  )  i^ic  «enuë  pourfdiianemii^mÂéay 

.'i(;;ufx.ÇoQreiU«^  iSc  $çcie(«irrs  >  Ijo^Troif  rAÎoit^e  cmime 
«f  J'OrigM*:  ConuBandonfan  ftcm^,DfdttÇ'Hm(Btat:oa 
/^a^Bi  de  fairç  pour  l'exéctni^  ^'iceUes'^XNM-AâetJB- 
, qûis  ic.néc«0àùes ^  Im» ^mander «uue. pentulfioA^Bc 
^  xionq^daK  cLumiit'  de  Hâiô  ^  .Chttttè  NDa&ande  »  le 
'Lettres  à  ce  contraires.  Or.  tel  cft  notre plaiûr.Dowii* 
^  à  Paris ,  le  ;  Yioffir  huici^ose  jont  ■  de  Septembre  »  i*a&  de 
grâce  mil  Cent  cent  trente-neuf  »  &  de  notre  Kegne  le 
Tiiigt-cioqjLiieme.  Par  le  Roi  eaibaCon(cU; 

S^nt,   SAIN  SON. 
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7*A3;  cédé  ^  traii/poité  le  ptéfent  Privilège  à  Bernard 
.Bnmcc»  Libjaire  i  Pari»»  pour  en  joiiic  à  mon  lieu  le 
.place  y  pour  touloiirsy  lui,«  fcs  ayans  caafes»  même  au 
cas  d*augmeAtation 4  oaaûtiement.  Fait  à  Paris,  ce  pre- 
mier Oâobre  x73^«      .  FOMTEMILLE. 

Xtgifir/  infemhlt  U  Cejjian .  tl-deniere  fin  le  Htpfft 
pix  de  U  Cbéimhre  H^yj^KT^  SynÀicmlt  dej  Uhrêires  C* 
Jmfrimeurs  de  P4tis^  H»  »9i  >  /fl'*  t7à*-c^9ntémim 
.41»  Règlement  de.  i^Mf  '^^  f^  défhtfr  »  -dErr»  4,  â 
foutes  perfomtej  dt  qnelàne  fmtiàit\à^  etmdùim'mu'dlti 
f oient  y  MHttes.ijIueAfs.  ukmiltet.ty  îm^timltiiTs^  JU  ntm^ 
4ire,  débiter  ^  f^ire  éiffieber  dtuùàs  Lwta  fut  Um  t/<»> 
dte  en  leurt  noms ,  fàt  ^u*ib  /«»•  di/etU  les  Jlmteurs  «s 
éiutrement»  <^  s  U  ehme  de  frttrmr  hmit  ExemfUireg 
Ji  Udite  ChawAre  H^mu  0*  S^ndûale  %  freferits  f4f 
fArt.  108  du  mime  Reilement,  A  Pétris  $  U  8  OSMn 
(75>*  Ssgné>  L AH e&ùiSf  Syndic     • 
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